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AVERTISSEMENT 


Au  commencement  de  l'année  1848,  quand  la 
proscription  des  défenseurs  de  la  cause  divine 
s'étendit  de  la  Suisse  à  la  Savoie  et  au  Piémont, 
un  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  chassé  des 
États  du  roi  de  Sardaigne,  vint  au  péril  de  sa  vie 
nous  demander  l'hospitalité.  Il  passa  sous  notre 
toit  plusieurs  années  saintement  employées  au 
ministère  sacerdotal  et  aux  soins  laborieux  de 
l'éducation. 

Rappelé  par  ses  supérieurs  pour  la  fondation 
d'un  collège  en  France,  il  nous  offrit,  en  souve- 
nir de  son  séjour  à  G...,  la  traduction  qu'il  avait 
entreprise  à  ses  heures  de  loisir,  de  l'abrégé  des 
belles  Méditations  du  Père  Fabius  Ambroise  Spi- 
nola, de  la  Compagnie  de  Jésus.  Nous  offrons 
aux  âmes  pieuses  ce  travail  fait  sur  l'édition  ita- 
lienne imprimée  à  Venise  en  1791.  Diflérentes 
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circonstances  en  ayant  retardé  la  publication, 
nous  déposons  aujourd'hui,  comme  un  respec- 
tueux hommage  de  notre  gratitude,  ce  volume  sur 
la  tombe  du  vénéré  religieux  qui  en  est  l'auteur. 
Puisse-t-il  prier  Dieu  de  bénir  ces  méditations 
qui  nous  ont  été  si  utiles  à  nous-même,  et  ob- 
tenir qu'elles  produisent  dans  les  âmes  des  fruits 
de  sanctification. 

L'auteur  des  Avis  spirituels. 


COURTE  INSTRUCTION  POUR  BIEN  MÉDITER 

TIRÉE  DES  EXERCICES  DE  SAINT  IGNACE. 


Des  parties  de  la  Méditation. 

La  méditation  renferme  quatre  parties  :  1  °  L'o- 
raison préparatoire.  2°  Les  préludes.  3°  Les  points. 
4°  Les  colloques. 

I 

1°  L'oraison  préparatoire,  ordinairement  la 
même  dans  toute  méditation,  consiste  à  deman- 
der à  Dieu  la  grâce  de  diriger  avec  droiture  tou- 
tes nos  forces  et  nos  opérations  à  la  gloire  et  à 
l'honneur  de  la  divine  Majesté. 

Il 

2,°  On  fait  deux  et  parfois  trois  préludes.  Ainsi, 
par  exemple,  on  en  fait  trois  dans  les  méditations 
qui  ont  trait  à  quelque  mystère  ou  trait  de  la  vie 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  delà  sainte  Vierge 
et  des  saints  ;  et  deux  seulement,  pour  les  autres 
matières. 

Quand  il  y  a  seulement  deux  préludes  :Le  pre- 
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mier  consiste  à  se  représenter  les  lieux  où  se  sont 
passées  les  choses  qu'on  va  méditer.  C'est  néces- 
saire pour  bien  comprendre  les  points  ou  la  ma- 
tière de  la  méditation  ;  ainsi  l'imagination  même 
s'emploie  au  service  de  Dieu,  et  reste  frappée  par 
un  objet  déterminé  qui  l'empêche  de  se  distraire. 

Dans  le  second  prélude,  on  demande  à  Dieu 
une  grâce  conforme  à  la  matière,  et  au  but  que 
l'on  se  propose  dans  la  méditation. 

Quand  il  y  en  a  trois  :  Le  premier  consiste  en 
un  court  aperçu  historique  du  mystère  à  méditer, 
sans  y  ajouter  le  discours.  (C'est-à-dire  la  réflexion 
proprement  dite.) 

Au  2e  on  se  représentera  le  lieu  ou  l'endroit  dans 
lequel  s'est  passée  l'histoire  ou  le  mystère  proposé. 

Au  3e  on  demande  une  grâce  en  rapport  avec 
a  matière  de  la  méditation. 

III 

Les  points  plus  ou  moins  nombreux,  selon  la 
capacité  de  la  matière,  sont  considérés  comme 
autant  de  sujets  ou  de  base  sur  laquelle  s'appuie 
a  méditation. 

Ensuite  on  doit,  sur  ces  différents  points,  exer- 
cer la  mémoire,  rintelligence  et  la  volonté;  et, 
si  la  nécessité  l'exige,  aider  ces  facultés  du  tra- 
vail de  l'imagination. 

La  mémoire  se  rappellera  la  matière  qu'on  a  pré- 
parée pour  la  méditation,  ou  bien  d'autres  choses, 
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que  l'on  a  lues  ou  entendues  à  ce  sujet,  de  ma- 
nière à  rendre  la  méditation  plus  féconde. 

L'intelligence  travaille  surla  matière,  ou  l'ob- 
jet proposé  par  la  mémoire;  elle  tâche  de  com- 
prendre, de  juger,  de  conclure,  ou  bien  de  dé- 
duire une  proposition  d'une  autre.  Les  choses, 
dont  l'intelligence  s'occupe,  varient  selon  les 
différents  points,  dès  qu'il  s'agit  de  méditations 
sur  les  mystères  de  Notre -Seigneur  ou  sur  les 
saints.  Dans  ces  mystères,  on  considère,  géné- 
ralement parlant,  les  personnes,  les  paroles 
et  les  actions;  maison  s'arrête  plus  particuliè- 
rement aux  pensées,  affections  intérieures,  aux 
qualités,  conditions,  dignité,  vertus  des  person- 
nes, la  forme  et  la  fin  de  leurs  actions;  et  de  plus 
les  causes,  les  effets,  le  temps  et  autres  circons- 
tances qui  servent  à  mieux  comprendre  le  mys- 
tère. Dans  toute  méditation,  quelle  que  soit  la 
matière,  l'intelligence,  dans  ses  opérations,  se  sert 
de  raisons,  de  similitudes  qu'elle  trouve  d'elle- 
même,  ou  bien  de  similitudes,  exemples  et  rai- 
sons tirées  de  la  Sainte-Ecriture,  des  saints  Pères, 
ou  autre  bon  auteur.  Ensuite,  dès  qu'elle  a  com- 
pris et  bien  pénétré  la  vérité,  elle  propose  à  la 
volonté  différents  motifs  de  nécessité,  d'utilité, 
de  jouissance,  d'honneur,  etc.,  afin  delà  détermi- 
ner à  embrasser  ou  à  rejeter  la  vérité  comprise. 

La  volonté,  mise  ainsi  en  mouvement  par  les 
choses  que  l'intelligence  lui  a  préparées,  excite 
en  elle-même  l'amour  ou  la  haine,  le  désir  ou 
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l'aversion,  l'espérance  ou  le  désespoir,  la  pré- 
somption ou  la  crainte,  la  joie  ou  la  tristesse  et 
la  colère,  selon  la  variété  deschoses  et  les  motifs 
proposés  par  l'intelligence.  En  outre, on  peut,  en 
beaucoup  de  manières,  réveiller  ces  différentes 
affections,  les  varier  en  des  affections  d'admira- 
tion, d'humilité,  de  demandes,  de  repentir,  de 
bons  propos,  d'offrande,  d'actions  de  grâces  et 
semblables. 

L'imagination  se  représente  les  lieux,  les  traits, 
les  mouvements,  la  situation  de  la  personne,  la 
grandeur  des  choses  en  elles-mêmes,  etc.,  pour 
que  les  autres  facultés  puissent  plus  efficacement 
et  plus  vivement  s'exercer. 

IV 

Les  colloques,  qui  peuvent  être  plus  ou  moins 
nombreux,  consistent  à  s'entretenir  avec  Dieu,  la 
sainte  Vierge,  les  anges  et  les  saints.  Toutes  les 
fois  qu'on  s'y  sent  poussé  dans  le  cours  ou  à  la 
fin  de  la  méditation,  on  demande  tantôt  des  grâ- 
ces, comme  on  l'a  dit  ci-dessus,  tantôt  on  s'offre, 
on  prie,  on  demande  des  lumières  ou  autres  cho- 
ses selon  que  la  matière  l'exige.  On  expose  à  Dieu 
ses  nécessités  personnelles,  tantôt  comme  un  fils 
qui  parle  à  son  père,  un  serviteur  avec  son  maître, 
un  coupable  avec  son  juge,  une  épouse  avec  son 
époux,  un  ami  avec  son  ami,  selon  que  le  Saint- 
Esprit  nous  pousse. 
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Si  on  fait  ces  colloques  à  la  fin  de  la  méditation, 
alors  on  les  conclut  par  quelque  prière  vocale  en 
rapport  avec  les  colloques. 

Pratique  de  la  Méditation. 

1°  Celui  qui  veut  méditer  le  matin  doit,  le  soir 
précédent,  lire  attentivement  deux  ou  trois  fois  la 
matière  de  la  méditation  ;  préparer  avec  soin  les 
préludes;  déterminer  un  ou  plusieurs  points, 
conformément  à  la  capacité  de  la  matière;  pré- 
voir le  parti  qu'il  en  peut  tirer.  Il  doit,  dans  les 
mystères  de  Notre-Seigneur  ou  des  saints,  consi- 
dérer les  personnes,  les  paroles  et  les  actions  que 
chaque  point  renferme. 

2°  Après  s'être  couché,  avant  de  s'endormir,  on 
pensera  pendant  le  temps  d'un  Ave  Maria,  à  sa 
méditation.  Au  réveil,  on  se  rappellera  briève- 
ment les  divers  points  de  la  méditation.  On  fera 
la  même  chose  chaque  fois  qu'on  se  réveille  pen- 
dant la  nuit. 

3°  Dès  le  matin,  on  prend  la  résolution  de  bien 
observer  les  règles  nécessaires  à  une  bonne  mé- 
ditation. On  s'efforce  d'éloigner  les  distractions; 
et  on  applique  son  esprit  au  sujet  préparé  en 
s'excitant  à  quelques  affections  en  rapport  avec  la 
méditation,  soit  en  faisant  quelque  comparaison 
qui  s'y  rapporte,  ou  en  se  rappelant  quelque  ver- 
set de  l'Écriture  ou  sentence  des  saints  Pères.  Un 
quart  d'heure  suffit  pour  faire  tout  ce  qu'on  a  dit 


XII       COURTE  INSTRUCTION  POUR  BIEN  MÉDITER. 

et  expliqué  jusqu'ici  sur  la  préparation  de  toute 
méditation. 

4°  En  commençant  la  méditation,  imaginez- 
vous  entendre  votre  ange  gardien,  ou  quelque 
autre  saint,  vous  inviter  à  vous  présenter  devant 
le  Seigneur  notre  Dieu.  Prenez  de  l'eau  bénite; 
faites  le  signe  de  la  croix  pour  écarter  toute  sug- 
gestion du  démon.  Ensuite,  rendez-vous  avec  une 
certaine  avidité  spirituelle  de  la  présence  de  Dieu, 
au  lieu  où  doit  se  faire  la  méditation. 

5°  Arrêtez-vous  à  deux  ou  trois  pas  de  ce  lieu, 
environ  le  temps  d'un  Pater.  Pénétrez  votre  esprit 
des  choses  célestes.  Imaginez-vous  être  en  pré- 
sence de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ou  bien  de- 
vant la  très-sainte  Trinité,  ou  bien  encore,  si  vous 
craignez  les  écarts  de  l'imagination,  faites  un  acte 
très-vif  de  Foi,  sur  îa  présence  de  Dieu,  pensez 
qu'il  vous  voit;  puis  faites  avec  humilité  une  gé- 
nuflexion. 

6°  En  vous  agenouillant,  adorez  et  bénissez 
Dieu,  par  ces  paroles  ou  autres  semblables  :  0 
Trinité  sainte,  soyez  à  jamais  bénie  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  —  0  mon  Jésus,  je  vous  adore,  je 
vous  bénis,  parce  que  vous  avez  racheté  le  monde 
par  votre  sainte  Croix  et  par  votre  Passion.  — 
Reconnaissez -vous  indigne  de  vous  trouver  en  la 
présence  de  Dieu,  et  repentez-vous  de  vos  péchés; 
détestez  vos  défauts;  offrez-vous  tout  entier  avec 
tous  vos  biens  à  Dieu;  et  passez  à  l'oraison  pré- 
paratoire de  la  manière  expliquée  plus  haut. 
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7°  Commencez  la  méditation  par  le  premier 
point.  Si  dans  ce  premier  point,  quelque  pensée 
vous  porte  à  la  dévotion,  arrêtez-vous-y  tant  que 
votre  âme  y  trouve  du  goût.  Voici  en  quelle  ma- 
nière vous  méditerez  :  1  °  La  mémoire  se  rappelle 
une  partie  de  la  matière,  l'intelligence  l'examine 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  décidé  la  volonté  à  embras- 
ser ou  à  rejeter  ce  qu'elle  lui  propose.  11  est  très- 
utile,  pour  obtenir  plus  facilement  ce  résultat,  de 
considérer  si  les  personnes,  dont  on  doit  s'occuper 
dans  le  cours  de  la  méditation,  agissent  ou  non 
conformément  à  leur  nature  et  selon  les  condi- 
tions qui  leur  sont  propres  pour  tirer  profit  de 
tout.  Cela  fait,  passez,  peu  à  peu,  d'un  point  à 
l'autre  toujours  de  la  même  manière. 

8°  Vers  la  fin  de  la  méditation,  n'oubliez  pas 
de  faire,  selon  votre  dévotion,  un  ou  plusieurs 
colloques,  comme  on  l'a  dit  plus  haut;  et  termi- 
nez par  quelque  prière  vocale. 

9°  La  méditation  finie,  examinez,  pendant  un 
quart  d'heure,  soit  debout,  assis,  ou  en  vous  pro- 
menant si  elle  a  réussi.  Si  elle  n'est  pas  satisfai- 
sante, cherchez-en  les  raisons,  et  demandez  par- 
don à  Dieu;  proposez-vous  de  vous  corriger.  Si, 
au  contraire,  la  méditation  est  bien  faite,  rendez 
grâces  à  Dieu;  prenez  la  résolution  de  vous  con- 
duire toujours  de  la  même  façon.  Réfléchissez 
sur  la  préparation,  voyez  comment  vous  vous 
êtes  mis  en  présence  de  Dieu,  si  vous  avez  fait 
l'oraison  préparatoire,  les  préludes...  Comment, 
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dans  le  cours  de  la  méditation,  vous  avez  exercé 
la  mémoire,  l'intelligence,  la  volonté,  l'imagina- 
tion; et  enfin  quels  ont  été  vos  colloques. 

2°  Examinez  si  vous  avez  eu  des  distractions  et 
de  quelle  manière  vous  les  avez  combattues. 

3°  Réfléchissez  aux  consolations  ou  aux  déso- 
lations que  vous  aurez  eues,  et  cherchez-en  le 
genre  et  les  causes. 

4°  Examinez  si  vous  avez  été  aride  ou  fécond 
dans  les  considérations  et  raisonnements,  cher- 
chez-en pareillement  les  raisons. 

5°  Recueillez  les  lumières  qui  ont  fait  plus 
d'impression  sur  vous. 

6°  Examinez  de  même  si  les  affections  de  la 
volonté  ont  été  d'amour  ou  de  haine. 

7°  Revenez  sur  vos  bonnes  résolutions,  et  re- 
nouvelez-les souvent. 

8°  Enfin ,  prenez  note  des  lumières,  affections 
et  résolutions  mais  brièvement  et  clairement. 


Application  des  sens. 

1  °  Soit  qu'on  fasse  la  méditation  de  la  manière 
que  nous  venons  d'expliquer,  soit  qu'on  lise  avec 
attention  le  sujet,  il  faut  tâcher  de  bien  com- 
prendre la  matière  des  mystères  auxquels  on  veut 
appliquer  les  sens. 

2°  Il  faut  que  tout  ce  qui  regarde  la  prépara- 
tion, la  présence  de  Dieu,  l'oraison  préparatoire 
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et  les  préludes,  se  fasse  avec  soin  et  de  la  ma- 
nière indiquée  pour  la  méditation. 

3°  Commencez  à  appliquer  le  sens  de  la  vue  : 
imaginez  voir  les  personnes,  les  actions,  et  tout 
ce  qui  peut  tomber  sous  ce  sens.  Ensuite,  appli- 
quez l'ouïe,  le  goût,  l'odorat  et  le  tact.  (S'il  arrive 
qu'un  de  ces  sens  ne  rencontre  pas  d'objet  propre 
et  corporel,  imaginez-en  un  spirituel.)  Maintenant 
si  l'imagination  se  représente  d'abord  l'objet  d'un 
sens  plutôt  que  celui  d'un  autre,  par  exemple 
celui  de  l'odorat  au  lieu  de  celui  de  la  vue  ou  du 
goût,  arrêtez-vous-y  parce  que  Tordre  proposé 
n'est  pas  nécessaire.  L'important  est  de  se  péné- 
trer autant  qu'on  peut  du  mystère. 

4°  Après  que  l'imagination  a  bien  considéré 
quelque  objet,  arrêtez-y  vos  sens,  et  tirez-en  quel- 
que réflexion  utile  à  la  réforme  de  votre  con- 
duite :  excitez  ensuite  votre  volonté  à  embrasser 
ou  à  rejeter  ce  que  l'intelligence  lui  aura  proposé. 
Livrez-vous  aux  affections  de  la  manière  indiquée. 

5°  La  conclusion  se  fait  par  les  colloques  et  la 
prière  vocale. 

6°  Examinez  le  résultat  de  l'application  de  vos 
sens  et  prenez  note  des  fruits  que  vous  en  avez 
tirés. 
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PREMIÈRE  SEMAINE  DE  L'AVEN  T 
DIMANCHE 

lies  terreurs  du  jugement  dernier. 

I.  A  l'ouverture  du  temps  de  l'Avent,  la  sainte 
Eglise,  pour  nous  engager  plus  efficacement  à  en- 
trer dans  la  voie  de  la  pénitence,  propose  à  nos 
réflexions  les  terreurs  du  jugement  dernier.  Elle 
nous  avertit  de  profiter  du  premier  avènement  de 
Jésus-Christ,  qui  vient  en  qualité  de  sauveur,  si 
nous  voulons  éviter  les  rigueurs  du  second  où  il 
viendra  comme  souverain  Juge.  Dès  ce  jour,  en- 
trez sérieusement  dans  l'esprit  de  l'Eglise,  et  pré- 
parez-vous par  la  pénitence  àia  fête  de  Noël. 

IL  Ce  jugement  sera  terrible  dans  les  signes 
qui  le  précéderont  :  Il  y  aura  des  signes  dans  le 
soleil  qui  s'obscurcira,  dans  la  lune  qui  sem- 
blera teinte  de  sang,  et  dans  les  étoiles  qui  se  de 
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placeront;  sur  la  terre, les  peuples  seront  conster- 
nés... Les  hommes  sécheront  de  frayeur  dans 
l'attente  de  la  ruine  dont j  le  monde  entier  sera 
menacé  ;  et  à  la  vue  des  crimes  des  pécheurs, 
et  des  cruautés  de  l'Antéchrist...  Le  feu  tombera 
du  ciel;  nul  ne  pourra  s'y  soustraire  ;  l'embrase- 
ment sera  universel.  La  voix  de  l'Archange  se 
mêlera  aux  sons  de  la  trompette  :  «  Morts,  levez- 
vous,  venez  au  jugement  !  »  Et  les  morts  sortant 
du  tombeau,  seront  rassemblés,  pêle-mêle,  dans 
la  vallée  de  Josaphat.  Les  Anges  viendront  et  sé- 
pareront les  méchants  du  milieu  des  justes,  comme 
le  Pasteur  sépare  les  brebis  d'avec  les  boucs... 
Qui  donc  ne  craindra  ce  Dieu  dont  un  seul  signe 
soulève  toutes  les  créatures  contre  ceux  qui  Font 
offensé?  Qui  osera  se  révolter  contre  ce  Monar- 
que à  la  voix  duquel  les  morts  ranimés  comparaî- 
tront à  son  tribunal  suprême?  Hâtez-vous  de 
vous  le  rendre  favorable. 

III.  Ce  jugement  sera  plus  terrible  encore  dans 
sa  forme.  Alors  le  signe  du  Fils  de  l'homme,  la 
croix,  paraîtra  dans  lescieux;  le  Juge  des  vivants 
et  des  morts  viendra  sur  les  nuées  du  ciel,  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté.  Le 
Livre  sera  ouvert;  chacun  sera  jugé  selon  ses 
œuvres.  Tout  se  passera  à  la  face  des  Anges  du 
ciel,  des  habitants  de  la  terre  et  des  démons. 
Quelle  ne  sera  pas  la  confusion  des  pécheurs! 
Impossible  de  fuir ,  de  se  cacher  !  Enchaînés  par 
le  bras  du  Tout-Puissant,  ils  pleureront,  ils  gémi- 
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ront;  ils  diront,  nais  en  vain,  aux  montagnes: 
«  Tombez  sur  nous,  et  vous,  collines,  couvrez- 
nous.  »  Ils  seront  contraints  de  porter  tout  le 
poids  de  leur  honte.  Aujourd'hui,  vous  avez  un 
moyen  de  vous  en  affranchir,  convertissez-vous 
et  acceptez  la  confusion  secrète  d'une  bonne  con- 
fession. Recourez-y. 

LUNDI 
Sur  le  décret  de  l'Incarnation  du  Verbe. 

I.  De  toute  éternité,  Dieu  avait  vu  le  péché 
d'Adam,  ses  descendants  exclus  de  la  gloire  cé- 
leste, et  lui-même  si  gravement  offensé,  qu'il  ne 
se  trouvait  pas  dans  toute  la  série  des  créatures 
raisonnables,  même  parmi  les  plus  saintes,  une 
âme  qui  pût  convenablement  réparer  cette 
offense.  Malheureux  que  nous  sommes,  de  boire 
l'iniquité  comme  l'eau,  et  de  redouter  si  peu 
l'offense  faite  à  Dieu  par  le  péché  !  Apprenons  du 
moins  à  nous  confondre,  à  nous  repentir,  à  nous 
amender. 

II.  Il  n'y  avait  qu'un  seul  moyen  de  satisfaire 
pleinement  à  la  gravité  de  l'offense,  c'était  que 
l'offensé  lui-même  payât  pour  le  coupable,  le 
créancier  pour  le  débiteur,  et  qu'un  prix  infini  fût 
donné  aux  œuvres  de  la  créature  par  son  union 
avec  la  nature  divine.  Mais  ce  moyen  était  caché 
en  Dieu.  Qui  pouvait  le  concevoir,  à  plus  forte 


4         PREMIERE  SEMAINE  DE  L  AVENT. 

raison  y  prétendre  ?  Cependant,  Dieu  s'est  déter- 
miné à  l'employer,  et  vous  ne  vous  donneriez  pas 
totalement  à  lui  ? 

III.  Le  Seigneur  pouvait  s'unir  à  la  nature  an- 
gélique  et  satisfaire  pour  l'homme.  Mais  il  pré- 
féra s'unir  à  la  nature  humaine  pour  pouvoir 
souffrir,  mourir,  et  payer  de  son  propre  sang  la 
rançon  de  l'homme. — 0  mon  âme,  quelle  doit  être 
ta  confusion  en  voyant  ton  ingratitude  et  le  peu 
que  tu  fais  pour  Dieu!  De  toute  éternité,  Dieu  a 
décrété  de  te  sauver  ;  et  combien  de  fois  ne  t'es-tu 
pas  déterminé  à  l'offenser? —  Repentir  du  passé. 
Résolution  d'aimer  Dieu  à  l'avenir. 

MARDI 

Du  premier  motif  de  l'Incarnation. 

I.  Le  principal  motif  de  Dieu  dans  son  décret 
éternel  de  l'Incarnation,  a  été  le  salut  du  monde, 
la  rédemption  des  hommes,  leur  délivrance  du 
péché.  Son  cœur  n'a  pu  supporter  la  pensée  de 
nous  voir  inévitablement  périr;  sa  compassion 
n'a  pu  se  résoudre  à  nous  abandonner.  Et  vous, 
ne  désirerez- vous  pas  aimer,  servir  ce  Dieu  dont  la 
bonté  n'a  voulu  ni  vous  perdre,  ni  vous  laisser 
dans  le  malheur? 

II.  Dieu  a  coordonné  à  notre  salut  les  circons- 
tances du  temps,  du  lieu,  du  mode  de  l'Incarna- 
tion, et  la  substance  même  de  ce  mystère,  en 
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sorte  que  pour  nous  sauver,  non -seulement  il  a 
paru  sur  la  terre,  «il  a  conversé  avec  les  hommes», 
mais  il  s'est  fait  homme,  et  a  véritablement  souf- 
fert pour  notre  salut.  Ne  soyez  pas  avare  envers 
un  Dieu  si  prodigue  de  lui-même.  —0  mon  âme, 
décide-toi  donc  à  te  rendre  à  ton  Bienfaiteur,  en 
toutes  tes  actions,  en  tous  lieux,  en  tout  temps. 

III.  Le  motif  de  l'Incarnation  ne  fut  pas  seule - 
nient  le  salut  de  tous  en  général,  mais  encore  le 
salut  de  chacun  en  particulier  comme  s'il  eût  été 
seul  coupable;  en  sorte  que  vous  pouvez  dire  : 
Dieu  m'a  aimé  et  a  décrété  l'Incarnation  du  Verbe 
pour  le  salut  de  mon  âme  comme  si  elle  eût  été 
seule  pécheresse  !  0  incompréhensible  charité  de 
mon  Dieu  fait  homme  pour  me  sauver  !  Mais  que 
mon  ingratitude  est  indigne  de  pardon  !  Je  dois 
tout  à  Dieu,  et  je  donne  toute  mon  affection  aux 
créatures. 

Mon  Dieu,  jetez  un  regard  de  compassion  sur 
moi,  et  ne  me  laissez  plus  tomber  dans  une  noire 
ingratitude. 

MERCREDI 

Ite  deuxième  motif  de  l'incarnation. 

I.  Le  Seigneur  'se  détermine  encore  à  ce  mys- 
tère par  le  désir  de  se  communiquer.  La  Bonté  in- 
finie était  de  toute  éternité  pressée  de  se  prodi- 
guer au  dehors,  et  de  répandre  sur  d'autres  la 
surabondance  de  ses  richesses.— 0  dureté  démon 
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cœur  qui  n'est  point  touché  de  cet  exemple  d'un 
Dieu ,  et  qui  ne  répond  à  une  si  grande  libéralité 
que  par  un  profond  égoïsme  ! 

II.  La  conséquence  dece  motif  fut  d'exalter,  de 
sanctifier,  de  déifier  la  nature  humaine  en  Jésus- 
Christ  ;  en  lui  l'humanité  fut  élevée  à  la  filiation 
naturelle  de  Dieu,  à  une  dignité  divine,  à  une 
vertu  capable  de  sanctifier  les  hommes.  Quelle 
bonté!  Notre  nature  coupable  ne  méritait  assuré- 
ment pas  cette  insigne  faveur,  nous  étions  ses 
ennemis,  l'enfer  nous  était  justement  dévolu,  et 
Dieu  confère  tant  de  grandeur  à  notre  humanité. 

III.  L'Incarnation  a  aussi  procuré  au  Seigneur 
un  objet  digne  de  ses  divines  complaisances.  Une 
simple  créature,  soit  à  cause  de  sa  bassesse,  soit 
à  cause  de  sa  culpabilité,  ne  pouvait  glorifier  di- 
gnement Dieu  ;  mais  notre  humanité  peut  désor- 
mais en  Jésus-Christ,  lui  rendre  un  culte,  des 
adorations  et  un  souverain  hommage.  Combien 
ne  dois-je  pas  me  réjouir  dans  la  pensée  que  si 
moi,  misérable  et  tous  les  pécheurs,  nous  don- 
nons à  Dieu  de  continuels  déplaisirs,  il  est  un 
Frère  de  notre  sang  qui  le  prie  dignement,  et 
compense  par  une  gloire  infinie  les  mépris  qu'il 
reçoit.  Avec  quels  affectueux  sentiments  dois-je 
donc  contempler  Jésus-Christ!  Quelle  satisfaction 
ne  devrais -je  pas  éprouver  en  le  voyant  honorer 
ainsi  la  Majesté  divine  ! 
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JEUDI 
Ite  troisième  motif  de  l'Incarnation. 

I.  Par  l'Incarnation,  Dieu  a  fait  éclater  d'une 
manière  admirable  sa  sagesse  infinie  qui  a  trouvé 
le  moyen  de  remédier  au  mal  de  l'homme,  de  sa- 
tisfaire à  sa  justice  par  une  réparation  surabon- 
dante, et  à  sa  miséricorde  par  les  secours  large- 
ment fournis  à  notre  misère.  Jaloux  de  posséder 
sans  partage  notre  cœur,  Lui,  notre  Créateur,  n'a 
pas  voulu  laisser  à  un  autre  le  titre  de  Rédemp- 
teur. Pourtant,  n'est-il  pas  trompé  dans  sa  juste 
attente  de  notre  gratitude?  Chaque  jour,  nous  par- 
tageons nos  affections,  nous  lui  refusons  même 
notre  amour  pour  le  donner  à  la  créature. 

II.  Considérez  aussi  comment  le  mystère  de 
l'Incarnation  a  fait  briller  la  toute-puissance  de 
Dieu.  Car  si  l'amour  divin  n'a  rien  pu  désirer  de 
plus  grand,  le  pouvoir  divin  n'a  rien  pu  opérer 
de  plus  merveilleux.  Cette  vérité  triomphera-t- 
elle  de  votre  cœur?  Ne  vous  poussera-t-elle  pas  à 
faire  tous  vos  efforts  pour  plaire  à  Dieu? 

III.  Le  mystère  de  l'Incarnation  nous  a  surtout 
révélé  la  charité  infinie  de  Dieu  pour  les  hommes, 
ainsi  que  le  reconnaissent  et  nous  le  déclarent 
les  apôtres  saint  Jean  et  saint  Paul  :  «Dieu  a  tant 
aimé  le  monde  qu'il  lui  a  donné  son  Fils  unique... 
Il  nous  a  aimés  et  s'estlivrépour  nous.» — En  effet, 
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Dieu  est  venu  lui-même  vous  chercher  à  ses  dé- 
pens pour  vous  reconduire  au  bercail.  Pouvait-il 
taire  davantage  ?  Le  Juste  a  souffert  pour  le  cou- 
pable, l'Innocent  pour  le  pécheur,  il  s'est  fait 
semblable  à  nous,  même  l'un  de  nous  ?  Est-il 
possible  qu'avec  cette  foi  nous  restions  insensibles 
à  tant  d'amour? 


VENDREDI 
Sur  la  Passion  en  général. 

i.  Trois  motifs  doivent  spécialement  vous  enga- 
ger à  souvent  méditer  la  passion  de  Notre- Sei- 
gneur :  Le  bon  plaisir  de  Dieu,  la  reconnaissance 
et  votre  utilité.  Le  premier  nous  est  clairement 
exprimé  en  plusieurs  passages  des  saintes  Écri- 
tures, et  en  particulier  par  ces  paroles:  «Vous  tous 
qui  voyagez  en  ce  lieu  d'exil,  considérez  et  voyez 
s'il  y  a  douleur  semblable  à  la  mienne.  «—Com- 
ment douter  du  second?  «  Le  juste  meurt  et  meurt 
pour  nous,  et  nous  n'y  penserions  pas!  »  Ce 
serait  une  monstrueuse  ingratitude.  Saint-Augus- 
tin affirme  le  troisième  en  ces  termes  :  «  Rien  n'est 
plus  salutaire  que  de  penser  tous  les  jours  à  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  a  souffert  pour  nous.» — Le  Sei- 
gneur lui-même  disait  à  sainte  Gertru  de  :  «  Le  pieux 
souvenir  de  ma  passion  est  le  remède  le  plus  effi- 
cace contre  les  péchés.» —Pensez  donc  à  Celui  qui 
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a  tant  enduré  de  la  part  des  pécheurs  de  tour- 
ments pour  les  pécheurs. 

IL  Pour  vous  bien  pénétrer  de  l'intensité  des 
souffrances  de  Jésus  Christ,  arrêtez-vous  à  consi- 
dérer les  circonstances  de  sa  Passion  ;  Quel  est 
celui  qui  souffre  ;  ce  qu'il  souffre  ;  pourquoi  il 
souffre  ;  de  la  part  de  qui,  en  quel  temps,  en  quel 
lieu,  de  quelle  manière  il  souffre  ?  L'Apôtre  saint 
Paul  vous  fournit  une  réponse  à  presque  toutes 
les  questions  :  «  Lui  (Jésus-Christ)  a  porté  nos  pé- 
chés en  son  corps,  sur  le  bois  de  la  croix,  afin  que 
mourant  au  péché,  nous  vivions  dans  la  sainteté.» 

III.  Ces  considérations,  accompagnées  de  la 
grâce,  après  avoir  éclairé  votre  esprit,  exciteront 
dans  votre  volonté  des  sentiments  de  compassion, 
de  douleur,  d'amour,  de  reconnaissance,  d'admi- 
ration, de  confusion,  et  le  désir  de  marcher  sur 
les  traces  de  votre  divin  Modèle.  Livrez-vous-y 
selon  l'attrait  que  vous  en  aurez  reçu  de  l'Esprit- 
Saint. 

SAMEDI 

Des  autres  motifs  de  1  Incarnation. 

I.  Lucifer  s'enorgueillissait  d'avoir  fait  tomber 

l'homme  dans  le  péché.   Dieu ,  pour  le  couvrir 

d'une  plus  grande  confusion,  décrète  le  mystère 

de  l'Incarnation.  Il  veut  triompher  de  Satan  non 

4. 


10  PREMIÈRE  SEMAINE  DE  LEVENT. 

pas  avec  la  nature  angélique,  mais  avee  la  nature 
humaine  qui  lui  est  inférieure  ;  et  montrer  sa 
puissance  au  moyen  d'un  si  faible  instrument. 
Or  ,si  tel  a  été  le  pouvoir  de  l'humanité  unie  à  une 
Personne  divine,,  comprenez  quelle  confiance 
vous  devez  avoir  en  Dieu,  le  soin  que  vous  devez 
prendre  de  lui  rester  uni.  Vous  n'êtes  qu'un  peu 
de  poussière,  un  pur  néant,  mais  priez  Dieu,  et  il 
vous  rendra  redoutable  à  vos  ennemis. 

II.  Dieu  voyait  l'homme  tout  terrestre,  incapa- 
ble de  connaître  son  Auteur  qui  est  un  pur  esprit  ; 
il  le  voyait  peu  disposé  à  se  détacher  de  la  terre, 
à  lever  les  yeux  au  ciel.  Que  fera-t-il  ?  Il  se  résout 
à  s'incarner,  à  descendre  sur  la  terre,  à  s'unir  à 
notre  fange..  Il  pourra  ainsi  se  rendre  visible,  et 
apparaître  plein  d'amabilité  à  l'homme,  l'élever, 
l'attirer  jusqu'à  son  Auteur. — 0  mon  âme,  quelle 
obligation  n'as-tu  pas  à  ton  Dieu  qui  t'a  donné 
un  maître  visible  ?  Combien  ne  dois-tu  pas  te 
confondre  d'avoir  suivi  l'impulsion  de  la  sen- 
sualité plus  que  les  enseignements  d'un  Dieu  fait 
homme  î 

III.  Dieu,  offensé  par  le  premier  homme  et  par 
tous  ses  descendants,  voulut  s'incarner,  afin  de 
donner  une  pleine  satisfaction  à  la  justice  divine, 
et  nous  consoler  par  la  certitude  que  la  dette 
contractée  par  la  nature  humaine  serait  acquittée 
par  elle-même.  0  merveilleuse  invention  qu'un 
Dieu  pouvait  seul  concevoir!  Mais  craignons  en 
voyant  que  la  justice  divine  n'a  rien  laissé  impu- 
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ni,  et  a  exigé  de  l'homme  une  rigoureuse  expia- 


tion. 


DEUXIÈME  SEMAINE  DE  L'AVENT 
DIMANCHE 

Jean-Baptiste  envoie  ses  disciples  à  Jésus-Christ. 

I.  Saint  Jean- Baptiste  était  en  prison  quand  le 
bruit  des  miracles  de  Jésus-Christ  arriva  jusqu'à 
lui.  Il  envoie  aussitôt  deux  de  ses  disciples  dem 
der  à  Jésus  s'il  est  le  Messie.  Remarquez  le  temps 
où  le  saint  Précurseur  députe  cette  ambassade. 
C'est  au  moment  où  il  va  être  condamné  à  mort. 
Son  danger  ne  le  touche  point.  Une  seule  pensée 
le  préoccupe,  celle  de  remplir  fidèlement  sa  mis- 
sion, de  faire  connaître  et  glorifier  Jésus- Christ 
dans  quelque  position  qu'il  se  trouve.  Les  Saints 
sont  toujours  semblables  à  eux-mêmes.  Vous, 
au  contraire,  un  rien  vous  détourne  de  votre 
devoir.  Une  légère  tribulation  qui  vous  sur- 
vient, vous  tro  uble  ;  rien  ne  vous  préoccupe 
plus  que  votre  affliction.  Apprenez  donc  à  res- 
ter inébranlable  dans  le  bien,  malgré  les  change- 
ments qui  s'opèrent  autour  de  vous. 

II.  Le  Seigneur  qui  venait  de  guérir  un  grand 
nombre  de  malades,   répondit  aux  messages: 
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((Àllez,etracontezceque  vousavezentenduetvu.» 
—  Admirez  dans  cette  réponse  la  modestie  et  la 
prudencede  Jésus-Christ.  S'il  avait  dit  :  Je  suis  le 
Messie,  il  aurait  blessé  la  susceptibilité  des  disci- 
ples de  Jean-Baptiste  qui  voyaient  déjà  d'un  œil 
jaloux  le  Sauveur  préféré  à  leur  Maître.  Réglez 
vos  paroles  sur  ce  modèle,  quand  il  est  question 
de  choses  qui  peuvent  tourner  à  votre  louange, 
ou  déplaire  au  prochain. 

III.  Comment  Jésus-Christ  prouve-t-il  qu'il  est 
le  Messie?  En  multipliant  ses  bienfaits  et  en  dis- 
posant ses  miracles  autant  pour  le  profit  des 
âmes  que  pour  le  bien-être  des  corps.  Priez-le  de 
vous  faire  part  de  ses  miséricordieuses  faveurs, 
et,  de  vous  montrer  par  la  délivrance  de  vos  im- 
perfections que  réellement  il  est  votre  Sauveur. 


LUNDI 

Jésus-Christ  loue  Jean -Baptiste. 

I  Dès  que  les  disciples  de  Jean  furent  partis, 
Jésus-Christ  commença  à  le  louer  en  présence  de 
la  foule.  Comprenez  combien  il  est  glorieux  pour 
le  saint  Précurseur  d'avoir  mérité  les  louanges  de 
la  Sagesse  incréée;  louanges  fondées  sur  la  vérité 
et  dignes  de  notre  ambition,  tandis  que  celles  des 
hommes  sont  souvent  mensongères,  ou  du  moins 
peu  sincères.  Heureux  celui  que  le  Seigneur  re- 
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commande!  Cependant,  jusqu'ici  vous  avez  moins 
recherché  son  estime  que  celle  des  hommes.  Re- 
connaissez votre  erreur.  Jean  n'était  point  un 
faible  roseau  qui  plie  à  tout  vent.  Et  le  moindre 
souffle  de  la  tentation  vous  renverse  !  Demandez 
plus  de  constance  dans  le  bien,  plus  de  fermeté 
contre  la  vanité,  les  flatteries  du  monde,  et  les 
convoitises  des  sens. 

II.  Le  Seigneur  ajouta  que  Jean-Baptiste  était 
plus  qu'un  prophète,  plus  qu'un  Ange;  pour  nous 
donner  à  comprendre  que  ce  qui  le  rendait  re- 
commandable,  c'était  moins  la  dignité  de  son 
ministère,  que  la  perfection  avec  laquelle  il  le 
remplissait.  Quand  donc  vous  rendrez-vous  recom- 
mandable  par  votre  exactitude  à  remplir  les 
devoirs  de  votre  état,  par  votre  fidélité  au  service 
de  Dieu,  et  par  votre  zèle  pour  sa  gloire?  Il 
serait  enfin  temps  d'y  penser. 

III.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne  trouvant  plus 
d'expressions  pour  relever  le  mérite  de  saint  Jean- 
Baptiste,  a  voulu  terminer  son  éloge  par  ces  mé- 
morables paroles:  «Aucun  des  enfants  de  la  femme 
n'aété  plus  grand.»  —  Félicitez  le  saint  Précurseur 
de  ce  témoignage  sorti  de  la  bouche  du  Dieu  de 
vérité.  Priez-le  de  vous  animer  de  son  esprit,  afin 
qu'imitant  ses  vertus  vous  méritiez  l'approbation 
du  Dieu  qui  juge  toutes  les  justices. 
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MARDI 
Dieu  promet  l'incarnation  aux  hommes. 

I.  Adam,  par  sa  désobéissance,  avait  perdu  la 
j  ustice  originelle  pour  lui  et  pour  ses  descendants 
et  encouru  des  maux  sans  fin.  Dieu,  avant  de  le 
chasser  du  paradis  terrestre,  dit  au  serpent  infer- 
nal, premier  auteur  du  péché,  que  la  femme  qu'il 
avait  vaincue  le  vaincrait  à  son  tour.  C'était  déjà 
la  promesse  d'un  Sauveur,  qui  délivrerait  tous 
les  hommes  de  la  servitude  de  Satan,  et  leur  ren- 
drait des  droits  à  la  gloire  céleste.  —  Ainsi,  mon 
Dieu,  dès  ce  moment,  vous  m'avez  promis  de  me 
faire  recouvrer  la  justice  originelle,  de  me  par- 
donner les  fautes  actuelles  dont  vous  prévoyiez 
que  je  me  rendrais  coupable.  Pour  tant  de  bonté, 
je  vous  dois  une  profonde  reconnaissance  et 
une  confiance  sans  bornes.  Mais  que  j'y  aimai 
répondu  ! 

II.  Le  Seigneur  ne  s'est  pas  borné  à  cette  pro- 
messe. Il  annonça,  en  outre,  à  Adam  que  le  Sau- 
veur naîtrait  de  sa  race;  et,  dans  toutela  suite  des 
temps,  il  prit  soin  d'en  renouveler  le  souvenir 
parmi  les  nommes,  par  les  prophètes  et  par  des 
figures.  Reconnaissez  donc  ici  que  le  Seigneur 
n'abandonne  personne.  Au  contraire,  il  relève 
ceux  qui  espèrent  en  lui.  Si  vous  ne  l'oubliiez  pas 
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au  milieu  de  vos  peines,  vous  vous  conserveriez 
constamment  dans  une  grande  paix. 

IIL  II  est  vrai  que  Dieu  a  différé  quatre  mille 
ans  l'accomplissement  de  ses  promesses.  Mais  il 
est  aussi  indubitable  qu'en  vue  des  mérites  du 
Messie  futur,  il  a  accordé,  pendant  "ce  temps,  les 
grâces  nécessaires  et  le  salut  à  tous  ceux  qui  ont 
cru  et  espéré  en  lui  —  Oui,  mon  âme,  Jésus  est 
ton  unique  espérance.  Offre  à  son  Père  en  union 
de  ses  mérites  ton  amour  et  l'hommage  de  ta  ser- 
vitude. 

MERCREDI 

lies  Patriarches  et  les  Prophètes  désirent  le  Messie. 

I.  De  toute  éternité,  Dieu  le  Père  avait  décrété 
de  donner  son  Fils.  Mais,  avant  de  l'envoyer,  il 
voulut  que  les  hommes  se  préparassent  à  un  si 
grand  bienfait  par  l'ardeur  de  leurs  désirs,  et  par 
de  ferventes  prières.  Celui-là  est  indigne  des 
grâces  divines  qui  ne  les  estime  pas,  qui  ne 
les  désire  pas,  et  qui  ne  se  dispose  pas  à  les  rece- 
voir. Le  Seigneur  ne  peut  nous  demander  moins. 
Mais  nous  sommes  des  aveugles  qui  ne  voyons 
pas  nos  misères,  notre  pauvreté,  nos  besoins. 
Celui  qui  se  sent  malade  aime  et  désire  le  méde- 
cin.— 0  mon  Jésus,  moncœursera  malade  et  sans 
attrait  pour  vous,  tant  que  vous  ne  l'aurez  pas 
dégoûté  de  toutes  ses  affections  perverses. 
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II.  Lisez  et  méditez  les  prières  de  la  sainte 
Eglise,  et  vous  verrez  combien  les  vœux  des  pa- 
triarches et  des  prophètes  furent  ardents.  Vos 
prières  ne  sont  pas  toujours  exaucées ,  c'est 
parce  que  vous  demandez  avec  tiédeur  les  grâces 
spirituelles.  Vous  n'avez  de  ferveur  que  pour  re- 
chercher les  faveurs  temporelles  et  l'accomplisse- 
ment de  vos  goûts  terrestres. 

III.  Les  désirs  ne  furent  pas  seulement  ardents, 
ils  furent  encore  persévérants  ;  le  retard  ne  les 
ralentit  point.  Leurs  soupirs  se  firent  entendre 
après  leur  vie  jusque  dans  les  profondeurs  des 
Limbes.  Ah  1  ils  sentaient  leur  misère,  et  compre- 
naientle  prix  du  bien  qu'ils  espéraient.  —  Voilà, 
mon  âme,  le  motif  de  ton  inconstance,  une  déplo- 
rable insensibilité  aux  maux  spirituels  qui  t'acca- 
blent, une  funeste  ignorance  des  biens  célestes 
qui  te  manquent. 

Seigneur,  éclairez  mon  esprit,  touchez  mon 
cœur. 

JEUDI 

lie  temps  où  l' Incarnation  devait  s'effectuer. 

I.  La  presque  totalité  des  hommes,  ensevelie 
dans  les  ténèbres  de  l'infidélité,  était  dans  un 
état  déplorable  et  dans  un  souverain  mépris  pour 
le  vrai  Dieu.  Vous  devez  à  la  miséricorde  divine 
de  n'être  pas  né  dans  ce  temps  d'aveuglement  où 
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régnaient  tous  les  vices.  Vous  avez  donc  un  bien 
grand  motif  de  vous  confondre,  quand,  au  sein 
de  la  lumière  céleste,  vous  vivez  dans  les  ténè- 
bres, et  dans  une  funeste  indifférence  pour  votre 
salut  éternel. 

il.  Le  Seigneur  avait  choisi,  parmi  toutes  les 
nations,  le  peuple  juif,  qu'il  protégeait  d'une  ma- 
nière toute  particulière,  pour  en  être  mieux 
servi.  Mais  les  Juifs,  insensibles  à  son  amour, 
furent  ingrats,  plus  ingrats  que  le  reste  des  hom- 
mes. Oh  !  que  la  malice  du  cœur  humain  est 
grande  !  Combien  cet  exemple  doit  me  rendre 
attentif  aux  grâces  du  Seigneur,  et  me  tenir  en 
garde  contre  moi-même  t 

III.  Les  péchés  des  hommes,  bien  loin  d'exciter 
la  compassion  du  Seigneur,  provoquaient  son  in- 
dignation et  sa  vengeance.  Alors  les  Anges  du 
ciel,  touchés  de  la  perte  de  tant  d'âmes,  animés 
d'un  zèle  ardent  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
du  monde^  firent  violence  au  cœur  du  Très-Haut 
en  le  suppliant  de  ne  plus  différer  le  remède  au 
mal  devenu  extrême.  Remerciez  les  Saints,  et  en 
particulier  votre  Ange  gardien,  et  voyez  où  vous 
seriez,  s'ils  n'avaient  pas,  parleurs  prières,  attiré 
sur  vous  les  divines  miséricordes.  Aimez  cette  cha- 
rité dont  les  ardeurs  n'ont  été  ni  éteintes,  ni  ra- 
lenties par  le  déluge  de  vos  iniquités. 
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VENDREDI 

Sur  la  Passion.  —  lies  Juifs  tiennent  conseil  contre 
Jésus-Christ. 

Ii  Les  chefs  de  la  synagogue,  jaloux  de  la  po- 
pularité de  Jésus-Christ,  craignaient  que  ses  mi- 
racles ne  leur  fissent  perdre  leur  autorité  et  leur 
crédit.Ils  prennent  donc  le  parti  de  le  faire  mourir. 
Voilà  comme  ce  peuple  si  privilégié,  si  comblé  de 
bienfaits,  traite  son  Sauveur!  A  quel  excès  de  mé- 
chanceté n'arrive  pas  un  cœur  où  la  passion  do- 
mine! Rentrez  en  vous-même,  et'comprenez  qu'un 
trop  grand  attachement  aux  penchants  de  la  na- 
ture, est  une  conspiration  contre  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  —  Seigneur,  donnez-moi  la  force  de  com- 
battre mes  penchants,  et  préservez-moi  de  tout 
danger  de  vous  perdre. 

IL  Les  Juifs  furent,  aussi  poussés  à  se  défaire 
de  Jésus,  par  un  aveugle  et  lâche  respect  humain. 
Ils  craignaient  que  les  Romains  ne  se  vengeassent 
sur  eux  de  l'ascendant  qu'ils  auraient  laissé  pren- 
dre au  Sauveur  sur  le  peuple.  Cependant,  pou- 
vaient-ils mieux  faire  que  de  suivre  en  toute 
confiance  Jésus-Christ  qui  déployait  une  si 
grande  puissance?  Mais  ils  méconnurent  cette 
vérité  et  leur  bonheur;  et,  en  persécutant  le  Mes- 
sie, ils  perdirent  la  Judée  et  le  ciel.  Combien  de 
fois  moi-même  n'ai-je  pas  agi  comme  eux,  fait 
plus  de  cas  des  biens  de  la  terre  que  de  ceux  du 
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ciel,  de  la  grâce  divine  et  de  mon  salut  ?  Compre- 
nez-donc  qu'il  n'y  a  de  vrai  bien  pour  vous  que 
dans  la  paix  avec  le  Seigneur. 

III.  Admirez  comment  Dieu  a  su  faire  ser- 
vir à  ses  charitables  desseins  la  méchanceté  des 
hommes.  Remerciez  et  adorez  la  sagesse  qui  a 
su  asseoir  une  miséricorde  infinie  sur  une  réso- 
lution si  inique. 

Seigneur,  que  ne  sais-je,  à  votre  exemple,  tirer 
le  bien  du  mal,  un  mérite  pour  le  ciel,  des  dé- 
plaisirs que  me  causent  les  hommes,  une  occa* 
sion  de  louer,  de  bénir  Dieu,  des  pertes  et  des 
disgrâces  qui  m'arrivent,  un  motif  de  dire  du  bien 
des  autres,  dans  le  blâme  qu'ils  déversent  sur  moi. 

SAMEDI 

Les  sentiments  des  trois  personnes  divines  dans 
l'Incarnation.     ■ 

I.  Dieu  le  Père  dut  se  réjouir  en  voyant  enfin 
accomplie  cette  œuvre,  décrétée  de  toute  éternité, 
promise  pendant  si  longtemps,  et  si  nécessaire 
au  salut  du  monde.  Voyez  Dieu  le  Père  se  com- 
plaire à  vous  faire  du  bien,  à  vous  donner  sa  pro- 
pre essence  dans  la  personne  de  son  Fils.  Et  vous, 
en  quoi  mettez-vous  vos  complaisances?  Aimez- 
vous  à  faire  ce  qui  plaît  à  Dieu?  N'aimez-vous 
pas  plutôt  à  satisfaire  vos  sens,  vos  goûts,  les 
créatures  et  à  rechercher  votre  gloire  ? 
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II.  Qui  pourra  comprendre  les  sentiments  du 
Verbe  éternel  quand  il  vit  la  nature  humaine 
unie  à  sa  personne  divine?  Il  se  contemplait  dans 
sa  dignité  et  dans  le  sein  de  son  Père,  puis  il  se 
voyait  descendu  jusqu'à  notre  bassesse,  revêtu 
de  notre  humanité,  semblable  à  nous  et  exposé  à 
nos  besoins.  De  quelles  ardeurs  son  Cœur  ne 
brûla-t-il  pas  quand  il  se  vit  apparenté  et  intime- 
ment uni  à  nous  pour  ne  plus  se  dépouiller  de 
notre  nature?  Ne  serait-ce  pas  bien  juste  et  rai- 
sonnable que,  dans  toutes  vos  actions,  vous  fissiez 
des  efforts  pour  vous  unir  étroitement  au  Verbe 
incarné,  et  procurer  le  bien  du  prochain  à  son 
exemple. 

III.  L'Incarnation  est  par  excellence  l'œuvre 
de  l'amour,  l'œuvre  de  FEsprit-Saint,  qui  est 
tout  amour.  Il  dut  donc  s'y  complaire  singulière- 
ment. Que  n'ai-je  assez  d'esprit  pour  comprendre, 
une  volonté  surtout  capable  d'aimer  cette  Œuvre, 
ce  Jésus,  ce  Dieu  et  homme  tout  à  la  fois,  l'objet 
des  complaisances  des  trois  P  ersonnes  divines  Ì 
Où  donc  pourrais-je  mieux  placer  mon  amour, 
rassasier  plus  pleinement  mes  désirs,  trouver  plus 
de  paix? 
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TROISIÈME  SEMAINE  DE  L'AVENT. 
DIMANCHE 

Ambassade  des  Juifs  à  Jean-Baptiste. 

I.  La  vie  admirable  de  Jean-Baptiste  et  ses  fer- 
ventes prédications  lui  donnaient  un  grand  crédit. 
Le  peuple  se  présentait  en  foule  pour  recevoir  le 
baptême.  Alors  la  synagogue,  empressée  de  savoir 
s'il  était  le  Christ,  envoya  une  députation,  à  Jean: 
«Qui  êtes-vous,  lui  dirent  les  envoyés?» — Faites- 
vous  souvent  cette  interrogation  :  Qui  suis-je? 
Un  néant  qui  a  reçu  l'existence  par  la  pure  misé- 
ricorde de  Dieu.  Entrez  dans  la  connaissance  de 
vous-même,  vous  trouverez  Dieu  au  fond  de  cet 
abîme. 

II.  Jean  répondit  clairement  qu'il  n'était  pas  le 
Christ.  Les  envoyés  insislèrent  :  «  Ètes-vous  Élie? 
êtes-vousquelqu'undenosgrands  Prophètes?» — Il 
le  nia  encore.  Il  aurait  cependant  pu  répondre 
affirmativement.  Revêtu  de  l'esprit  d'Élie,  il  an- 
nonçait la  venue  du  Messie  et  son  royaume.  Mais 
les  Saints  sont  plus  ingénieux  à  s'humilier  que 
les  mondains  à  s'élever.  Quelle  route  suivez-vous? 
Vous  fuyez  peut-être  l'humiliation;  et  si  parfois 
il  vous  arrive  d'éviter  les  honneurs,  n'est-ce  pas 
afin  qu'on  estime  et  qu'on  loue  votre  humilité? 
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Voyez  combien  votre  conduite  diffère  de  celle  du 
saint  Précurseur,  et  confondez-vous. 

III.  L'humilité  de  saint  Jean-Baptiste  ne  se  borne 
pas  à  confesser  qu'il  n'est  pas  le  Messie  ;  il  met 
tout  en  oeuvre  pour  rehausser  Jésus-Christ,  et  lui 
rendre  plus  d'honneur.  Il  l'annonce  avec  éloge 
dans  ses  prédications,  il  publie  ses  grandeurs,  il 
avoue  qu'  «  il  n'est  pas  digne  de  dénouer  les  cor- 
dons de  sa  chaussure.» — L'humilité,  la  vertu  spé- 
ciale des  Saints  est  le  chemin  royal  par  lequel  les 
grandes  âmes  vont  à  la  gloire.  Que  je  suis  éloigné 
de  cette  route!  Les  Saints  s'abaissent  pour  glori- 
fier Dieu;  et  moi,  je  sacrifie  l'honneur  de  Dieu 
pour  préserver  ma  réputation  de  la  plus  légère 
atteinte. 

LUNDI 

Jean  atteste  publiquement  que  Jésus  est  le  Messie. 

I.  Après  son  jeûne  de  quarante  jours,  Jésus- 
Christ  se  rendit  auprès  de  Jean-Baptiste  qui,  en 
l'apercevant,  dit  aux  Juifs  :  «  Yoici  l'Agneau  de 
Dieu,  qui  efface  les  péchés  du  monde  «.—  Il  rem- 
plit exactement,  en  toute  occasion,  sa  charge  de 
Précurseur  en  publiant  que  Jésus  est  le  Messie. 
Ne  devriez-vous  pas  aussi  avoir  à  cœur  de  faire 
connaître,  louer  Jésus-Christ,  et  embrasser  sa 
doctrine?  Yous  doit-il  suffire  de  porter  le  nom  de 
chrétien,  sans  jamais  essayer  de  glorifier  Jésus- 
Christ?  Yous  êtes  si  empressé,  si  éloquent  à  pu- 
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blier  vos  louanges,  serez-vous  toujours  muet  et 
arrêté  par  le  respect  humain  quand  il  faudra  pu- 
blier celles  de  votre  divin  Chef? 

II.  Jean-Baptiste  appelle  Jésus-Christ  Agneau  de 
Dieu,  pour  dire  que  le  Fils  de  Dieu,  obéissant  à 
la  volonté  de  son  Père,  s'est  offert  en  victime  pour 
la  rédemption  du  monde.  — 0  mon  Sauveur,  puri- 
iiez  mon  âme  des  souillures  qu'elle  a  contractées 
par  ses  fautes  ;  j'ai  des  dettes  considérables  en- 
vers la  divine  justice,  mon  indigence  m'a  rendu 
insolvable;  daignez,  par  vos  mérites,  satisfaire 
pour  moi. 

III.  Le  jour  suivant,  saint  Jean,  accompagné  de 
deux  disciples,  était  au  même  endroit;  il  vit  Jésus 
et  le  leur  montra.  Jésus  avait  jeté  les  yeux  sur 
eux  pour  en  faire  deux  Apôtres;  et,  à  dessein,  il  se 
faisait  voir  à  Jean ,  afin  que  celui-ci  engageât  ses 
disciples  à  suivre  le  Messie.  En  résumé,  pour  con- 
naître Jésus  et  nous  déterminer  à  le  suivre,  il  est 
nécessaire  qu'il  se  montre  à  nous  et  que  sa  misé- 
ricorde nous  prévienne. 

Seigneur ,  laissez-vous  voir  ;  présentez-vous  à 
moi  par  votre  grâce  et  par  vos  saintes  inspira- 
tions, et  je  courrai  à  votre  suite. 

MARDI 

Deux  disciples  de  saint  Jean  se  rendent  auprès  de 
Jésus. 

I.  Pendant  que  saint  Jean  montrant  de  la  main 
Jésus-Christ,  disait  :  «  Voilà  l'Agneau  de  Dieu  », 
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deux  de  ses  disciples  se  rendirent  auprès  du  Sau- 
veur. Beaucoup  d'autres  personnes  entendirent 
ces  paroles  ;  mais  sans  que  leur  esprit  et  leur  cœur 
fussent  préparés  à  les  comprendre,  et  à  imiter  ces 
deux  disciples.  Souvent  la  divine  parole  frappe 
vos  oreilles  sans  éclairer  votre  esprit,  sans  tou- 
cher votre  cœur,  sans  vous  déterminer  au  bien. 
Gémissez  des  fâcheuses  dispositions  de  votre  âme, 
et  priez  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  qu'à  l'a- 
venir vous  fermiez  les  yeux  à  sa  lumière ,  et  de- 
meuriez insensible  aux  touches  de  sa  grâce. 

IL  Le  Sauveur  aperçut,  à  peu  de  distance,  ces 
deux  disciples  et  leur  demanda  ce  qu'ils  cher- 
chaient, a  Maître,  lui  répondirent-ils,  où  demeu- 
rez-vous?»—  «Venez,  et  voyez,  répliqua  Jésus». — 
Si,  dans  le  cours  de  votre  vie,  Notre  Seigneur  vous 
interrogeait  ainsi,  pourriez-vous  toujours  lui  ré- 
pondre que  vous  le  cherchez  ?  Les  disciples  de- 
mandent où  habite  Jésus,  non  par  curiosité,  mais 
parce  qu'ils  veulent  aller  entendre  ses  leçons.  Que 
vous  seriez  heureux  si  vous  aimiez  à  avoir  Jésus 
pour  maître.  Mais,  tant  de  fois,  hélas!  vous  vous 
constituez  le  disciple  du  monde,  le  serviteur  des 
sens,  l'esclave  de  l'appétit  déréglé. 

III.  Les  deux  disciples  acceptèrent  avec  em- 
pressement l'invitation  que  leur  faisait  Jésus* 
et,  entrés  dans  sa  demeure,  s'y  entretinrent 
avec  lui  les  dernières  heures  de  ce  jour,  la  nuit 
tout  entière  et  la  plus  grande  partie  du  lende- 
main. Ces  moments  leur  semblèrent  bien  courts! 
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Le  sommeil  avait  disparu  de  leurs  yeux.  La  dou- 
ceur de  Jésus,  sa  divine  parole,  les  ravissaient  en 
extase.  Le  Sauveur  voulut  aussi  les  consoler,  les 
instruire  et  se  les  attacher. 

MERCREDI 

Marie  est  choisie  pour  être  la  mère  de  Dieu. 

I.  L'auguste  conseil  des  trois  Personnes  divines 
avait  déterminé  que  le  Yerbe  viendrait  en  ce 
monde  et  se  communiquerait  à  nous.  Or,  pour 
exécuter  ce  plan,  le  Verbe  ne  s'est  pas  contenté 
deprendrenotre  nature  passible,  mortelle,  et  su- 
jette à  une  infinité  de  misères,  il  a  de  plus  voulu 
naître  d'une  femme  et  avoir  une  mère  sur  la  terre. 
Prodigieux  abaissement  d'un  Dieu  !  Celui  qui,  de 
toute  éternité,  est  Fils  de  Dieu,  daigne  devenir  fils 
de  l'homme,  afin  que  les  hommes  deviennent  fils 
de  Dieu!  Il  voulut,  dans  sa  généalogie,  avoir  ses 
serviteurs  pour  pères,  afin  que  celui  qui  est  son 
Père  fut  aussi  le  nôtre.  Soyez  donc  ses  dignes  en- 
fants :  obéissez,  aimez. 

IL  Le  Verbe  pouvait  choisir  pour  mère  la  femme 
la  plus  riche,  la  plus  noble,  la  plus  considérée 
dans  le  monde.  Ce  choix  paraissait  convenable  à 
ses  droits  et  à  sa  mission.  Toutefois  il  la  prit 
pauvre,  mais  Vierge  et  riche  en  vertus.  Combien 
le  jugement  de  Dieu  diffère  de  celui  du  monde! 
Comprenons  donc  une  bonne  fois  que  la  vraie 
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grandeur  est  toute  dans  la  grâce  de  Dieu,  dans  la 
pureté  du  eœur  et  l'innocence  des  mœurs.  Effor- 
çons-nous d'acquérir  cette  sainteté  qui  seule  peut 
nous  rendre  dignes  des  divines  faveurs. 

Ili.  En  même  temps  que  Dieu  choisissait  Marie 
pour  mère  de  son  Verbe  et  relevait  ainsi  à  une 
dignité  presque  iu  finie,  il  déterminait  de  lui  ac- 
corder une  plénitude  de  grâce,  d'innocence,  de 
pureté,  de  gloire,  en  rapport  avec  cette  dignité. 
Nous  vous  vénérons,  ô Marie,  comme  notre  Reine. 
Faites-nous  partager  votre  grâce  et  rendez-nous 
dignes  de  votre  regard  et  de  votre  protection. 

JEUDI 

Sentiments  de  Marie  au  me  ment  de  l'incarnation. 

I.  Dès  que  Marie  s'aperçut  de  l'accomplisse- 
ment des  paroles  de  l'Ange,  qu'elle  était  restée 
vierge,  et  devenue  mère  d'un  Fils  qui  n'avait  pas 
de  père  sur  la  terre,  elle  se  livra  aux  plus  doux 
transports  de  son  amour  pour  Dieu.  Quand  vous 
possédez  Jésus  dans  votre  cœur,  éprouvez-vous 
du  moins  une  étincelle  de  cet  amour?  Sa  pré- 
sence produit  peu  d'effets  en  vous,  parce  qu'il 
n'y  trouve  pas  les  mêmes  dispositions,  la  même 
pureté,  la  même  charité  qu'en  Marie.  Réjouissez- 
vous  avec  elle  de  son  bonheur;  et  priez-la  par  la 
joie  qu'elle  goûta  alors,  de  vous  rendre  digne  de 
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sentir  la  présence  de  Jésus,  quand  vous  le  recevez 
dans  la  sainte  communion. 

II.  Dans  le  même  instant,  Marie  connut  plus 
parfaitement  que  toute  autre  pure  créature  l'ex- 
cellence de  la  nature  divine  et  de  la  nature  hu- 
maine de  son  Fils.  Cette  connaissance  redouble 
son  amour  et  la  pénètre  du  plus  profond  respect. 
Elle  adore  son  petit  enfant9  et  en  lui  se  soumet  à  son 
Dieu  et  son  souverain  Seigneur.  Que  cet  acte  ma- 
ternel honore  le  Fils  de  Dieu!  Combien  cet  accueil 
dut  lui  être  agréable  !  Quand  il  daigne  vous  visi- 
ter, il  reçoit  dans  votre  cœur  une  hospitalité  bien 
différente.  Que  de  tiédeur  !  quelle  froideur  !  que 
d'affections  déréglées!  Reconnaissez  du  moins 
l'indignité  de  tels  procédés  envers  votre  Dieu. 

III.  Marie,  sachant  que  l'Enfant  qu'elle  porte 
dans  son  sein  est  le  principe  de  sa  propre  gran- 
deur, lui  en  rend  de  vives  actions  de  grâces  et 
exalte  sa  munificence.  Imitez  la  sainte  Vierge.  A 
toute  heure,  vous  recevez  du  Seigneur  les  plus 
signalés  bienfaits;  et,  ingrat  que  vous  êtes,  vous 
ne  songez  pas  à  lui  en  rendre  gloire  !  Vous  re- 
merciez une  créature  d'une  bagatelle,  et  vous  de- 
meurez sans  parole  et  sans  sentiment  d'actions 
de  grâces  pour  votre  Créateur,  votre  Dieu! 

VENDREDI 

Jésus-Christ  est  vendu  aux  Juifs. 

I.  Les  Princes  des  prêtres  et  les  Pharisiens,  fu- 
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rieux  de  la  réception  solennelle  qui  avait  été  faite 
à  Jésus-Christ,  se  concertèrent  pour  s'assurer  de 
sa  personne  et  le  faire  mourir.  Ils  croient  devoir 
pourtant  user  de  précautions,  craignant  que  les 
nombreux  bienfaits  de  Jésus  ne  lui  suscitent  des 
défenseurs  qui  les  empêchent  d'arriver  à  leur  fin. 
Ils  supposent  avec  raison  que  quiconque  a  été  fa- 
vorisé de  Jésus  doit  être  pour  Jésus.  Ne  serait-ce 
pas  juste?  Mais  on  voit  souvent  le  contraire.  Vous 
même  qui  avez  tant  reçu  de  Dieu,  combien  de 
fois  n'avez-vous  pas  employé  ses  dons  à  l'offen- 
ser? Détestez  votre  ingratitude  et  prenez  la  cause 
de  Dieu  contre  le  monde  et  contre  vous. 

II.  Informé  que  les  Princes  des  prêtres  s'étaient 
rassemblés  pour  aviser  au  moyen  de  s'emparer 
de  Jésus-Christ,  Judas  va  les  trouver  et  leur  dit  : 
«Que  voulez-vous  me  donner  et  je  vous  lelivrerai!» 
A  quel  excès  ne  conduit  pas  la  négligence  à  mor- 
tifier ses  passions?  A  la  vue  de  cette  chute,  per- 
sonne ne  doit  se  croire  en  sûreté.  Quelle  trahison 
fut  celle  de  Judas  1  Mais  l'abîme  où  il  se  plonge 
est  d'autant  plus  profond  qu'il  avait  reçu  de  Dieu 
plus  de  faveurs.  N'avez-vous  pas  reçu  plus  de 
lumières  que  Judas?  En  êtes-vous  plus  recon- 
naissant? 

III.  Les  Juifs  promirent  à  Judas  trente  deniers, 
(à  peu  près  dix-huit  francs  de  notre  monnaie.) 
Quel  échange!  Dans  l'Incarnation,  Jésus  a  pris 
la  forme  d'un  serviteur;  aujourd'hui  il  est  ven- 
du au  prix  d'un  esclave,  d'un  vil  animal.  Par  là 
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il  vous  apprend  à  mépriser  les  jugements  et  l'es- 
time des  hommes.  Demandez  la  grâce  de  profi- 
ter d'un  si  profond  enseignement. 

SAMEDI 

Saint  Jean-Baptiste  commence  sa  prédication. 

1.  Le  saint  Précurseur  avait  passé  les  trente 
premières  années  de  sa  vie  dans  les  exercices  de 
la  pénitence  et  une  grande  austérité.  Pourquoi 
tant  de  mortifications,  tant  de  rigueurs?  Sanctifié 
avant  d'être  né,  qu'avait-il  à  expier  ?  Si  ceux  qui 
jouissent  de  la  santé  s'imposent  une  telle  absti- 
nence, que  devront  faire  les  malades?  Un  retour 
sur  vous-même.  Comment  vous  traitez-vous?  Est- 
ce  avec  une  délicatesse  qui  s'effraie  de  la  moindre 
souffrance?  Cependant,  misérable  pécheur,  que 
vous  auriez  besoin  de  vous  mortifierî 

IL  Jean-Baptiste  sort  du  désert  et  abandonne 
sa  solitude  non  pour  rechercher  ses  aises,  mais 
pour  obéir  à  l'inspiration  divine  et  satisfaire  aux 
devoirs  de  sa  charge  de  Précurseur.  C'est  un  grand 
tort  de  se  ralentir  dans  les  exercices  de  la  piété 
et  dans  la  pratique  des  vertus  par  une  recherche 
trop  naturelle  de  soi-même.  Gardez-vous  d'un  tel 
défaut,  ne  vous  lassez  jamais  de  courir  dans  la 
bonne  voie.  Résistez  toujours  aux  attraits  du  plai- 
sir, aux  satisfactions  de  la  chair. 

III.  Dès  que  saint  Jean  connut  le  bon  vou- 
2. 
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loir  de  Dieu,  il  ne  résista  point,  il  obéit  sans  délai. 
Êtes-vous  aussi  prompt  à  accomplir  la  volonté 
divine,  à  tout  sacrifier  à  son  service  et  à  votre 
devoir?  Réjouissez -vous  avec  saint  Jean  élevé  à 
la  noble  fonction  de  disposer  les  cœurs  et  de  pré- 
parer les  esprits  à  la  venue  du  Dieu  sauveur.  Quel 
que  soit  votre  état,  vous  pouvez  encore,  vous  de- 
vez, en  temps  et  lieu,  vous  associer  à  son  œuvre; 
et,,  par  vos  conseils  et  vos  bons  exemples,  attirer 
votre  prochain  à. la  connaissance  de  Jésus-Christ. 
Le  faites-vous?  Mais  si  vous  faisiez  le  contraire; 
si  vous  Féloigniez  dj  son  devoir,  que  vous  vous 
rendriez  coupable  ! 


QUATRIÈME  SEMAINE  DE  L'AVENT. 
DIMANCHE 

3La  prédication  de  Jean-Baptiste. 

I.  Le  Sauveur  lui-même  s'est  chargé  de  faire 
l'éloge  de  Jean-Baptiste  au  sujet  de  sa  prédica- 
tion: «  Depuis  les  jours  de  Jean-Baptiste  jusqu'à 
présent,  dît-il',  le  royaume  des  cieux  est  assailli 
et  emporté  de  force.»  —11  voulait  dire  que  jamais 
tant  d'âmes  n'avaient  aspiré  au  ciel,  et  avec  au- 
tant de  zèle  et  de  ferveur,  que  depuis  que  Jean- 
Baptïsti  avait  commencé  à  prêcher  la  pénitence. 
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N'en  soyons  pas  étonnés;  sa  vie  austère  seule  était 
déjà  une  forte  invitation  à  la  pénitence.  Appre- 
nons aussi  des  paroles  de  Jésus-Christ  que  la  pé- 
nitence est  la  clé  du  ciel. 

II.  Eq  effet  par  la  pénitence,  l'âme  renaît  à  la 
vie  delà  grâce  :  «  Il  était  mort  et  il  est  ressuscité.» 
Elle  recouvre  l'honneur  que  le  péché  lui  avait 
ravi.  La  Madeleine  apparut  à  sainte  Gertrude, 
resplendissante  et  parée  d'autant  de  fleurs  d'or  et 
de  pierres  précieuses  qu'elle  avait  été  souillée  de 
péchés  dans  le  passé  :  L'âme  pénitente  sent  sa 
confiance  s'accroître  en  pensant  que  le  Seigneur 
est  d'autant  plus  glorifié  qu'il  l'a  guérie  de  plus 
grands  maux.  Enfin  la  pénitence  dispose  à  rece- 
voir de  plus  grandes  faveurs:  «  La  grâce  a  sura- 
bondé là  où  le  péché  avait  abondé,  n  Cette  parole 
se  vérifie  dans  une  âme  pénitente  ou  jamais.  De 
si  précieux  fruits  doivent  vous  animer  à  vaincre 
toutes  les  répugnances  que  la  nature  oppose  en 
vous  à  l'esprit  de  pénitence. 

III .  11  y  a  deux  sortes  de  pénitence  :  l'extérieure 
qui  mortifie  la  chair  et  les  sens;  elle  est  bonne 
et  utile  quand  elle  est  prudemment  dirigée.  Mais 
la  meilleure,  celle  que  le  Seigneur  demande  sur- 
ton*  c'est  la  détestation  du  péché,  unie  à  une 
douleur  intime  d'avoir  offensé  Dieu,  une  résolu- 
tion bien  arrêtée  de  se  corriger,  la  manifestation 
du  péché  au  prêtre  avec  l'espérance  du  pardon. 
Convertissez-vous  donc  au  Seigneur;  laissez  le 
péché,  retranchez-en  les  occasions. 
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LUNDI 
Dieu  envoie  l'Archange  Gabriel  à  la  sainte  Vierge. 

I.  Dieu  le  Père  ouvre  enfin  le  sein  de  sa  misé- 
ricorde, Dieu  le  Fils  est  prêt  à  s'unir  à  notre  hu- 
manité, Dieu  le  Saint-Esprit  se  dispose  à  la  for- 
mer par  un  excès  d'amour.  Marie  accélère  cet 
heureux  moment  par  l'ardeur  de  ses  prières;  et 
l'Archange  Gabriel  est  envoyé  du  ciel  pour  lui 
demander  de  consentir  à  être  la  mère  de  Dieu. 
Dieu  seul  est  donc  le  premier  principe  et  l'auteur 
d'un  si  grand  bienfait.  —  Mais,  Seigneur,  n'est-ce 
pas  de  vous  que  nous  viennent  tous  les  biens?  Je 
ne  suis  rien  sans  vous;  je  ne  puis  même  pas  avoir 
une  bonne  pensée,  un  bon  sentiment  si  vous  ne 
me  l'envoyez  d'en  haut.  Faites  que  je  sois  pro- 
fondément pénétré  de  la  pensée  de  cette  dépen- 
dance; et  que  jamais  je  ne  me  laisse  aller  à  la 
présomption  et  à  une  vaine  estime  de  moi- 
même. 

II.  L'Archange  entre  dansla  chambre  de  la  sainte 
Vierge,  se  prosterne  avec  respect  devant  elle,  et 
lui  dit:  «Je  vous  salue  pleine  de  grâce.  »  —  Confon- 
dez-vous d'être  si  peu  respectueux,  quand  vous 
avez  à  traiter  avec  Dieu  et  avec  la  Reine  du  ciel. 
Examinez  aussi  de  quoi  votre  cœur  est  rempli  : 
Est-ce  de  grâces?  Non,  mais  dépêchés  et  d'affec- 
tions déréglées. 
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III.  L'Ange  ajoute:  «Le  Seigneur  est  avec  vous.  »— 
Douce  compagnie!  Quel  bien  peut  manquer  à 
cette  heureuse  Vierge  qui,  dès  sa  conception  im- 
maculée avait  eu  le  Seigneur  avec  elle,  qui  le 
possède  encore  et  le  possédera  toujours?  Entrez 
au  dedans  de  vous-même  et  voyez  votre  état  : 
Vous  êtes  assuré  de  n'avoir  pas  toujours  été  uni 
au  Seigneur  par  la  grâce;  vous  ne  savez  passi 
vous  l'êtes  à  présent;  et  vous  ne  pouvez  nier  que 
vous  n'ayez  en  vous  des  passions  déchaînées,  des 
penchants  désordonnés.  Confondez-vous,  pleu- 
rez vos  misères  devant  Dieu,  et  priez-le  de  venir 
habiter  en  vous. 


MARDI 

Encore  la  sainte  Vierge  et  l'archange  Gabriel. 

I.  Lorsque  la  sainte  Vierge  eut  entendu  les  pa- 
roles de  l'Archange,  elle  se  troubla.  Son  trouble 
n'est  pas  causé  par  la  présence  d'un  des  Esprits 
bienheureux;  elle  devait  être  accoutumée  à  traiter 
avec  eux.  Mais  les  éloges  extraordinaires  qui  lui 
sont  décernés,  et  dont  elle  ne  trouve  pas  d'exem- 
ple dans  les  saintes  Écritures,  le  respect  profond 
dont  elle  se  voit  prévenue,  l'inquiète  et  la  confond. 
Il  en  est  tout  autrement  de  moi.  Le  blâme  me 
trouble  et  la  louange  m'enorgueillit.  —  0  la  plus 
humble  des  Vierges ,  obtenez-moi  l'amour  de 
l'humilité. 
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II.  L'Ange  la  rassure  en  lui  disant  qu'elle  a 
trouvé  grâce  devant  Dieu.  Puissante  raison  pour 
rendre  la  paix  à  une  âme  !  En  effet,  que  peut-elle 
encore  craindre,  si  Dieu  met  en  elle  ses  complai- 
sances, et  lui  réserve  ses  faveurs?  Tâchez  que  vos 
péchés,  votre  ingratitude  ne  vous  empêchent  plus 
d'avoir  une  si  douce  assurance. 

III.  Le  Fils  que  l'Ange  annonce  à  Marie  sera 
JÉSUS.  Méditez  toutes  les  significations,  toutes  les 
prérogatives,  toutes  les  espérances  de  ce  nom. 
Félicitez  la  sainte  Vierge  de  sa  maternité  divine. 
Adorez  son  Fils.  Priez-le  d'être  vo're  Sauveur,. de 
régner  sur  votre  âme,  de  chasser  de  son  royaume, 
qui  est  votre  cœur,  toutes  les  affections  déréglées 
qui  l'ont  jusqu'ici  gouverné. 


MERCREDI 

Suite  du  sujet  précédent. 

I.  Les  magnifiques  promesses  que  l'Ange  faità 
Marie,  ne  l'éblouissent  point.  Elle  a  fait  vœu  de 
virginité,  et  elle  entend  bien  ne  pas  y  renoncer 
même  pour  la  maternité  divine  ;  elle  n'acceptera 
cette  dignité  incomparable  qu'à  la  condition 
qu'elle  pourra  rester  Vierge.  Admirez  tant  d'a- 
mour de  la  pureté;  et,  repassant  toutes  vos  années 
caos  votre  esprit,  confondez- vous  à  la  vue  de  tant 
d'affections,  d'oeuvres  et  de  pensées,  opposées  aux 
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sentiments  et  à  la  conduite  de  la  Sainte-Vierge. 

II.  L'Ange,  aussi  bien  informé  du  mystère  de 
l'Incarnation  que  des  dispositions  de  Marie,  lui 
répond  aussitôt  que  tout  est  possible  à  Dieu;  et 
que,  pour  cette  ibis,  le  Saint-Esprit  s'est  chargé  de 
tout  concilier,  la  virginité  avec  la  maternité.  Le 
Seigneur  opérerait  aussi  de  grandes  choses  en 
vous,  ù  vous  vous  soumettiez  avec  docilité  à  son 
action.  Cessez  donc  de  vous  laisser  guider  par  les 
sens,  par  l'attrait  du  plaisir,  par  le  respect  hu- 
main et  par  l'amo ur-propre,  afin  que  vous  soy<  z 
entièrement  à  la  disposition  de  sa  providence  pa- 
ternelle et  toute-puissante. 

III.  Alors  la  sainte  Vierge,  qui  désirait  aussi 
avec  ardeur  de  correspondre  aux  desseins  de  mi- 
séricorde et  d'amour  de  l'auguste  Trinité,  dit  à 
l'Ange  :  «Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il  me 
soit  fait  selon  votre  parole.  »  —  Entrez  dans  son 
cœur  et  pénétrez-vous  des  sentiments  qui  accompa- 
gnèrent ce  consentement  sublime  :  humilité  pro- 
fonde, foi  vive,  charité  ardente,  résignation  en- 
tière à  la  volonté  divine,  tendre  amour  pour  le 
prochain.  Tels  sont  les  parfums  qui  attirent  le 
Verbe  de  Dieu  sur  la  terre;  telles  sont  les  vertus  qui 
disposent  la  sainte  Vierge  à  être  sa  mère,  à  le 
concevoir  dans  son  esprit  d'abord,  et  ensuite  dans 
son  corps.  Pratiquez  ces  vertus,  et  Dieu  choisira 
votre  cœur  pour  sa  demeure. 
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JEUDI 
Incarnation  du  Verbe. 


I .  Aussitôt  que  Marie  eut  donné  son  consentemen  l 
à  l'Ange,  le  Saint-Esprit  organisa  en  elle,  du  plus 
pur  de  son  sang,  un  petit  corps  ;  il  le  vivifia  d'une 
âme,  il  unit  l'un  et  l'autre  au  Verbe.  Dès  lors 
exista  Jésus,  vrai  homme  et  vrai  Dieu,  vrai  Fils 
du  Père  éternel  et  de  la  Sainte-Vierge.  Adorez 
l'auguste  Trinité  qui  a  su  et  voulu  opérer  une 
œuvre  si  admirable.  Confondez-vous  en  voyant 
que  Dieu  vous  a  aimé  et  estimé  jusqu'à  faire  pour 
vous  la  plus  merveilleuse  de  toutes  ses  œuvres. 
Prosterné  en  sa  présence,  dites  pieusement  :  il  est 
donc  vrai,  Seigneur,  qu'un  tel  dessein  est  pour 
mon  avantage.  Si  je  vous  résistais  à  l'avenir,  votre 
amour  m'accuserait  de  la  plus  affreuse  ingrati- 
tude; mais  je  veux,  par  ma  conduite,  vous  prou- 
ver que  je  reconnais  et  votre  grâce  et  mes  obli- 
gations. 

II.  Adorez  profondémentla  très-saintehumanité 
de  Jésus,  liée  désormais  et  si  intimement  unie  à 
la  personne  du  Verbe,  qu'elle  n'en  sera  jamais 
plus  séparée.  Réjouissez-vous  que  Dieu  se  soit 
complu  en  elle.  Efforcez-vous  de  comprendre  le 
grand  avantage  de  l'union  avec  Dieu.  Désirez  de 
lui  être  uni  par  sa  grâce  et  par  son  amour.  Pieu- 
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rez  au  souvenir  de  vous  être  souvent  éloigné  de 
lui  et  de  lui  avoir  donné  occasion  de  se  détacher 
de  vous. 

III.  Considérez  d'un  côté  la  dignité suréminente 
confiée  à  l'humanité  de  Jésus  et  de  l'autre  l'hu- 
milité profonde  acceptée  par  le  Verbe  éternel. 
Adorez  le  Seigneur  humilié  pour  vous;  et  devant 
ce  grand  exemple,  dites-vous  intérieurement: 
Cendre  et  poussière,  pétrie  dépêchés,  auras-tu  en- 
core des  prétentions?  Éviteras-tu  les  occasions  de 
t'humilier  ?  —  Prenez ,  à  l'imitation  de  Jésus  ,  la 
résolution  d'être  humble  de  cœur,  non  en  paroles, 
mais  en  actes.  Disposez-vous  à  accepter  avec 
patience  les  humiliations  que  le  Seigneur  vous 
envoie  et  par  lesquelles  il  vous  fait  porter  la 
livrée  dont  le  Fils  éternel  du  Père  s'est  revêtu 
pour  vous. 

VENDREDI 

Conduite  de  Jésus-Christ  envers  le  traître  Judas. 

1.  Ayant  accepté  l'argent  qui  lui  avait  été  offert, 
Judas  cherchait  le  moyen  d'exécuter  sa  trahison 
sans  tumulte  et  sans  bruit.  Pendant  qu'il  médi- 
tait cet  affreux  projet,  Jésus- Christ  se  préparait  à 
souffrir  avec  amour,  par  obéissance,  pour  notre 
salut,  tous  les  tourments  et  tous  les  outrages  que 
la  rage  de  ses  ennemis,  et  de  Judas  lui-même, 

3. 
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allait  décharger  sur  lui.  Tant  de  bonté  vous  laisse- 
ra-t-elle  insensible  et  ne  vous  sUggérera-t-elle 
pas  un  motif  de  pratiquer  la  douceur  envers  votre 
prochain. 

II.  C'était  particulièrement  vers  Judas  que  se 
dirigeaient  les  flammes  du  cœur  de  Jésus.  11  dé- 
sirait l'éclairer,  le  toucher,  le  convertir;  et  tandis 
que  celui-ci  était  bien  déterminé  à  prohter  de  la 
première  occasion  pour  livrer  son  Maître  aux  Juifs, 
Jésus-Christ  cherchait  tous  les  moyens  de  lui  ou- 
vrir les  yeux  sur  sa  faute.  Il  a  fait  bien  des  fois 
la  même  chose  pour  vous  ;  et,  quand  vous  vous 
éloigniez  de  lui  sa  grâce  vous  poursuivait . 
Rentrez  en  vous-même  et  vous  reconnaîtrez  qu'il 
a  été  d'autant  plus  miséricordieux  que  vous  vous 
étiez  rendu  plus  indigne  de  ses  miséricordes. 

III.  Quand,  déguisant  sa  perfidie  sous  Une  feinte 
tendresse,  Judas  s'approche  pour  embrasser'  son 
maître,  Jésus  l'accueille  avec  un  visage  serein, 
des  paroles  tendres  sur  les  lèvres,  un  cœur  plein 
de  compassion.  Il  savait  pourtant  que  c'était  un 
traître  indigne  du  Maître  et  des  disciples.  Il  vou- 
lait, par  son  exemple,  nous  enseigner  à  montrer 
de  la  bonté,  à  aimer  ceux  qui  sont  méchants 
envers  nous  comme  la  seule  manière  de  vivre 
d'accord  avec  tous.  Si  vous  pratiquiez  ces  ensei- 
gnements, vous  vous  conduiriez  bien  différem- 
ment que  vous  ne  le  laites;  vous  ne  savez  ni 
oublier,  ni  dissimuler  la  plus  légère  offense. 
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SAMEDI 
Naissance  de  Jésus-Christ. 

I.  Marie  entre  avec  saint  Joseph  dans  l'étable; 
et  sachant  arrivée  l'heure  de  sa  délivrance,  elle 
rassemble  quelques  poignées  de  foin  au  fond  de 
la  crèche  et  y  étend  les  pauvres  langes  qu'elle 
avait  apportés  pour  envelopper  son  Fils.  Qui  ne 
serait  étonné  des  dispositions  et  des  jugements 
de  Dieu  ?  0  mon  âme,  pénètre  dans  le  cœur  de 
Marie  :  soumise  à  la  Providence  divine,  elle  est 
plus  satisfaite  de  cette  étable  qu'elle  ne  l'aurait 
été  de  la  plus  commode  habitation  de  Bethléhem! 
Apprenez  à  ne  pas  tant  rechercher  vos  aises,  et 
résignez-vous  aux  occasions  de  souffrir. 

H.  A  rapproche  du  moment  de  l'enfantement, 
Marie  n'éprouvait  que  surcroît  d'allégresse.  Enfin, 
dans  une  extase  d'amour,  elle  met  au  monde  son 
Fils.  Les  Esprits  bienheureux  accourent  pour 
rendre  hommage  à  leur  Dieu.  0  mon  âme,  ras- 
semble toutes  tes  forces  pour  adorer  avec  eux 
dans  un  petit  enfant  le  Roi  du  ciel  et  de  la  terre. 
Il  n'y  a,  pour  le  Créateur  du  monde,  pas  d'autre 
logement  qu'une  étable,  pas  d'autre  cour  que 
deux  animaux?  Voilà  l'accueil  que  la  créature 
lait  à  sou  Créateur!  Dieu  veut  qu'à  sou  exemple 
vous  réformiez  votre  conduite,  et  fassiez  plus  de 
cas  de  la  patience  et  du  détachement  que  de  tous 
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les  biens  du  monde.  Réfléchissez  à  ce  que  vous 
avez  fait  jusqu'à  présent. 

III.  La  Sainte-Vierge,  à  la  vue  du  divin  Enfant, 
l'adora  d'abord.  Puis  elle  le  prit  entre  ses  bras, 
remmaillotta  et  le  coucha  dans  la  crèche.  0  mon 
Dieu,  quelle  n'est  pas  mon  erreur  !  Je  veux  Jésus- 
Christ  et  je  repousse  les  compagnons  inséparables 
de  sa  naissance.  Je  veux  Jésus-Christ  et  persévérer 
dans  ma  vanité,  mon  ambition,  dans  la  recherche 
des  honneurs  et  des  délices.  Seigneur,  ouvrez- 
moi  les  yeux,  afin  que  je  connaisse  cette  vérité 
et  la  mette  en  pratique. 


CINQ    MÉDITATIONS 

SUR  LE  GRAND  MYSTÈRE  DE  LA  NAISSANCE  DE  J.-C. 

PREMIÈRE  MÉDITATION 
Souffrances  de  Jésus-Christ  à  sa  naissance. 

I.  Au  moment  où  son  humanité  sainte  apparaît 
en  ce  monde,  le  Seigneur  lui  donne  pour  lit  la 
terre  nue  avec  les  souffrances  que  lui  occasion- 
neront la  rigueur  de  la  saison  et  la  délicatesse  de 
ses  membres.  Il  lui  apprend  ainsi  qu'elle  naît  non 
pour  le  repos,  mais  pour  la  douleur.  Mon  Dieu, 
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eussiez-vous  plus  maltraité  votre  chair  si  elle  eu 
été  votre  ennemie?  Et  moi  qui  sais  que  la  mienne 
est  mon  ennemie,  je  la  flatte  et  la  caresse  comme 
mon  amie.  Dissipez  les  ténèbres  de  mon  esprit;  et 
faites  qu'à  l'avenir  je  choisisse  volontiers  comme 
m'étant  dues  les  choses  âpres  et  dures  à  ma 
nature. 

II.  Jésus  ne  veut  recevoir  que  les  choses 
absolument  indispensables  :  le  lait  de  sa  mère  qui 
doit  soutenir  sa  vie  et  les  quelques  langes  qui  cou- 
vrent son  corps.  —  0  mon  Seigneur,  il  est  donc 
vrai  que  dans  votre  délicate  petitesse,  vous  êtes 
déjà  grand  !  grand  dans  la  souffrance,  grand  dans 
la  rigueur  que  vous  exercez  sur  vous-même.  Ne 
serait-il  pas  temps  de  le  faire  plus  tard?  Quelle 
moisson  donneront  ces  premières  semences  de 
souffrance  !  À  cette  vue  je  me  confonds  de  servir 
mon  corps  comme  s'il  était  mon  maître ,  et  de  le 
caresser  comme  s'il  m'était  fidèle. 

III.  Considérez  la  manière  dont  Jésus  se  soumit 
à  ses  souffances.  Elles  ne  furent  point  l'effet  de 
circonstances  fortuites,  mais  d'une  disposition  de 
la  divine  Providence.  0  mon  Dieu,  que  vos  pen- 
sées diffèrent  des  miennes!  Vous  ébranlez  pour 
ainsi  dire  le  monde,  par  l'édit  général  de  l'Em- 
pereur, pour  faciliter  votre  naissance  dans  la 
pauvreté,  et  moi  je  ne  recherche  que  mes  aises.. . 
A  votre  exemple  j'apprendrai  (quoique  un  peu 
tard)  à  me  vaincre  ;  et  je  me  persuaderai  que 
celui  qui  veut  vraiment  vous  suivre  et  vous  ser- 
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vh\  crucifie  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  concu- 
piscences. 

DEUXIÈME  MÉDITATION 
lies  Auges  à  la  naissance  de  Jésus-Christ. 

I.  Le  Père  éternel  manifeste  à  tous  les  esprits 
bienheureux  son  Fils  à  peine  né,  afin  qu'ils  l'ado- 
rent dans  ses  humiliations  et  son  abaissement. 
Quelle  ne  dut  pas  être  alors  la  stupeur  des  Anges? 
Avec  quels  sentiments  de  respect  et  de  soumission 
les  chœurs  célestes  se  prosternèrent  devant  lui  ! 
Pourtant,  ils  ne  le  voyaient  pas  humilié  à  cause 
d'eux  ni  abaissé  pour  leur  salut.  Quels  devraient 
être  nos  sentiments,  puisque  c'est  pour  nous  ou- 
vrir le  ciel  que  le  Dieu  de  toute  majesté  s'est  fait  si 
petit?  Esprits  bienheureux,  aidez-moi  à  rendre  au 
divin  Enfant  leshommages  que  je  lui  dois  et  qu'il 
désire. 

II.  Considérez  la  grande  allégresse  des  neut 
choeurs  des  Anges,  et  en  particulier  celle  de  l'Ar- 
change Gabriel  qui  avait  été  le  messager  de  ce  mys- 
tère. Loin  d'envier  à  la  nature  humaine  son  éléva- 
tion, ils  regardèrent  la  grandeur  de  l'homme  com 
me  leur  propre  bien. — Mon  âme,  apprends  à  cette 
école  la  parfaite  charité  qui  bannit  l'envie  et  se 
réjouit  comme  des  siens  des  avantages  du  pro- 
chain. Aime  donc  le  bien  que  tu  découvres  dans 
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les  autres  ;  et  tu  participeras  aux  transports  des 
Esprits  célestes. 

III.  Les  Anges,  non  contents  d'avoir  des  hau- 
teurs célestes  adoré  le  saint  Enfant,  descendirent 
en  grand  nombre  sur  la  terre  pour  former  la  cour 
de  leur  Roi  et  Seigneur.  Reconnaissez  que  vous 
êtes  bien  davantage  obligé  à  ce  devoir,  vous  pour 
qui  le  Seigneur,  méconnu  du  monde,  repose  dans 
une  crèche.  Efforcez-vous,  d'esprit  et  de  cœur, 
surtout  en  ce  temps,  d'être  assidu  avec  les  Anges 
auprès  du  divin  Enfant, 

TROISIÈME  MÉDITATION 
La  naissance  de  Jésus-Christ  est  annoncée  aux  bergers- 

I.  Le  Père  éternel,  ne  voulant  pas  différer  de 
consoler  les  hommes  et  de  leur  apprendre  la  nais- 
sance de  leur  Sauveur,  envoie  un  ange  (probable- 
ment Gabriel)  annoncer  cette  importante  nou- 
velle à  quelques  bergers,  qui  veillaient  à  la  garde 
de  leurs  troupeaux.  0  Seigneur,  n'était-il  pas 
possible  de  vous  faire  reconnaître  et  adorer  par 
d'autres  que  par  de  simples  et  pauvres  bergers? 
Il  ne  manquait  pas  de  personnages  de  distinction 
à  Hethléhem.  Mais  les  aspirations  du  monde  sont 
trop  superbes,  il  dédaigne,  rejette  les  humiliations. 
Vois,  mon  âme,  que  l'innocence  et  la  simplicité 
rustiques  sont  plus  dignes  de  connaîtra  Jésus, 
qu'une  orgueilleuse  grandeur. 
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II.  Considérez  deux  circonstances  de  l'appari- 
tion de  l'Ange  :  d'abord  il  se  montre  avec  un  ex- 
térieur majestueux  et  resplendissant  de  clarté  ; 
ensuite  les  bergers  sont  frappés  d'une  sainte 
crainte  et  pénétrés  d'un  profond  respect.  0  la 
belle  union,  la  lumière  de  Dieu  et  le  respect  du 
cœur  t  Quand  la  lumière  céleste  éclaire  une  âme, 
le  sentiment  de  la  majesté  divine  la  saisit  d'une 
crainte  respectueuse.  Examinez  d'où  vient  que, 
dans  vos  exercices  spirituels,  vous  avez  si  peu  de 
respect  pour  Dieu;  et  vous  vous  convaincrez  que 
vons  êtes  peu  éclairé  sur  ses  grandeurs.  Dites-lui 
donc  souvent  et  de  tout  cœur  :J«  Mon  Dieu,  faites 
briller  votre  lumière  à  mes  yeux,  afin  que  je  ne 
m'endorme  pas  dans  la  mort.  » 

III.  Considérez  les  indications  que  l'Ange  donna 
aux  bergers  pour  trouver  le  Sauveur  :  «  un  petit 
enfant,  enveloppé  de  pauvres  langes,  couché  dans 
la  crèche  »  d'une  étable.  Voilà  la  leçon  dont  le 
monde  fastueux  et  superbe  avait  besoin.  Si  vous 
désirez  trouver  Jésus,  cherchez-le  dans  l'humilité 
et  la  mortification.  Il  est  venu  jeter  dans  les  âmes 
la  semence  de  ces  vertus.  Voyez  si  elles  ont  pris 
racine  en  vous,  si  vous  les  aimez,  si  vous  vous  y 
exercez. 

QUATRIÈME  MÉDITATION    . 
lies  bergers  vont  chercher  le  Sauveur. 

I.  Quand  l'Ange  eut  achevé  d'annoncer  aux 
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bergers  la  naissance  de  Jésus  Christ,  d'autres 
Anges  se  réunirent  à  lui  en  grand  nombre  et 
commencèrent  ces  chants  de  louange  :  «  Gloire  à 
Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix  aux  hommes 
de  bonne  volonté.  »  —  0  le  beau  partage  que 
font  les  Anges,  la  gloire  à  Dieu  et  la  paix  pour 
nous!  Que  d'hommes  détestent  ce  partage.  Com- 
bien ambitionnent  pour  eux  la  gloire  due  à  Dieu 
et  perdent  la  paix  qui  leur  est  offerte?  N'avez- 
vous  jamais  usurpé  à  votre  profit  la  gloire  desti- 
née à  Dieu?  Gémissez  si,  en  ce  moment,  vous  ne 
jouissez  point  de  la  paix  que  vous  apporte  le  di- 
vin Enfant. 

IL  Aussitôt  qu'ils  entendirent  cette  heureuse 
nouvelle,  les  bergers,  éclairés  par  la  grâce,  s'ex- 
citèrent mutuellement  par  ces  paroles:  «Allons 
à  Bethléhem  !  »  Il  leur  suffit  de  connaître  le  bien, 
pour  le  chercher  aussitôt.  —  Mon  Dieu,  combien 
de  fois  ne  m'avez-vous  pas  invité  intérieurement  à 
vous  visiter,  à  m  entretenir  avec  vous  ?  Pour  évi- 
ter un  peu  de  gêne,  ou  pour  des  motifs  plus  futi- 
les encore,  j'ai  été  sourd  et  indocile  à  votre  voix 
Brisez  vous-même  mes  chaînes  :  attirez-moi  à 
vous,  afin  que  je  ne  vous  perde  pas. 

111.  Les  bergers  laissent  sans  hésitation  leurs 
troupeaux,  et  se  rendent  en  toute  hâte  au  lieu 
désigné  par  l'Ange.  Heureuse  l'âme  qui  chasse  la 
tiédeur  de  son  cœur,  qui  s'avance  rapidement  au 
service  de  Dieu!  Votre  langueur  est  grande  sul- 
le chemin  de  la  vertu  ;  pourtant  vous  n'ignorez 
3, 
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pas  que  le  Seigneur  maudit  celui  qui  fait  négli- 
gemment son  œuvre  !  Pleurez  non-seulement  le 
passé,  mais  peut-être  aussi  le  présent.  Souvenez- 
vous  que  vous  êtes  au  service  d'un  Maître  digne 
d'un  amour  infini.  Que  cette  pensée  soit  un  ai- 
guillon qui  vous  pousse  avec  énergie  vers  un  si 
aimable  objet. 

CINQUIÈME  MÉDITATION 
Conduite  des  bergers  à  la  crèche  du  Sauveur. 

I.  A  peine  entrés  dans  la  sainte  étable,  les  ber- 
gers apercevant  entre  deux  animaux,  le  petit  En- 
fant avec  Marie  et  Joseph,  furent  aussitôt  éclairés 
et  crurent  d'une  foi  vive  et  ferme  que  ce  faible 
Enfant,  emmailloté,  muet ,  couché  sur  la  paille, 
réduit  à  la  dernière  indigence,  était  véritable- 
ment lenr  Sauveur.  Il  est  donc  bien  vrai  que  le 
Seigneur  aime  à  se  révéler  aux  âmes  simples  et 
humbles.  La  curiosité  est  un  obstacle  à  sa  lu- 
mière. Quiconque  veut  tout  comprendre  avant  de 
croire,  finit  par  ne  pas  croire.  Voyez  si  vous 
marchez  devant  Dieu  avec  la  simplicité  des  ber- 
gers, ou  si  vous  étudiez  ce  qu'il  n'est  nullement 
nécessaire  que  vous  sachiez. 

II.  Considérez  les  sentiments  qu'excite  dans 
l'âme  des  bergers  la  vue  du  Sauveur.  Ils  furent 
remplis d'étonnement,  d'amour,  de  compassion, 
fi' allégresse,  de  ferveur.  Avec  quel  empressement 
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ils  se  soumirent,  avec  quel  dévoûment  ils  s'offri- 
rent à  lui;  et  leurs  cœurs  changés,  sanctifiés,  lui 
restèrent  attachés.  Puissiez-vous  partager  leurs 
sentiments  !  Adorez  Jésus  avec  eux,  partagez  leur 
compassion  à  la  vue  des  souffrances  qu'il  endure 
déjà  pour  vous. 

111.  Après  être  restés  quelque  temps  auprès  du 
divin  Enfant,  les  hergers  se  retirèrent  embrasés 
d'une  ardeur  céleste.  lis  rendirent  gloire  à  Dieu 
et  publièrent  la  naissance  du  Sauveur.  Ne  négli- 
gez aucune  occasion  de  porter  le  prochain  à  la 
vertu,  et  de  l'amener  au  partage  des  biens  spiri- 
tuels dont  vous  jouissez.  Encore  moins  devez- 
vous  perdre  le  souvenir  des  grâces  que  vous  avez 
reçues  et  que  vous  recevez  tous  les  jours  du  Sei- 
gneur. Admirez  la  sainte  Vierge  qui  conservait 
dans  son  cœur  tout  ce  qu'elle  avait  vu  et  entendu. 
Gomme  elle,  nourrissez  votre  âme  de  saintes  pen- 
sées. Que  vos  jours  seraient  plus  heureux  si  vous 
les  passiez  dans  ces  saints  entretiens.  Priez  la 
sainte  Vierge  de  vous  en  obtenir  la  grâce. 

DIMANCHE 

DANS  L'OCTAVE   DE   NOËL. 
Marie  et  Joseph  sont  dans  1  admiration. 

I.  L'évangile  de  ce  jour  nous  fournit  trois  en- 
seignements. L'attention  rétléchie  de  Marie  àtnui 
DP  qu'elle  voit  et  entend  au  sujet  ç\e  son  Fils.  ï,n 
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prophétie  du  vieillard  Siméon  et  l'avancement 
du  petit  enfant  Jésus  en  sagesse,  en  âge  et  en 
grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes.  Ré- 
fléchissez d'abord  au  premier  sujet  :  et  voyez 
avec  quel  soin  Marie  conservait  dans  son  cœur 
tout  ce  qu'elle  voyait  et  entendait.  Nourrir  son 
âme  de  saintes  pensées  !  0  le  bel  exercice  1  Com- 
bien nos  jours  seraient  plus  heureux,  si  nous  les 
passions  tous  de  la  sorte.  Désirons  adopter  cet 
exercice  et  prions  Marie  de  nous  obtenir  cette 
grâce. 

JI.  Pendant  que  Marie  et  Joseph  étaient  dans 
l'admiration  de  tout  ce  qui  se  passait,  le  saint 
vieillard  Siméon  se  mit  à  prédire  les  contradic- 
tions et  les  peines  que  le  monde  susciterait  au 
Sauveur  et  il  ajouta  qu'il  serait  la  cause  de  la  ré- 
surrection d'un  grand  nombre,  et  de  la  ruine  de 
plusieurs.  Les  uns  profiteront  de  la  venue  de  Jé- 
sus et  se  sauveront,  les  autres  en  abuseront  et  se 
perdront.  Dans  quelle  classe  êtes-vous  ? 

III.  Jésus  croissait  en  âge.  «  11  pouvait  se  mon- 
trer au  monde  à  l'âge  viril,  homme  parfait.  Il  a 
préféré  passer  par  tous  les  âges,  être  assujetti  aux 
infirmités  qui  leur  correspondent  et  sanctifier 
ainsi  les  diverses  époques  delà  vie  humaine.  «  Il 
croissait  en  sagesse  et  en  grâce,  »  extérieurement 
et  proportionnellement  à  l'accroissement  de  son 
âge,  a  devant  Dieu  et  devant  les  hommes  ».  Il 
avait  devant  les  yeux  deux  choses,  le  bon  plaisir 
de  son  Père  et  l'édification  du  prochain.  Avoir 
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seulement  Dieu  en  vue,  il  semble  que  ce  ne  soit 
pas  assez;  ne  regarder  que  les  hommes,  c'est  va- 
nité. Le  vrai  chrétien  doit  unir  le  bien  du  pro- 
chain à  la  gloire  de  son  Dieu.  N'est-il  pas  à 
craindre  que  jusqu'ici  vous  n'ayez  fait  ni  l'un  ni 
l'autre?  Priez  Jésus  de  vous  aider  à  suivre  son 
exemple. 

VENDREDI 

DANS   L'OCTAVE  DE  NOËL. 
Sur  la  Passion,  la  Pâque  ou  la  Cène. 

ï.  Le  temps  de  manger  l'agneau  pascal  appro- 
chait. Le  Sauveur  qui  voulait  célébrer  cette  fête 
avec  ses  disciples,  envoya  deux  d'entre  eux  em- 
prunter un  appartement,  oùilpûtlesréunir.  Voyez 
quelle  est  la  pauvreté  du  Seigneur.  Il  est  maî- 
tre de  toute  la  terre  et  il  ne  dispose  de  rien;  sou- 
verainement riche,  il  s'est  rendu  pauvre  pour 
nous.  Si  cet  exemple  ne  vous  inspire  pas  du 
mépris  pour  les  biens  de  la  terre,  il  devrait  tem- 
pérer vos  désirs  et  ralentir  votre  ardeur  à  les 
rechercher,  et  à  en  jouir.  Examinez-vous. 

II.  Quand  Jésus-Christ  fut  au  milieu  de  ses 
disciples,  il  leur  dit  :  «  J'ai  ardemment  désiré 
célébrer  cette  Pâque  avec  vous.  »  Entrez  dans 
son  cœur  et  pénétrez  vous  du  sentiment  affec- 
tueux qui  accompagne  ces  paroles.  Il  se  voit 
ligure  par  cet  agneau  servi  sur  la  table,  qui  lui 


50  PREMIER  JANVIER. 

montre  sa  mort  imminente,  et  loin  de  la  craindre, 
il  l'appelle  de  tous  ses  vœux  et  l'offre  déjà  à  son 
Père  pour  vous.  Gardez  toujours  bien  vif  en  vous 
le  souvenir  d'une  charité  si  ardente  et  si  géné- 
reuse, il  entretiendra  dans  votre  cœur  des  sen- 
timents de  reconnaissance  et  d'amour. 

III.  Les  cérémonies  qu'il  fallait  observer  pour 
la  manducation  de  l'Agneau  pascal  vous  ap- 
prennent les  dispositions  qui  doivent  accompagner 
vos  communions.  L'Agneau  pascal  se  mangeait 
avec  des  laitues  arriéres.  Les  convives  avaient  les 
reins  ceints,  les  pieds  chaussés;  ils  se  tenaient 
debout  avec  un  bâton  à  la  main.  C'est  dire, 
que  vous  devez  approchez  de  la  sainte  Table 
avec  une  amère  douleur  de  vos  fautes,  avec  la 
pureté  des  anges,  les  passions  mortifiées  et  un 
cœur  étranger  à  cette  terre,  aspirant  sans  cesse  à 
la  terre  promise.  Etes-vous  toujours  dans  ces 
dispositions  quand  vous  allez  manger  le  véritable 
Agneau  immolé  pour  vous? 

<leF  JANVIER 

Fête  de  la    Circoncision. 

\.  Selon  la  loi,  l'enfant  devait  être  circoncis  le 
huitième  jour  après  sa  naissance.  Jésus  était 
exempt  de  cette  loi,  puisque  son  humanité  n'avait 
contracté    aucune    souillure.  Cependant    il   s'y 
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soumit  ponctuellement.  Quel  motif  de  ne  ja- 
mais vous  soustraire  à  l'observation  de  la  loi, 
quelles  qu'en  soient  les  difficultés!  Excitez  en  vous 
le  désir  d'imiter  le  divin  Enfant;  et  cherchez, 
comme  lui,  à  faire,  quoi  qu'il  vous  en  coûte,  tout 
ce  que  vous  savez  être  le  bon  plaisir  de  son  Père. 

IL  La  sainte  Vierge  et  saint  Joseph  ayant  connu 
que  Dieu  voulait  que  l'Enfant  fût  circoncis,  se 
déterminèrent  aussitôt  à  le  faire.  Considérez  la 
force  d'âme  de  Marie  :  elle  était  mère,  elle  aimait 
tendrement  son  fils  et  comprenait  que  cette  opé- 
ration lui  ferait  éprouver  de  vives  douleurs.  Elle 
ne  se  laissa  vaincre  ni  par  l'amour,  ni  par  la  com- 
passion. Elle  veut  accomplir  la  volonté  de  Dieu. 
Apprenez ,  par  cet  exemple,  à  vous  mettre  au- 
dessus  de  toute  tendresse  de  cœur,  dès  qu'il  s'agit 
d'obéir  à  Dieu.  La  vraie  charité,  quoique  patiente 
et  compatissante,  sait,  pour  Dieu,  vaincre  tout 
autre  sentiment  humain. 

III.  Considérez  la  douleur  que  ce  martyre  dut 
faire  éprouver  au  divin  Enfant.  G  mon  Sauveur! 
que  vous  commencez  de  bonne  heure  à  taire  pé- 
nitence de  mes  péchés  !  A  votre  naissance,  vous 
les  avez  pleures;  aujourd'hui  vous  les  lavez  dans 
votre  sang.  Je  vois  par  là  combien  les  âmes  sont 
précieuses  à  vos  yeux.  Vous  êtes  réellement  leur 
époux;  mais  un  époux  de  sang.  Quelle  corres- 
pondance ne  vous  dois-je  pas? 
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2  JANVIER 
Motifs  de   la  Circoncision. 

I.  Jésus-Christ  a  voulu  répandre  son  sang  dès 
sa  plus  tendre  enfance  pour  prouver  qu'il  avait 
un  corps  semblable  au  nôtre,  sujet  aux  mêmes 
souffrances,  et  confondre  d'avance  les  hérétiques 
qui  soutiendraient  plus  tard  qu'il  n'avait  que  les 
apparences  de  notre  chair.  Faites  pour  votre  âme 
ce  que  Jésus-Christ  fait  pour  son  corps.  Ne  vous 
contentez  pas  des  apparences,  visez  à  la  réalité, 
à  la  substance  de  la  vertu.  Si  vous  n'en  avez  que 
les  dehors,  que  l'écorce,  les  hommes  vous  croi- 
ront peut-être  vertueux,  mais  le  regard  de  Dieu 
ne  s'y  trompera  pas.  C'est  par  la  souffrance  que 
Jésus-Christ  établit  la  vérité  de  sa  nature  humaine, 
ce  ne  sera  pas  autrement  que  vous  arriverez  à  une 
solide  vertu. 

II.  Jésus-Christ  veut  encore  être  circoncis  pour 
attester  sa  filiation  d'Abraham,  auquel  fut  pro- 
mis que  le  Messie  naîtrait  de  sa  race.  Vous  êtes 
chrétien,  disciple  de  Jésus-Christ,  enfant  de  la 
sainte  Église.  Vos  actes  le  prouvent-ils  toujours? 
N'avez-vous  jamais  rougi  de  votre  profession , 
reculé  devant  une  bonne  œuvre  par  respect 
humain  ou  négligé  de  la  faire  parce  qu'elle  coû- 
tait à  la  nature?  Prenez  du  moins  aujourd'hui  la 
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résolution  de  vivre  d'une  manière  conforme   à 
votre  condition ,  à  votre  dignité. 

III.  Un  Dieu  se  soumet  et  veut  prendre  la  mar- 
que distinctive  des  enfants  d'Abraham  au  prix  de 
vives  douleurs  et  d'une  grande  confusion  ;  et  vous 
rougiriez  de  porter  sur  le  front  la  marque  des 
enfants  de  Dieu,  des  disciples  de  Jésus-Christ  avec 
moins  de  souffrances  et  moins  d'humiliations! 
Faites,  Seigneur,  qu'il  en  soit  autrement  et  que 
je  me  glorifie  d'être  reconnu  pour  un  de  vos  vrais 
serviteurs. 

3  JANVIER 

Vertus  de  Jésus-Christ  dans  la  Circoncision. 

I.  Tous  les  enfants  des  Hébreux  devaient,  selon 
la  loi,  être  circoncis  le  huitième  jour  après  leur 
naissance.  Jésus-Christ,  fils  de  Dieu,  et  Dieu  lui- 
même,  pouvait  se  dispenser  de  cette  loi.  Loin 
d'user  de  son  droit,  il  obéit  au  jour  marqué.  Com- 
bien cette  obéissance,  cette  ponctualité  n'accu- 
sent-elles pas  nos  résistances  à  la  loi  de  Dieu,  nos 
hésitations,  nos  délais  dans  son  accomplissement! 
Nous  désobéissons  sans  motif,  ou  pour  des  pré- 
textes frivoles;  et|lorsque  nous  ne  nous  soustrayons 
pas  tout  à  fait  à  la  loi,  nous  en  ajournons  indéfi- 
niment l'exécution.  Profitons  mieux  des  exemples 
de  notre  divin  modèle. 

II.  Ce  qui  rend  l'obéissance  de  Jésus-Christ  plus 
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admirable,  c'est  que  cette  loi  était  très-humi- 
liante, surtout  pour  lui.  S'y  soumettre,  était  s'a- 
vouer coupable  de  la  faute  originelle,  et  Jésus- 
Christ  en  était  exempt.  Nous  avons  péché  et  nos 
penchants  mauvais  nous  font  justement  craindre 
de  nouvelles  chutes.  Quelles  raisons  de  nous 
humilier,  d'obéir  à  la  loi  qui  nous  fortifie  contre 
ces  penchants!  C'est  pourtant  parce  qu'elle  nous 
humilie  et  nous  gêne  qu'jun  fol  orgueil,  une 
sotte  présomption  nous  soulèvent  contre  cette 
loi,  nous  empêchent  de  nous  y  soumettre.  Sei- 
gneur, qui  donnez  Bvotre  grâce  aux  âmes  hum- 
bles et  résistez  aux  superbes,  qu'en  sera-t-il  de 
moi,  si  vous  ne  me  donnez  d'abord  la  vertu  d'hu- 
milité ? 

3.  La  circoncision  était  une  cérémonie  doulou- 
reuse et  sanglante.  Jésus-Christ  s'y  soumet  huit 
jours  après  sa  naissance,  parce  qu'il  lui  tarde  de 
souffrir  pour  vous  mériter  les  dons  de  la  grâce  et 
vous  prouver  son  amour.  Yous  dites  quelquefois 
à  Jésus  que  vous  l'aimez.  Que  faites-vous,  que 
souffrez-vous  pour  son  amour?  Commencez  donc 
une  bonne  fois  à  mettre  votre  conduite  en  rap- 
port aven  vos  paroles. 

4  JANVIER 

lia  vocation  des  Mages. 

ï.  Jésus-Christ  venait  au  monde  pour  le  salut 
de  Ions  les  hommes.  Or,  Dion  le  Père  veut  quo  les 
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I tenti Is  soient  avertis  de  sa  naissance  par  les  rois 
mages,  comme  il  avait  pris  soin  que  les  Juifs  en 
fussent  informés  par  les  bergers.  Admirez  cette 
bonté  qui  ne  refuse  ses  faveurs  à  personne,  ce 
divin  Soleil  qui  promène  partout  ses  rayons  bien- 
faisants. Remerciez-le  de  vous  avoir  tiré  des  té- 
nèbres de  la  foi;  mais  souvenez-vous  que  la 
foi  sans  les  œuvres  n'est  pas  une  foi  sincère. 

fi.  Considérez  l'état  déplorable  dans  lequel  était 
alors  la  Genttlité.  Elle  prodiguait  ses  adorations  à 
de  fausses  divinités  et  s'abandonnait  à  tous  les 
désordres.  Cependant  le  Seigneur  laissa  tomber 
sur  elle  son  regard  miséricordieux.  Réfléchissez  à 
la  malice  du  péché,  aux  maux  qu'il  entraîne,  et 
comprenez  de  là  l'excès  de  cette  charité  divine 
qui  se  porte  à  faire  tant  de  bien  à  la  créature  qui 
n'a  encore  su  que  faire  le  mal.  Pleurez;  aimez. 

IH.  Le  Seigneur  ne  se  contente  pas  de  faire 
briller  son  étoile  aux  yeux  des  rois  mages,  il  leur 
lait  de  plus  connaître  par  une  inspiration  secrète 
le  motif  de  son  apparition;  l'une  leur  eût  peu 
servi  sans  l'autre.  Priez  le  Seigneur  d'user  de  la 
même  miséricorde  envers  vous  et  surtout  de  vous 
rendre  docile  à  sa  voix  en  toutes  choses. 

1er  VENDREDI  DE  JANVIER 

Sur  la  Passion.  —  Le  lavement  des  pieds. 

ï.  LaPAque  légale  finie, l'Évangile  dit  quft Jésus 
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sachant  que  son  Père  lui  avait  remis  toutes  cho- 
ses, commence  à  laver  et  à  essuyer  les  pieds  à 
ses  Apôtres.  0  Jésus!  quelle  mystérieuse  con- 
duite! Quoi!  précisément  parce  que  vous  savez 
tout  ce  que  vous  pouvez,  vous  vous  abaissez  à  un 
si  vil  ministère!  Orgueil  mondain  qui  fuis  la  voie 
de  l'humiliation,  viens  pi utôt  t'édifi er  !  Tu  estimes, 
dis-tu,  la  grandeur  de  Dieu.  Pourquoi  donc  ne 
pas  aimer  ses  exemples,  pratiquer  ses  vertus? 

II.  Voyez  Jésus  aux  pieds  de  Judas.  Seigneur, 
vous  avez  été  témoin  de  tous  les  pas  que  ce  mal- 
heureux a  faits  pour  vous  trahir,  et  vos  mains 
très-pures  touchent  ses  pieds  si  souillés!  Esprits 
bienheureux,  venez  admirer  ce  spectacle.  Mais 
Jésus  n'a-t-il  pas  été  aussi  à  vos  pieds,  lorsque, 
après  votre  péché,  il  vous  a  invité  au  repentir  et 
s'est  offert  pour  vous  purifier  de  vos  souillures? 
Remerciez-le  donc.  Judas  ne  veut  pas  se  recon- 
naître, il  reste  insensible.  État  affreux  d'une  âme 
abandonnée  de  Dieu  !  Concevez  une  sainte  crainte, 
pleurez  vos  péchés,  et  surtout  votre  ingratitude, 
après  tant  de  pardons  qu'il  vous  a  déjà  accordés. 

III.  Voyez  les  dispositions  de  Pierre,  bien  oppo- 
sées à  celles  de  Judas.  Il  était  droit,  et  un  rayon 
de  la  lumière  céleste  lui  ayant  fait  entrevoir  d'un 
côté  un  reflet  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  de 
l'autre  son  propre  néant,  il  reculait  devant  la 
pensée  de  voir  son  maître  humilié  à  ses  pieds. 
Mais  vous  verriez  encore  ce  spectacle  étonnant, 
si  vous  vouliez  ouvrir  les  yeux.  Vous  verriez  le 
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Seigneur  descendre  du  ciel  pour  purifier  votre 
âme,  tant  il  aime  la  pureté.  Louez  sa  bonté,  et  par 
le  désir  d'avoir  part  avec  lui,  dites  comme  Pierre  : 
«  Lavez-moi  non-seulement  les  pieds,  mais  en- 
core les  mains  et  la  tête.  » 


FÊTE  DE   L'EPIPHANIE 

VOCATION  DES  MAGES 
(Voir  la  Méditation  du  A  janvier,  page  54.) 

1re  MÉDITATION  SUR  LE  MYSTÈRE  DE  L'ÉPIPHAME 

lia  correspondance  des  Mages. 

I.  L'étoile  n'aurait  pas  amené  les  Mages  aux 
pieds  du  divin  Enfant,  s'ils  ne  s'étaient  eux- 
mêmes  rendus  dociles  à  son  invitation.  Recueillez 
de  là  que  l'affaire  de  votre  salut  demande  aussi 
votre  coopération.  Pas  de  langueur,  pas  de  négli- 
gence, mais  concours  actif  à  la  grâce  du  Seigneur. 
Confondez-vous  en  voyant  que  vous  attachez  votre 
liberté  et  la  plus  noble  partie  de  vous-même, 
votre  volonté,  à  des  choses  basses,  transitoires, 
souvent  contraires  à  votre  salut.  Prenez  la  réso- 
lution de  ne  plus  rendre  infructueuses  les  inspi- 
rations divines  par  défaut  de  coopération.  De- 
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mandez  la  grâce  de  travailler  de  toutes  vos  forces 
à  assurer  votre  salut. 

H.  L'étoile  qui  apparut  en  Orient  fut  visible  à 
tous,  mais  les  trois  rois  mages  furent  seuls  à  la 
suivre.  Image  du  monde  où  les  hommes,  peu  in- 
quiets des  intérêts  du  ciel,  sont  tout  préoccupés 
de  la  terre.  Si  donc  nous  nous  perdons,  nous  ne 
devrons  pas  nous  en  prendre  à  Dieu  qui  nous  en- 
voie son  étoile,  mais  à  nous  qui  refusons  de  la 
suivre. 

111.  Les  rois  mages  ne  se  laissent  ni  retarder, 
ni  arrêter  par  l'exemple  de  la  multitude.  La  voix 
du  ciel  entendue,  ils  se  rendent  où  elle  les  ap- 
pelle, s'inquiétant  fort  peu  si  les  autres  les  sui- 
vent ou  non.  Apprenez,  à  leur  exemple,  à  ne  pas 
vous  régler  sur  les  actions  des  autres,  quand  il 
s'agit  du  service  de  Dieti.  La  foule  ne  peut  pas 
être  votre  règle,  puisque  le  nombre  de  ceux  qui 
vont  à  Dieu  est  très-petit.  Confondez-vous  devant 
lui  d'avoir  agi  tout  autrement  dans  le  passé. 

2e  MÉDITATION  SUR  L'ÉPIPHÀNIE 

Départ  des  trois  rois  Mages. 

I.  Considérez  quelle  générosité  éclate  dans  le 
départ  des  mages.  Ils  laissaient  dans  leurs  pays 
des  intérêts  cliers  à  leur  cœur.  Ils  s'en  déta- 
chent et  se  mettent  en  route  avec  une  foi  vive 
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et  une  grande  confiance.  Pourtant  ils  n'étaient, 
pour  ainsi  dire,  que  novices  dans  la  connaissance 
de  Dieu.  0  puissance  de  la  grâce  quand  elle  pé- 
nètre dans  un  cœur  droit  1  Quelle  confusion  pour 
moi,  après  tant  d'années  de  lumières,  de  con- 
naissance delà  foi,  de  n'être  pas  encore  détaché 
de  ce  que  j'aime  dérèglement,  ni  dévoué  à  celui 
qui  n'abandonne  jamais  ceux  qui  espèrent  en 
Lui. 

II.  Qu'arrive-t-il  aux  rois  mages  ?  Ils  quittent 
leur  patrie,  se  mettent  en  route,  incertains  de 
l'issue  de  leur  voyage,  incertains  du  lieu  de  nais- 
sance du  nouveau  Roi,  mais  bien  résolus  de  ne 
rien  épargner  pour  le  découvrir.  Le  Seigneur  se- 
conde leur  générosité  et  leur  confiance.  L'étoile 
qui  leur  est  apparue  se  fait  leur  guide  et  marche 
devant  eux.  — 0  monDieU,  qu'elle  est  grande  votre 
providence  envers  ceux  qui  vous  cherchent! 
comme  vous  applanissez  leurs  difficultés]  Pour- 
quoi donc  ne  pas  me  jeter  en  toute  confiance  dans 
l'océan  de  votre  bonté,  pour  aborder  en  toute 
sûreté  au  port  de  mon  salut  ! 

III.  Combien  ces  saints  Personnages  durent  se 
sentir  encouragés  en  voyant  l'étoile  marcher  de- 
vant eux.  Gomme  ils  durent  hâter  leurs  pas!  Ohi 
si  je  suis  attardé  sur  le  chemin  du  ciel,  ce  ne  sont 
pas  les  subsides  qui  me  manquent,  ma  seule  lan- 
gueur en  est  cause.  Je  ne  sais  pas  me  décider  à 
profiter  des  grâces  nombreuses  et  fortes  qui  nie 
sont  largement  départies.  Prions  le  Seigneur  de 
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nous  inspirer  la  ferveur  des  rois  mages,  alin  d'ar- 
river heureusement,  comme  eux,  au  terme  du 
pèlerinage. 


36  MÉDITATION  SUR  L'EPIPHANIE 
Arrivée  des  Mages  à  Jérusalem. 

I.  Les  Mages  poursuivaient  leur  chemin  vers 
la  Judée  ;  et,  lorsqu'ils  furent  près  de  Jérusalem, 
l'étoile  disparut  à  leurs  yeux.  Le  Seigneur  voulait 
mettre  leur  foi  et  leur  constance  à  l'épreuve.  Dans 
votre  marche  sur  la  voie  spirituelle,  il  vous  en 
arrivera  autant.  L'étoile  de  la  consolation  divine 
tantôt  se  montrera,  tantôt  se  cachera,  afin  de 
vous  faire  reconnaître  que  tout  bien  est  de  Dieu, 
qu'il  le  donne  et  le  reprend  à  son  gré.  Résignez- 
vous  donc  à  sa  sainte  volonté.  Il  sait  ce  que  ré- 
clament sa  gloire  et  notre  propre  avantage;  il 
sait  tout,  il  peut  tout  et  il  nous  aime. 

IL  Considérez  d'un  côté  ce  que  durent  éprou- 
ver les  Mages  privés  de  leur  étoile,  de  l'autre,  la 
fermeté  avec  laquelle,  entrés  dans  Jérusalem,  ils 
demandent  des  renseignements.  «  Où  est,  disent- 
ils,  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître?  »  Inter- 
rogation magnanime!  Ils  ne  craignent  pas  de 
chercher  un  autre  roi  des  Juifs  à  Jérusalem  même, 
où  règne  Hérode  t  Tels  sont  les  miracles  que  sait, 
que  peut  faire  la  grâce.  — Mon  âme,  confonds- toi 
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devant  cet  exemple!  Et  quand,  avec  plus  de  cou- 
rage, suivras-tu  en  toute  liberté  Jésus-Christ? 
quand  le  chercheras-tu  avec  ferveur  et  au  grand 
jour? 

III.  La  nouvelle  qu'apportaient  les  Mages  aurait 
dû  causer  une  joie  universelle.  Le  contraire  ar- 
riva. Hérode  se  trouble;  il  craint  de  perdre  son 
royaume.  Toute  la  ville  est  dans  l'agitation.  C'est 
que,  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  paix  où  régnent  le 
péché,  l'impiété.  C'est  une  mer  bouleversée  pal- 
la tempête.  Voulez-vous  jouir  du  calme  intérieur, 
ne  vous  laissez  jamais  dominer  par  aucune  pas- 
sion, ni  par  celle  des  honneurs,  ni  par  celle  des 
richesses,  ni  par  aucun  autre  objet  terrestre. 


4e  MÉDITATION  SUR  L'EPIPHANIE 

Hérode  à  la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  nouveau 

Roi. 

I.  Hérode,  informé  du  but  des  Mages,  rassemble 
aussitôt  les  docteurs  de  la  loi  pour  apprendre 
d'eux  le  lieu  où  doit  naître  le  Messie.  La  réponse  fut: 
«  à  Bethléhem.  »  —  0  profondeur  des  jugements 
de  Dieu!  11  se  sert  d'Hérode  et  de  ministres  per- 
vers pour  conduire  les  Mages  à  leur  but;  et,  par  le 
même  fait,  il  rend  inexcusable  l'incrédulité  des 
docteurs.  Les  maîtres  se  damnent  où  les  disciples 
se  sauvent.  Apprenez  à  être  humble  devant  Dieu, 

4. 
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et  pour  ne  pas  rendre  inutiles  les  lumières  de 
votre  foi,  pratiquez  fidèlement  ce  qu'elle  vous  en- 
seigne. 

IL  Hérode  mande  les  Mages,  il  les  interroge, 
leur  signale  Bethléhem,  leur  en  indique  le  chemin 
et  veut  qu'ils  lui  fassent  part  du  résultat  de  leur 
voyage,  pour  aller,  lui  aussi,  adorer  le  nouveau 
Roi.  Que  ne  fait-on  pas  pour  s'agrandir  sur  la 
terre,  pour  accroître  ses  richesses  et  conserver  ce 
que  déjà  l'on  possède?  On  est  sans  sollicitude, 
sans  entrain,  sans  énergie,  pour  grandir  dans  le 
ciel,  pour  s'assurer  les  biens  éternels.  Hérode, 
pour  s'affermir  sur  son  trône,  va  jusqu'à  prendre 
la  résolution  d'égorger  le  divin  Enfant;  et  moi, 
pour  sauvegarder  mon  âme,  je  ne  sais  pas  don- 
ner la  mort  à  mon  amour-propre,  à  mes  passions 
déréglées. 

III.  Considérez  le  malheur  des  Juifs  :  Jésus- 
Christ  naît  principalement  pour  eux  ;  ils  connais- 
sent le  lieu  de  sa  naissance,  etpas  un  ne  s'adjoint 
aux  Mages  pour  se  rendre  à  Bethléhem  qui  n'était 
pourtant  qu'à  une  petite  distance  de  Jérusalem. 
Mais  le  Seigneur  n'a  besoin  de  personne,  et  pour 
le  Juif  qui  lui  manquera,  il  saura  bien  trouver  le 
Gentil  qui  répondra  à  son  appel.  Combien  cette 
pensée  doit  nous  rendre  attentifs  à  ne  pas  abuser 
de  ses  miséricordes  !  Si  vous  êtes  infidèle  à  votre 
devoir,  il  trouvera  des  serviteurs  qui  le  respecte- 
ront mieux  que  vous.  Apprenez  aussi  à  ne  mépriser 
personne,  pas  même  les  plus  grands  pécheurs;  ils 
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peuvent  un  jour  être  mnil^urs  quo  vous,  devenir 
de  grands  saints. 


5e  MÉDITATION  SUR  L'EPIPHANIE 

Départ  des  Mages  de  Jérusalem  ,  leur  arrivée  à 
Bethiéhem. 

I.  Dès  que  les  Mages  connurent  la  direction 
qu'ils  devaient  suivre  pour  se  rendre  à  Bethiéhem 
près  du  nouveau  Roi,  ils  sortirent  de  Jérusalem. 
Cette  grande  cité  contenait  bien  des  choses  pro- 
pres à  intéresser  leur  curiosité  ;  mais  rien  ne  les 
touche,  rien  ne  les  arrête;  ils  n'ont  en  vue  que 
le  but  de  leur  voyage.  Comparez  votre  conduite 
avec  celle  des  Mages  et  vous  reconnaîtrez  que 
vous  n'avez  peut-être  jamais  voulu  sérieusement 
votre  profit  spirituel,  votre  salut.  Confondez-vous- 
en  devant  Dieu;  et,  à  l'avenir,  cherchez-le  soigneu- 
sement. Retirez-vous  dans  le  secret  de  votre  cœur; 
joignez  à  la  prière,  au  recueillement  ultérieur, 
s'il  est  possible,  le  recueillement  extérieur,  vous 
rappelant  que  le  Seigneur  parle  à  l'âme  qui  s'é- 
loigne du  bruit  du  monde. 

II.  A  leur  sottie  de  Jérusalem,  les  Mages  aper- 
çurent de  nouveau  l'étoile,  qui  les  conduisit  jus- 
qu'à la  grotte  où  reposait  l'Enfant  sauveur.  Quand 
le  Seigneur  cessera  de  faire  sentir  sa  présence  à 
votre  âme,  ne  négligez  aucun  de  vos  exercices  de 
piété,  persévérez  dans  la  pratique  de  vos  devoirs 
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avec  patience  et  espérance;  et  bientôt  vous  rece- 
vrez de  nouveau  la  consolation  divine  et  la  lu- 
mière du  ciel . 

III.  L'étoile  s'arrêta  au-dessus  de  la  grotte.  Les 
Mages  y  entrèrent  et  y  trouvèrent  le  divin  Enfant 
avec  sa  Mère.  Quel  dut  être  leur  étonnement  en 
voyant  une  étoile  si  lumineuse  s'arrêter  sur  une 
si  chétive  chaumière,  et  un  Roi  logé  si  humble- 
ment, si  pauvrement!  Ils  ne  savaient  pas  encore 
que  sa  grandeur  consistait  non  à  jouir  des  gran- 
deurs humaines,  mais  à  les  mépriser.  Mais  vous, 
instruit  des  choses  du  ciel,  vous  vous  scandalisez 
encore  de  l'humilité  de  Jésus-Christ,  et  ne  savez 
pas  vous  résoudre  à  suivre  l'Homme-Dieu  dans 
ses  humiliations  et  ses  abaissements.  Confondez- 
vous  et  priez  le  Sauveur  Jésus  de  vous  inspirer 
une  plus  généreuse  détermination. 

6e  MÉDITATION  SUR  L'EPIPHANIE 
Adoration  et  offrande  des  Mages. 

I.  Les  Mages,  entrés  dans  l'étable,  crurent  que 
cet  Enfant,  sous  des  dehors  si  pauvres,  si  hum- 
bles, si  faibles,  était  le  Souverain  du  ciel  et  de  la 
terre,  vrai  Dieu,  vrai  homme  et  Rédempteur  du 
monde.  Rois  fortunés  !  quels  flots  de  lumière  jail- 
lissaient dans  vos  cœurs  du  visage  de  ce  divin 
Enfant  î  De  quelles  ardeurs  furent  embrasées  vos 
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âmes!  Qui  me  donnera  un  rayon  de  cette  lumière, 
de  cette  foi  pour  percevoir  intimement  la  gran- 
deur de  ce  Dieu  toujours  présent  sur  nos  autels 
et  souvent  dans  mon  cœur?  Ma  ferveur  serait 
bien  plus  grande,  mon  respect  plus  profond. 
Priez  le  divin  Sauveur  de  vous  rendre  participant 
de  la  faveur  qu'il  a  accordée  aux  Mages. 

II.  Les  Mages  connurent  que  cet  Enfant  était 
le  vrai  Dieu;  ils  se  prosternèrent  à  ses  pieds  et 
l'adorèrent,  lui  décernant  extérieurement  et  in- 
térieurement le  culte  de  latrie.  On  ne  peut  con- 
naître Jésus  sans  l'adorer  comme  Dieu,  sans  lui 
donner  toutes  les  affections  de  son  cœur.  Vous 
l'aimez  peu,  parce  que  vous  le  connaissez  peu. 
Recueillez  toutes  vos  pensées,  tous  vos  désirs, 
toutes  les  puissances  de  votre  âme,  et  dites  :  Sei- 
gneur, faites  que  je  voie. 

III.  Les  œuvres  accompagnent  toujours  la  foi 
véritable.  Les  Mages,  transformés  en  d'autres 
hommes,  offrent  aussitôt  à  Jésus  leur  personne, 
leur  vie  et  leurs  biens,  or,  myrrhe  et  encens,  pour 
rendre  hommage  à  son  humanité,  à  sa  royauté, 
à  sa  divinité.  Leurs  pensées  et  leurs  sentiments 
s'élevèrent  au-dessus  de  la  terre  et  ils  prirent  les 
pensées  et  les  sentiments  de  Jésus.  —  Mon  âme, 
imite  les  rois  mages.  Ouvre  aux  pieds  de  Jésus  le 
trésor  de  ton  cœur,  fais-lui  don  à  jamais  de  tout  ce 
qu'il  renferme. 


4. 
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7e  MÉDITATION  SUR  L'EPIPHANIE 

Retour  des  Mages. 

I.  Contemplez  le  bonheur  que  les  Mages  durent 
éprouver  lorsque,  au  terme  de  leur  pèlerinage, 
il  leur  fut  donné  de  pouvoir  vénérer  un  tel  En- 
fant, une  telle  Mère.  Comprenez  par  là  quelle 
sera  la  félicité  de  l'homme  juste  lorsque,  à  la  fin 
de  sa  carrière,  il  trouvera  Jésus,  non  dans  une 
étable,  mais  dans  le  ciel  ;  non  sur  la  paille,  mais 
sur  un  trône;  non  dans  l'abaissement,  mais  dans 
la  splendeur  de  sa  majesté  et  en  la  compagnie  de 
Marie,  sa  mère.  Si  ce  moment  arrivait  pour  vous, 
qu'en  serait-il  de  vous?  Vivez  donc  de  manière  à 
pouvoir  espérer  une  telle  grâce,  une  joie  si  douce. 
Préoccupez-vous-en  sérieusement  et  efforcez-vous 
de  la  mériter. 

II.  Avant  de  quitter  cette  demeure  céleste,  les 
Mages  se  recueillent  en  eux-mêmes,  remercient 
Jésus  qui  a  daigné  les  appeler  à  Lui  et  agréer 
leurs  présents;  ils  se  consacrent  à  son  service 
pour  la  vie  et  lui  demandent  de  les  bénir. 
De  son  côté ,  Jésus  accueille  leur  offrande  et 
leurs  dernières  prières,  et  dépose  dans  leur  âme 
un  germe  de  confiance  en  son  éternelle  protec- 
tion. Toujours  le  Seigneur  récompense  libérale- 
ment ceux  qui  se  mortifient  et  souffrent  pour  son 
amour.  Ayez  continuellement  cette  pensée  pré? 
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sente  à  l'esprit,  surtout  dans  les  sacrifices  que  le 
service  divin  réclame  de  vous. 

III.  Les  Mages  doutaient  si,  pour  retourner 
dans  leur  pays,  ils  passeraient  de  nouveau  par 
Jérusalem,  selon  la  promesse  qu'ils  avaient  faite 
à  Hérode.  Le  Seigneur  les  rassura  en  songe,  les 
avertissant  de  prendre  un  autre  chemin.  Observez 
ici  avec  quel  soin  le  Seigneur  conduit  les  siens 
par  des  voies  sûres,  etéclaire  ceux  qui  lui  donnent 
leur  confiance.  Nous  avons  tous  besoin  qu'il  nous 
dirige  sur  le  chemin  de  la  vie.  Servons-le  donc 
et  jetons-nous  avec  toute  confiance  entre  ses  bras. 

VENDREDI  APRÈS  I/ÉPIPIIANIE 

Institution  du  Saint-Sacrement. 

i.  Sur  la  lin  de  la  cène,  Jésus-Christ  prit  dans 
ses  mains  du  pain  et  du  vin,  les  changea  subs- 
tantiellement en  son  corps  et  en  son  sang  et  pré- 
sentant l'un  et  l'autre  à  ses  disciples,  leur  dit  : 
a  Mangez  et  buvez  ».  —  Seigneur,  que  vous  êtes 
admirable  et  aimable!  Bonté  infinie!  qui  êtes- vous? 
et  qui  suis-je?  Comment  ne  pas  me  donner  tout 
à  vous,  à  vous  qui  vous  donnez  tout  à  moi?  Vous 
me  dites  :  Donne-moi  ton  cœur?  Est-ce  trop  de- 
mander quand  ce  cœur  devrait  se  consumer  d'a- 
mour pour  vous?  Cependant  il  est  froid,  glacé, 
quoique  bien  souvent  nourri  du  pain  de  In  vief 
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Confusion  du  passé  et  résolution  d'être  tout  à 
Dieu  à  l'avenir. 

II.  Jésus-Christ  établit  ce  sacrement  la  veille  de 
sa  mort,  quand  sourdissait  contre  lui  la  plus  in- 
fâme trahison ,  au  moment  où  on  le  vouait  au 
plus  cruel  et  au  plus  humiliant  des  supplices  ! 
Oui,  Seigneur,  vous  prépariez  ce  don  aux  nommes 
à  l'heure  où  ils  attentaient  à  votre  vie.  Pendant 
qu'ils  vous  forgeaient  des  chaînes,  vous  tressiez 
ce  lien  d'amour!...  Ils  voulaient  votre  mort  et 
vous  leur  serviez  ce  pain  de  vie!  Tant  de  tour- 
ments prêts  à  fondre  sur  votre  tête  n'ont  pas  jeté 
une  seule  goutte  de  fiel  dans  votre  cœur.  Que 
ferai-je  pour  répondre  à  tant  d'amour?  Ne  serait- 
il  pas  raisonnable  qu'avec  saint  Paul  je  disse 
à  toute  heure  :  «  Qui  me  séparera  de  la  charité 
de  Jésus-Christ?  » 

III.  La  charité  de  Jésus-Christ  n'a  pas  seule- 
ment triomphé  de  l'indignation  que  devait  sou- 
lever en  lui  la  vue  des  tourments  qu'on  lui  pré- 
parait. Les  froideurs,  les  mépris,  les  profanations, 
les  sacrilèges  des  mauvais  chrétiens,  vos  propres 
irrévérences  envers  ce  sacrement  auguste  étaient 
sous  ses  yeux;  il  a  tout  vu  et  ne  s'est  point  rebuté. 
—  0  Jésus,  quel  excès  de  bonté!  que  tant  d'op- 
probres et  de  hontes  n'aient  pu  altérer  votre 
amour.  Si  du  moins  je  savais  pleurer  les  dégoûts 
et  les  graves  déplaisirs  que  je  vous  ai  causés! 
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PREMIÈRE  SEMAINE  APRES  L/ÉPIPHANIE 
DIMANCHE 

Jésus  à  douze  ans  reste  dans  le  Temple. 

I.  Joseph,  pour  accomplir  la  loi,  se  rend  au 
temple  de  Jérusalem.  Jésus  et  Marie  n'y  étaient 
pas  tenus;  néanmoins  ils  y  vont  pour  honorer  le 
Seigneur.  Apprenez  de  cet  exemple  la  géné- 
rosité envers  Dieu,  et  donnez-lui  même  ce  qu'il 
ne  vous  demande  pas  rigoureusement.  Si  vous 
avez  été  avare,  confondez-vous.  Que  deviendriez- 
vous  si  Dieu  l'était  à  votre  égard.  Tout  ce  que 
vous  avez  n'est-il  pas  le  don  de  sa  main  libérale? 

II.  Considérez  la  conduite  de  Jésus,  de  Marie 
et  de  Joseph  dans  le  temple  :  leur  respect  en  y 
entrant,  leur  pieuse  attitude ,  leur  dévotion  dans 
l'offrande  de  leurs  oblations.  Quel  contraste  pré- 
sente votre  conduite  dans  le  lieu  saint  :  distrac- 
tions du  cœur,  immodestie  des  yeux,  intempé- 
rance de  la  langue.  Au  lieu  d'honorer  Dieu,  vous 
l'offensez  dans  sa  demeure.  Vous  démentez  par 
vos  actes  la  foi  que  vous  professez.  Rentrez  en 
vous-même. 

III.  Quand  les  jours  de  la  fête  furent  écoulés  et 
que  Marie  et  Joseph  eurent  satisfait  leur  dévo- 
tion, Jésus  reste  à  Jérusalem  à  leur  insu.  —  Divin 
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Enfant,  que  faites-vous?  Vous  allez  affliger  votre 
Mère  qui  vous  aime  tendrement,  lui  faire  verser 
bien  des  larmes,  lui  inspirer  bien  des  soucis  et 
des  craintes.  Il  le  sait  et  il  s'arrête  à  dessein 
sans  la  prévenir  :  il  veut  lui  fournir  l'occasion 
de  nouveaux  mérites,  de  nouvelles  couronner. 
Donc,  quand  Jésus  se  retire  et  se  cache  à  une  âme, 
ce  n'est  pas  toujours  un  châtiment  qu'il  inflige, 
mais  souvent  une  épreuve,  un  exercice  de  vertu 
qu'il  propose.  S'il  en  use  quelquefois  ainsi  à  votre 
égard,  gardez- vous  de  perdre  courage. 

LUNDI 

Jésus  dans  le  Temple. 

I.  Arrivé  à  l'âge  de  douze  ans,  Jésus-Christ  juge 
à  propos  de  commencer  à  se  montrer  et  à  se  faire 
connaître.  La  divinité  cachée  en  lui  fournirai l 
aux  Juifs,  par  quelques  rayons  visibles  de  sa  sa- 
gesse et  de  sa  science,  une  occasion  de  le  recon- 
naître du  moins  plus  tard  pour  le  Messie.  Voyez 
le  zèle  de  Jésus  pour  le  salut  des  âmes.  En  temps 
opportun,  il  donne  lumières  vives,  inspirations 
saintes  et  fait  entendre  sa  voix.  Remerciez-le  de 
ce  zèle,  et  demandez-lui  de  faire  briller  à  vos  yeux 
un  rayon  de  cette  lumière  à  l'aide  de  laquelle 
vous  le  vénériez ,  vous  l'aimiez ,  vous  vous  atta- 
chiez irrévocablement  à  son  service. 

II.  Pour  arriver  à  son  but,  Jésus  aborde  les 
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Docteurs  de  la  loi,  il  îes  écoute  et  les  interroge. 
Mais  admirez  comme  il  s'insinue  par  la  modestie 
de  sa  tenue,  par  l'humilité  de  ses  paroles,  et  ré- 
sout, par  la  sagesse  de  ses  réponses,  les  doutes 
qui  lui  sont  proposés  au  grand  étonnement  de  tous 
ceux  qui  en  sont  témoins.  Vous  pouvez  donc,  à 
l'exemple  de  Jésus,  montrer  vos  talents,  mais  en 
temps  opportun,  quand  la  gloire  de  Dieu  le  de- 
mande; et  alors,  laites -le  avec  modestie  et  hu- 
milité. 

III.  Jésus  resta  trois  jours  seul  à  Jérusalem. 
Dans  les  intervalles  de  ses  discussions  avec  les 
Docteurs,  il  priait,  il  pleurait  les  péchés  du  monde 
et  en  particulier  ceux  de  ce  peuple,  du  reste  si 
favorisé  de  son  Père.  Il  ne  prend  aucun  soin  de 
sa  nourriture  et  de  son  repos.  —  0  Jésus,  je  vous 
remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  et  souffert  en 
ces  jours  ;  accordez-moi  l'esprit  de  piété,  afin  que 
dans  le  lieu  saint,  laissant  de  côté  toute  autre 
préoccupation,  je  m'applique  à  vous  glorifier  et 
à  vous  honorer. 

MARDI 

lia  sainte  Vierge  et  saint  Joseph,  après  avoir  retdu 

Jetus. 

I.  Dieu  avait  permis  que  Marie  et  Joseph,  d'ailj 
leurs  si  pleins  de  sollicitude  pour  Jésus,  ne  s'a- 
perçussent pas   qu'il   ('tait  resté  à   Jérusalem,  et 
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crussent  qu'il  les  précédait  avec  les  personnes  de 
leur  parenté.  Cependant  Marie  ne  perd  point  la 
paix  de  son  âme,  elle  ne  se  plaint  pas  d'avoir  à 
souffrir  à  l'occasion  de  la  sainte  action  qu'elle 
vient  de  faire;  elle  s'humilie  et  se  reconnaît  in- 
digne d'avoir  un  tel  fils,  peut-être  craint-elle  de 
lui  avoir  déplu  en  quelque  chose.  Comment  vous 
conduisez-vous,  quand  du  bien  que  vous  faites, 
il  semble  résulter  un  mal,  ou  que  le  Seigneur 
vous  prive  d'une  créature  qui  vous  est  chère?  Si 
vous  ne  faites  pas  comme  Marie,  corrigez-vous. 

II.  Marie  et  Joseph  avaient  marché  tout  un 
jour;  ils  comptaient  trouver  Jésus  au  logis  où  ils 
s'arrêtèrent.  Leur  attente  fut  trompée  :  quelle  ne 
fut  pas  leur  douleur  !  Ils  passèrent  toute  cette  nuit 
à  prier  Dieu  de  leur  rendre  ce  précieux  dépôt 
et  de  ne  pas  les  priver  si  tôt  du  bonheur  qu'ils 
avaient  à  lui  prodiguer  leurs  soins.  —  Hélas  !  tant 
de  fois  je  perds  Jésus  par  le  péché,  et  je  n'en 
éprouve  aucune  douleur;  je  perds  la  dévotion,  et 
je  ne  m'en  afflige  pas!  — Seigneur,  faites  qu'à  l'a- 
venir je  sois  plus  sensible  à  un  si  grand  malheur. 

III.  Marie  s'était  empressée  de  chercher  Jésus 
au  milieu  de  ses  parents ,  de  le  demander  aux 
amis  de  la  famille,  et  personne  ne  l'avait  aperçu 
sur  la  route.  Mais  Jésus  ne  se  trouve  pas  dans  les 
affections  des  sens,  dans  les  caresses  de  la  chair 
et  du  sang.  Il  se  trouve  dans  le  détachement  de 
la  créature,  dans  la  mortification  de  ses  goûts, 
dans  le  renoncement  à  ses  plaisirs.  Si  j'en  étais 
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bien  persuadé,  je  chercherais  avec  plus  de  soin  le 
recueillement  du  cœur,  je  me  répandrais  moins 
au  dehors,  et  surtout  je  m'attacherais  moins  aux 
vanités,  aux  conversations  du  monde. 

MERCREDI 

Jésus  trouvé  dans  le  Temple. 

1.  Après  avoir  inutilement  cherché  Jésus,  Marie 
et  Joseph  reprennent  le  chemin  de  Jérusalem. 
Mon  âme,  accompagne-les  dans  ce  pénible  trajet, 
vois  leur  sollicitude,  comprends  l'impatience  ou 
mieux  l'ardeur  de  leur  désir,  compatis  à  leur  dou- 
leur et  à  leurs  fatigues.  Entends  les  prières  qu'ils 
adressent  à  Dieu  le  Père;  peut-être  murmurent- 
ils  aussi  quelques  tendres  paroles  à  Jésus  lui- 
même...  Enfin,  apprends  avec  quelle  sollicitude, 
quelle  ferveur,  quelle  persévérance,  tu  dois  cher- 
cher Dieu  sans  jamais  te  laisser  rebuter  par  les 
obstacles,  lasser  par  les  difficultés,  décourager 
par  l'inutilité  des  premiers  efforts.  Confonds- 
toi  des  préoccupations,  des  peines  que  tu  te  don- 
nes pour  les  intérêts  de  la  terre,  tandis  que  pour 
arriver  à  posséder  Dieu,  tu  entreprends  si  peu  de 
choses,  tu  te  lasses  si  vite. 

H.  Marie  et  Joseph,  arrivés  à  Jérusalem  sur  la 
lin  du  jour,  se  rendent  directement  au  Temple. 
Mais,  ô  douleur!  ils  n'y  aperçoivent  pas  Jésus. 
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encore  une  nuit  de  privation  et  de  gémissements. 
Que  cette  nuit  dût  paraître  longue,  surtout  à 
Marie!  Jésus  était  tout  son  bien;  elle  connaissait 
sa  grandeur;  elle  aimait  tendrement  sa  bonté. 
Nous  ne  persévérons  pas  dans  la  recherche  de 
Dieu,  parce  qu'il  n'est  pas  le  trésor  unique  de 
notre  cœur.  Quand  donc  resterons-nous  convain- 
cus qu'une  chose  d'un  prix  infini  ne  saurait  ja- 
mais coûter  trop  cher. 

III.  Enfin,  le  troisième  jour  au  matin,  Marie  et 
Joseph  étant  retournés  au  Temple,  aperçurent 
Jésus  assis  au  milieu  des  Docteurs  émerveillés  de 
ses  réponses.  Entrez  dans  le  cœur  de  Marie,  et 
faites-vous  une  idée  de  ses  impressions  en  ce  mo- 
ment. Voyez  sa  joie  et  son  bonheur,  comme  elle 
rend  grâces  à  Dieu  le  Père,  comme  son  amour 
pour  Jésus  acquiert  de  nouvelles  flammes.  Cepen- 
dant, admirez  son  empire  sur  elle-même.  On  di- 
rait sa  modestie  et  son  humilité  plus  fortes  que 
son  amour.  Apprenez  à  dissimuler  ce  qui  peut 
accroître  votre  réputation  aux  yeux  des  hommes. 


JEUDI 

Plainte  de  Marie  et  réponse  de  Jésus. 

I.  Dès  que  la  séance  fut  levée,  Jésus  alla  re- 
joindre sa  mère  qui  lui  dit  avec  amour  :  «  Pour- 
quoi avez -vous  agi  de  la  sorte  envers  nous  ?  votre 
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Père  et  moi,  pleins  d'affliction,  vous  avons  cher- 
ché. «  —  Pesez  chacune  de  ces  paroles.  Marie 
ne  parle  que  d'une  douleur  partagée  par  saint 
Joseph.  Elle  le  nomme  le  premier  par  respect; 
elle  lui  donne  le  titre  de  Père  pour  lui  rendre- 
honneur.  Apprenez  de  Marie  à  être  plein  de  dé- 
férence pour  les  autres;  donnez-leur  gracieuse- 
ment tous  les  titres  honorifiques  qui  leur  con- 
viennent, sans  crainte  de  déroger  à  vos  droits. 

II.  Jésus  répondit  :  «  Pourquoi  me  cherchiez- 
vous?  Ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  m'occuper 
des  intérêts  de  mon  Père?  »  —  Cette  réponse, 
dure  au  premier  abord,  renferme  un  enseigne- 
ment très-grave  :  Une  créature  peut  s' a  1  f li  ger  qu'une 
autre  lui  soit  préférée;  mais  ni  père,  ni  mère, 
ni  quelque  autre  que  ce  soit,  ne  peuvent  trouver 
mauvais  qu'on  leur  préfère  Dieu  et  son  service. 
Voyez  donc  si  votre  pensée  dominante  a  pour  ob- 
jet Dieu  et  la  fidélité  aux  œuvres  qui  regardent 
directement  son  service,  ou  bien  si  vous  les  né- 
gligez, ou  même  si  vous  les  omettez  pour  vous 
occuper  d'autres  choses. 

III.  Après  cette  réponse,  Jésus,  en  compagnie 
de  sa  Mère  et  de  saint  Joseph,  se  mit  en  route 
pour  Nazareth.  Admirez  encore  la  modestie  et 
l'humilité  de  Marie.  Elle  avait  trouvé  son  Fils 
assis  au  milieu  des  Docteurs;  elle  avait  été  té- 
moin de  l'admiration  que  ses  paroles  excitaient 
dans  tous  les  esprits;  elle  n'en  tire  pas  vanité. 
Toute  autre  l'eût  publié  partout.  Marie  se  tait. 
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Apprenez  à  garder  le  silence  sur  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  votre  îéputation;  ayez  de  bas  senti- 
ments de  vous  et  de  ce  qui  vous  concerne.  Les 
trésors  du  ciel  demandent  à  rester  cachés. 


VENDREDI 

Jésus-Christ  indique  le  traître. 

I.  Judas  était  dans  le  cénacle,  quand  Jésus,  vi- 
siblement troublé  et  profondément  affligé ,  dit  : 
«  Un  de  vous  doit  me  trahir.  »  —  Considérez  deux 
choses  :  le  procédé  plein  de  charité  de  Jésus  et 
l'endurcissement  de  Judas  insensible  à  tous  les 
avertissements  et  à  la  menace  des  peines  éter- 
nelles. Détestez  la  criminelle  action  de  Judas  dont 
vous-même,  à  son  exemple,  vous  êtes  peut-être 
rendu  coupable.  Dans  son  obstination ,  re- 
connaissez votre  propre  danger  ;  et  priez  le  Sei- 
gneur de  ne  pas  permettre  que  vous  soyez  sourd 
à  ses  inspiration?,  ou  que  vous  vous  laissiez  maî- 
triser par  quelque  passion  déréglée. 

II.  En  entendant  ces  paroles  :  «Un de  vous  me 
trahira,»  les  Apôtres  furent  péniblement  affectés. 
L'idée  de  cette  exécrable  trahison  les  jeta  dans 
la  consternation  ;  ils  se  regardaient  l'un  l'autre. 
Puis  chacun  se  repliant  tristement  sur  lui-même 
se  disait  :  Serai-je  moi-même  ce  traître?  Quoi! 
un  crime  si  détestable  sera  commis  par  un  dis- 
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ciple  de  Jésus-Christ,  tendrement  aimé  de  Jésus- 
Christ,  comblé  des  bienfaits  de  Jésus-Christ!  Y 
eut-il  jamais  sujet  de  plus  grande  douleur?... 
Comprenez  aussi  combien  il  est  juste  que  vous 
vous  attristiez  de  toutes  les  offenses  dont  vous  êtes 
coupable  envers  ceDieu  qui  vous  a  fait  tant  de  bien. 
III.  Les  Apôtres  ne  se  sentent  pas  coupables  ; 
cependant  ils  se  défient  du  témoignage  de  leur 
propre  conscience  et  interrogent  avec  crainte  leur 
bon  Maître.  Judas  en  fait  autant  pour  ne  pas  se 
rendre  suspect  par  son  silence.  Il  tient  à  sauver 
les  apparences,  aménager  sa  réputation  jusqu'à  la 
fin.  Jésus  lui  répond -.«Vous  l'avez  dit.  »  — Quelle 
mansuétude!  quelle  douceur!  Comment  n'a-t-elle 
pas  attendri,  enchaîné  ce  cœur  ingrat?  Ne  vous 
est-il  jamais  arrivé  de  vouloir  paraître  meilleur 
que  vous  n'êtes?  Quand  le  prochain  vous  offense, 
pensez  à  la  douceur  de  Jésus,  et  écoutez-le  vous 
dire  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  hum- 
ble de  cœur.  » 

SAMEDI 

Jésus  soumis  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Joseph. 

I.  L'Evangile  dit  :  «  Et  il  leur  était  soumis.  » 
Paroles  admirables  !  abrégé  de  la  vie  de  Jésus 
à  Nazareth.  —  Mon  Sauveur ,  c'est  ainsi  que 
vous  vous  abaissez,   tout  Dieu  que  vous  êtes! 


78  PREMIÈRE   SEMAINE   APRÈS  L'EPIPHANIE. 

et  moi  qui  ne  suis  que  poussière  et  boue,  j'ai  honte 
d'obéir,  je  refuse  de  me  soumettre  à  votre  loi  et  à 
vos  représentants  !  Aveugle,  qui  ne  veux  pas  suivre 
l'exemple  d'un  Dieu  !...  Orgueilleux,  qui  prétends 
m'élever  au-dessus  des  autres. — Seigneur,  abattez 
mon  orgueil,  vous  qui  n'avez  pas  dédaigné  de 
vous  abaisser  pour  mon  bien. 

II.  A  qui  Jésus-Christ  était-il  soumis?  L'Evan- 
géliste  nous  le  dit  :  à  Marie,  sa  mère,  à  Joseph, 
pauvre  artisan,  qui  lui  tenait  lieu  de  père.  Ainsi, 
comme  Dieu,  il  se  soumet  à  des  personnes  in- 
férieures à  Lui  ;  il  obéit  à  ceux  dont  il  ne  dé- 
pend pas.  Que  se  passait -il  dans  le  cœur  de 
Marie,  quand  elle  voyait  son  Fils,  et  le  Fils  de 
Dieu,  si  docile  à  ses  volontés  ?  —  Heureuse  Mère, 
faites  que  cet  exemple  m'inspirant  la  même  ten- 
dresse, la  même  admiration  qu'à  vous,  m'em- 
pêche, à  l'avenir,  de  croire  mon  honneur  com- 
promis si  je  plie  devant  des  personnes  placées 
au-dessous  de  moi. 

III.  En  quoi  et  comment  Jésus-Christ  obéissait- 
il?  En  tout  ce  qui  lui  était  commandé:  en  de 
vils  ministères,  tels  qu'ils  peuvent  exister  dans  la 
maison  et  l'atelier  d'un  pauvre  charpentier.  Ap- 
prenez donc  à  obéir  ponctuellement  en  tout, 
même  dans  les  choses  les  plus  basses  que  Dieu, 
ou  les  hommes  qui  tiennent  sa  place,  vous  com- 
mandent. Persuadez-vous  que  tout  ce  que  vous 
faites  pour  Dieu  est  toujours  grand  et  noble.  Re- 
grettez d'avoir  par  le  passé,   souvent  oublié  cet 
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enseignement;  et  prenez  la  ferme  résolution  d  être 
toujours  prompt  à  obéir  au  moins  à  vos  supé- 
rieurs en  tout  ce  qu'ils  demandent  de  vous. 


DEUXIÈME  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE 
DIMANCHE 

lie  saint  nom  de  Jésus, 

I.  Notre-Seigneur  répand  son  sang  et  reçoit  le 
nom  de  Jésus.  Or,  de  même  qu'il  ne  serait  pas  le 
Sauveur  des  pécheurs,  s'il  ne  versait  pas  son  sang 
pour  eux;  de  môme,  vous  ne  pouvez  espérer  vous 
sauver  sans  la  mortification.  Le  vrai  serviteur  de 
Dieu  crucifie  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  con- 
cupiscences.  Peut-âtre,   n'avez-vous  pas  encore 
donné  le  premier  coup  nécessaire  à  cette  immo- 
lation. Ne  vous  flattez  pas;  faites  bonne  justice 
du  vieil  homme,  de  cette  passion  qui  prédomine 
en  vous,  de  cette  habitude  qui  vous  tyrannise. 
Prononcez  résolument  sa  sentence  de  mort  :  que 
cet  homme  de  péché  soit  cruciiié  !  L'avez-vous  fait 
jusqu'à  présent?  Le  faites- vous?  Croyez-moi,  met- 
tez fin  à  ce  procès  et  exécutez  le  coupable. 

II.  Jésus-Christ  devient  Sauveur  en  répandant 
son  sang  ou  par  la  main  des  bourreaux,  ou  par 
d'autres  ministres.  Peut-être  jusqu'à  p'  a- 
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vez-vous  pas  voulu  être  le  ministre  de  votre  mor- 
tification et  avez-vous  repoussé  au  loin  quiconque 
y  coopérait?  Mettez-vous  donc  tout  à  fait  entre 
les  mains  de  Dieu,  le  priant  de  vous  enlever  tout 
ce  qui  lui  déplaît  en  vous. 

III.  La  sainte  Vierge  recueillit  avec  un  pieux 
respect  le  sang  que  son  Fils  avait  répandu  et  le 
garda  précieusement.  Elle  savait  que  ce  sang, 
répandu  par  un  homme-Dieu  ,  avait  un  prix 
infini ,  que  sa  voix  était  plus  efficace  que 
celle  du  sang  d'Abel  pour  attirer  les  miséricordes 
divines  sur  les  hommes.  Adorez  avec  Marie  ces 
gouttes  de  sang  qui  sont  la  rançon  de  votre  ra- 
chat; et  offrez-les  souvent  au  Père  éternel  afin 
qu'il  vous  accorde  la  grâce  de  mettre  votre  con- 
fiance en  ce  précieux  trésor. 

LUNDI 

lies  noces  de  Cana. 

I.  Jésus  -  Christ  ne  perd  aucune  occasion  de 
montrer  son  grand  attachement  à  la  pauvreté  et 
aux  pauvres.  Arrivé  au  moment  où  il  doit,  par  des 
miracles,  manifester  au  monde  sa  divinité,  il 
fait  le  premier  en  faveur  de  deux  pauvres  époux, 
et  change  l'eau  en  vin  au  jour  de  leurs  noces.  Il 
a  fait,  en  nombre  incalculable,  tous  les  autres  ou 
presque  tous  pour  le  soulagement  et  la  consola- 
tion des  pauvres  dont  il  a  choi-i  la  condition  et 
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partagé  les  souffrances.  Et  les  chrétiens  se  plai- 
gnent, rougissent  de  la  pauvreté  !  Déplorez  cette 
erreur,  entrez  dans  les  sentiments  de  Jésus-Christ 
qui  dit  :  «  Heureux  les  pauvres  !  malheur  aux 
riches  !  » 

II.  Considérez  les  circonstances  de  ce  miracle: 
Marie  assistait  à  ce  repas;  elle  voit  l'embarras 
des  nouveaux  époux;  et,  sans  attendre  leur  prière, 
s'intéresse  à  eux  avec  un  cœur  plus  que  mater- 
nel. En  deux  mots,  elle  expose  leur  besoin  à  son 
Fils  :  «  Ils  n'ont  pas  de  vin,  »  —  Aussitôt  la  grâce 
est  obtenue.  Heureux  donc  celui  qui  est  en  grâce 
avec  Jésus  et  dont  Marie  soutient  les  intérêts  î  Un 
signe  de  la  Mère  est  un  ordre  pour  le  Fils.  C'est 
assez  de  connaître  ses  désirs  ;  il  l'aime  et  il  l'exauce. 

Kl.  «Femme,  qu'importe  à  vousetà  moi?»  — Cette- 
réponse  de  Jésus,  sévère  au  premier  abord,  sem- 
ble un  refus.  Il  n'en  est  rien.  Il  veut  manifester  à 
tous  la  grande  foi  de  sa  Mòre  et  l'efìicacité  de  cette 
vertu.  Aussi  Marie  se  tourne  vers  les  serviteurs  et 
leur  dit  :«  Faites  tout  ce  qu'il  vous  dira.  » — Yous 
priez  quelquefois  et  vous  n'obtenez  pas;  est-ce 
que  Dieu  refuse  de  vous  exaucer?  Non.  Il  dif- 
fère seulement,  pour  nous  mettre  dans  le  cas 
de  réitérer  nos  prières,  d'accroître  nos  mérites, 
d'affermir  notre  foi  et  notre  confiance,  et  de  rendre 
plus  de  gloire  à  sa  puissance  et  à  sa  bonté.  Enfin, 
il  veut  que  tous  reconnaissent  que  la  valeur  et 
l'efficacité  d'une  bonne  œuvre  reposent  sur  la 
persévérance. 
5. 
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MARDI 

Suite  du  même  sujet. 

I.  Jésus  et  Marie,  comme  alliés  aux  familles 
des  époux,  avaient  été  invités  à  ces  noces.  Les 
disciples,  déjà  attachés  à  la  suite  du  Sauveur,  l'y 
accompagnèrent.  Représentez -vous  la  modestie 
des  deux  principaux  convives  de  ce  repas.  Com- 
prenez la  règle  que  doivent  suivre  les  chrétiens 
en  des  festins  de  circonstances,  où  Ton  se  récrée 
pour  des  motifs  raisonnables  et  en  la  présence  de 
Dieu.  Voyez  comment  vous,  laïc,  vous  vous  con- 
duisez dans  ces  fêtes.  Si  vous  êtes  religieux,  con- 
jrez  la  modestie  et  la  gravité  que  vous  devez  y 
apporter.  Soyez  d'autant  plus  prudent  et  cir- 
conspect que  le  péril  y  est  plus  grand. 

IL  Au  milieu  du  repas,  le  vin  fait  défaut  et 
Marie  l'annonce  à  son  Fils.  Les  joies  de  ce  monde 
ne  sont  jamais  pures  ;  la  douleur  accompagne  les 
plaisirs,  souvent  les  pleurs  inondent  les  rires.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  consolations  célestes, 
elles  sont  sans  mélange  d'amertume. — 0  ma  Sou- 
veraine, vous  connaissez  la  pauvreté  de  mon  âme 
et  ses  besoins  spirituels  ;  je  vous  en  conjure,  dites 
à  votre  Fils  :  Elle  n'a  ni  ferveur,  ni  dévotion,  ni 
charité.  Vous  serez  exaucée;  et  je  vous  promets  de 
correspondre  à  une  grâce  si  grande. 

III.  Jésus-Christ  dit  :  «  Femme,  qu'importe  à  moi 
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et  à  vous?  mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  » 
Le  Seigneur,  par  cette  réponse,  nous  apprend  que 
nous  ne  devons  seconder  les  désirs  des  parents 
qu'autant  qu'ils  sont  conformes  aux  volontés  di- 
vines, notre  règle  première.  Est-ce  ainsi  que  vous 
avez  toujours  pensé  et  agi? 


MERCREDI 
Jésus-Christ  change  leau  en  via. 

I.  Considérez  Marie  en  présence  de  son  Fils. 
Elle  tenait  à  sa  qualité  de  Mère  de  Jésus  plus  qu'à 
tout  autre  titre,  et  Jésus  lui  refuse  ce  titre, il  l'ap- 
pelle :  Femme!  Il  la  traite  comme  une  étrangère 
devant  tous  les  convives;  et  Marie  le  souffre  sans 
se  troubler,  sans  se  plaindre.  Reconnaissez  ici 
votre  délicatesse.  Une  parole  un  peu  brusque,  un 
procédé  peu  gracieux  vous  pèsent,  altèrent  votre 
humeur  et  excitent  vus  murmures  intérieurs.  Marie 
se  tait.  Et  vous,  quand  on  vous  refuse  un  titre  ou 
une  marque  de  considération,  que  faites-vous  ?  Hé- 
las! d'où v.'ent tant  de  misères!  et  tant  d'orgueil! 

II.  Il  y  avait  près  de  la  salle  du  festin  six  grands 
vases.  Sur  l'ordre  de  Jésus-Christ ,  les  serviteurs 
les  remplissent  d'eau.  Par  la  seule  vertu  de  sa 
volonté  toute-puissante,  Jésus  change  cette  eau 
en  vin.  Pourquoi  donc  pouvant  tirer  ce  vin  du 
néant,  a-t-il  voulu  que  les  vases  fussent  rem- 
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plis  d'eau?  —  Pour  nous  faire  comprendre  qu'il 
tient  à  ne  nous  accorder  ses  grâces  qu'en  tant  que 
nous  y  coopérons,  avant,  pendant  et  après  nos 
demandes  ;  et  en  travaillant  au  but  pour  lequel  il 
nous  les  donne.  Est-ce  ainsi  que  vous  l'avez  tou- 
jours compris? 

Iïï.  Ce  miracle  eut  deux  grands  résultats  :  il 
remplit  de  joie  Marie  et  les  disciples;  et  il  déter- 
mina le  nouvel  époux,  que  l'on  croit  être  Simon 
le  Cananéen,  à  tout  quitter  et  à  suivre  Jésus-Christ 
avec  la  qualité  d'Apôtre.  Réjouissez-vous  de  son 
bonheur.  Priez  le  Seigneur  de  vous  détacher, 
par  ses  bienfaits,  de  toutes  les  choses  temporelles 
et  de  vous  unir  étroitement  à  Lui. 

JEUDI 

Autres  réflexions  sur  le  même  miracle 

1.  Notre  divin  Sauveur,  dans  ce  festin  célé- 
bré soixante  jours  après  son  baptême,  bénit  les 
noces  et  les  époux,  et  élève  le  mariage  à  la  di- 
gnité de  sacrement.  Il  impose  dès  lors  aux  con- 
tractants l'obligation  de  le  célébrer  saintement 
en  tout,  comme  le  dit  l'Apôtre,  c'est-à-dire  en  ce 
qui  le  précède,  en  ce  qui  l'accompagne  et  en  ce 
qui  le  suit.  Chose  pas  toujours  bien  facile.  Aussi 
ceux  qui  ne  sont  pas  encore  engagés  dans  ces 
chaînes,  et  ceux  qui  ne  se  sentent  pas  appelés  à 
cet  état  sont-ils  déchargés  de  toutes  ces  obliga- 


AUTRES  RÉFLEXIONS  SUR  LE  MÊME  MIRACLE.        80 

tions,  libres  de  tous  ces  embarras  et  de  toutes  ces 
sollicitudes,  et  peuvent  plus  facilement  être  saints 
de  corps  et  d'esprit. 

II.  En  ordonnant  aux  serviteurs  de  remplir  les 
vases  d'eau,  Jésus-Christ  nous  apprend  que,  quoi- 
que les  miracles  dépendent  de  la  seule  puissance 
et  vertu  divine,  nous  devons  y  contribuer  pour 
notre  part.  Jésus-Christ  ressuscite  Lazare,  mais 
il  veut  que  les  hommes  enlèvent  la  pierre  qui 
couvre  le  sépulcre,  et  dénouent  les  langes  qui 
l'enveloppent.  Ils  nous  veut  tous  sauvés;  mais  il 
exige  notre  coopération.  Celui  qui  vous  a  créé 
sans  vous  ne  veut  pas  vous  sauver  sans  vous. 
Il  le  pourrait,  mais  il  ne  le  veut  pas.  Il  faut  donc 
correspondre  aux  inspirations  divines  avec  doci- 
lité et  confiance.  Car  jamais  Dieu  ne  refuse  sa 
grâce  à  quiconque  fait  ce  qu'il  peut. 

IIL  Remarquez  encore  ce  que  l'intendant  dit 
à  l'époux  :  Il  est  d'usage  qu'on  serve  le  meilleur 
vin  d'abord  et  le  moindre  ensuite.  C'est  l'image 
du  monde  :  il  olfre  d'abord  les  plaisirs,  les  hon- 
neurs et  les  richesses;  viennent  ensuite  les  re- 
mords de  conscience,  les  désespoirs  et  la  dam- 
nation éternelle.  Dieu,  au  contraire,  dit  :  Yous 
commencerez  par  gémir,  pleurer  et  vivre  dans  la 
tristesse ;fmais  votre  tristesse  se  convertira  en  une 
grande  joie.  Saint  Augustin  en  tire  cette  conclu- 
sion :  Seigneur,  pendant  que  je  suis  sur  cette 
terre,  faites  de  moi  ce  qu'il  vous  plaira,  coupez, 
brûlez,  ne  m'épargnez  pas,  pourvu  que,  rentré 
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dans  votre  sainte  grâce,  je  parvienne  à  jouir  de 
vous  en  l'autre  vie. 


VENDREDI 

Contestation  des  Apôtres  sur  la  prééminence. 

I.  Dès  que  Judas  fut  sorti  du  cénacle,  Jésus- 
Christ  dit  :  ((Maintenant  le  Fils  de  l'homme  est  glo- 
rifié.» —  La  présence  de  Judas  pécheur  et  méchant 
assombrissait,  pour  ainsi  dire,  cette  sainte  assem- 
blée ;  son  départ  laissa  Jésus  jouir  de  la  gloire 
qu'il  reçoit  des  cœurs  qui  lui  sont  unis.  Vous 
devez  être  vertueux  pour  ne  pas  nuire  à  ceux 
parmi  lesquels  vous  vivez,  et  afin  de  ne  pas  pri- 
ver Jésus-Christ  de  la  gloire  que  lui  donnent  vos 
vertus.  Devenez  donc  ce  que  le  Seigneur  veut 
que  vous  soyez. 

II.  Les  Disciples  de  Jésus-Christ  voient  qu'un 
de  leurs  compagnons  sort  pour  trahir  leur  maître, 
ils  ont  entendu  la  terrible  menace  qui  lui  a  été 
faite;  au  lieu  de  craindre  d'encourir  son  mal- 
heur, ils  se  laissent  aller  à  de*  sentiments  d'am- 
bition, ils  se  disputent  l'honneur  de  la  préémi- 
nence. Que  la  faiblesse  humaine  est  grande  ! 
Nous  ne  pouvons  compter  sur  notre  vertu! 
et  au  bon  sentiment  succède  promptement  un 
mauvais!  Rentrez  en  vous-même.  Cherchez-vous 
votre  grandeur  devant  Dieu,  ou  dans  l'estime 
des  hommes  ? 
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III.  Le  divin  Sauveur,  témoin  de  cette  contes- 
tation, y  met  fin  en  disant  :  «Celui  qui  veut  être  le 
plus  grand  n'y  arrivera  qu'en  se  faisant  le  plus  pe- 
tit de  tous.  »  —Le  monde  n'admet  pas  ce  paradoxe  ; 
mais  avant  d'établir  cette  loi,  Jésus-Christ  l'a  pra- 
tiquée et  s'est  fait  le  serviteur  de  tous.  Il  vous  dit 
encore  comme  à  ses  disciples  :  «  Je  vous  prépare 
le  royaume  des cieux,  comme  mon  Père  me  l'a  pré- 
paré. »  — Or,  c'est  par  l'humiliation  et  par  la  croix 
que  je  dois  être  exalté;  il  n'y  a  que  cette  voie  pour 
monter  au  ciel. 

SAMEDI 

Conduite  constante  de  Marie  et  de  saint  Joseph 
envers  Jésus-Christ. 

I.  Marie  avait  pour  Jésus  les  sentiments  d'une 
tendre  mòre,  d'une  humble  servante,  d'une  nour- 
rice vigilante,  d'une  sage  gouvernante.  Elle  l'a- 
dorait, elle  se  consacrait  à  son  service  et  lui  ren- 
dait tous  les  hommages  que  la  créature  doit  à 
son  Dieu,  à  son  Créateur.  Que  mes  sentiments  et 
mes  œuvres  diffèrent  des  sentiments  et  des  œu- 
vres de  Marie  I  Cependant  ce  n'est  qu'en  se  dé- 
vouant, en  s'immolant  au  service,  au  culte,  à  la 
gloire  de  Jésus  qu'on  trouve  la  vraie  consolation. 
—  0  Marie,  communiquez  à  mon  cœur  les  sen- 
timents du  vôtre. 

II.  Considérez  tout  ce  que  saint  Joseph  était 
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pour  Jésus,  comme  il  se  comportait  envers  Jésus. 
Entrez  dans  son  cœur;  voyez  sa  sollicitude, 
ses  soins  à  le  garder.  Quelle  douce  consola- 
tion inondait  son  âme  quand  il  réfléchissait  que 
toute  sa  vie  avait  pour  but  la  conservation  de  Jé- 
sus! Autant  il  s'estimait  heureux,  autant  il  bé- 
nissait les  fatigues  qui  avaient  une  si  noble  fin. 
Priez  ce  Saint  de  vous  obtenir  un  goût  particulier 
des  fatigues  pour  Jésus,  de  vous  inspirer  un  ar- 
dent désir  de  faire  grandir  Jésus  dans  votre  âme 
par  les  actes  de  toutes  les  vertus. 

III.  Marie  et  Joseph  étaient  près  de  Jésus 
comme  les  deux  chérubins  près  du  Propitia- 
toire. David  tressaillait  d'allégresse  au  seul  sou- 
venir de  Dieu.  L'Epouse  défaillait  dans  une  eni- 
vrante extase  à  la  voix  de  son  Bien-aimé.  Quelles 
flammes  d'amour  ne  devaient  pas  embraser 
deux  cœurs  en  des  rapports  si  persévérants,  si  in- 
times avec  Jésus!  Qui  nous  enflammera  du  feu 
divin,  nous  fera  goûter  un  peu  de  ce  bonheur? 
Adressez-vous  à  Marie  et  à  Joseph,  et  priez-les 
d'apaiser  la  faim  de  votre  cœur  par  quelques 
miettes  de  leur  table  divine. 
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TROISIÈME  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE 
DIMANCHE 

Jésus-Christ  guérit  le  lépreux. 

I.  Jésus-Christ  descendu  de  la  montagne,  trouve 
devant  lui  un  lépreux,  qui  lui  dit:  a  Seigneur,  vous 
pouvez  me  guérir,  si  vous  le  voulez.»  —  Ne  dites 
pas  à  ce  malheureux  :  Que  faites-vous?  ne  savez- 
vouspas  que  votre  mal  vous  a  banni  du  commerce 
des  hommes?  Comment  ne  vous  tenez-vous  pas  à 
l'écart  avec  cette  puanteur  qu'exhalent  vos  plaies, 
avec  cette  haleine  capable  d'infecter  le  prochain? 
—  Il  vous  répondrait  :  Le  désir  de  guérir  d'un  mal 
si  affligeant,  et  ma  conviction  que  Jésus-Christ  a 
un  empire  absolu  sur  les  infirmités,  m'ont  donné 
courage  et  confiance.  —  Telles  sont  les  disposi- 
tions nécessaires  à  une  âme  pour  se  guérir  de  la 
lèpre  du  péché  et  de  ses  imperfections  :  Désirez 
ardemment  votre  guérison,  et  croyez  fermement 
que  Dieu  est  le  vrai  médecin.  Efforcez-vous  d'en- 
tretenir en  vous  ces  dispositions. 

II.  Aussitôt  Jésus  étend  la  main,  le  touche  et 
dit  :  «  Je  le  veux,  soyez  guéri.  »  —  Et  la  lèpre 
disparaît  à  l'instant.  Félicitez  ce  lépreux  d'une  fa- 
veur si  grande.  Combien  votre  bonheur  surpasse- 
rait le  sien  si,  pendant  que  vous  demandez  à  Je- 
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sus  la  grâce,  le  pardon  de  vos  péchés,  la  pureté 
du  cœur,  il  vous  répondait  :  Je  le  veux  !  — De- 
mandez donc. 

III.  Arrêtez-vous  encore  sur  l'instantanéité  et  la 
simultanéité  de  cette  guérison.  Le  mal  fuit  à  la  pa- 
role de  Jésus,  comme  le  nuage  chassé  par  le  vent. 
Quelle  puissance!  quelle  bonté!  Aimez-le  donc 
ce  Dieu  sauveur.  Donnez-lui  une  confiance  en- 
tière dans  toutes  vos  infirmités  et  vous  serez  guéri. 
Jésus  défend  au  lépreux  de  nommer  son  bienfai- 
teur; et  nous  apprend  à  fuir  l'ostentation  dans  le 
bien  que  nous  faisons.  Plus  vous  vous  cacherez, 
plus  il  s'empressera  de  faire  reconnaître  votre 
mérite,  comme  Lui-même  a  été  exalté. 

LUNDI 

CommeDC  emeni  des  prédications  de  Jésus-Christ. 
Il  prend  congé  de  sa  sainte  Sfère. 

L  Jésus-Christ  avait  passé  trente  années  mé- 
connu des  hommes,  dans  la  boutique  ouvrière  de 
Joseph.  Admirez  ce  long  silence  de  Jésus,  cette  hu- 
milité et  cette  vie  si  retirée.  —  Seigneur,  vous  nous 
enseigniez  par  votre  exemple  ;  votre  langue  se 
taisait,  mais  votre  vie  parlait  bien  haut.  Vos  ac- 
tions ajoutaient  une  autorité  immense  à  ces  paro- 
les que  vous  deviez',  nous  dire  :  «Apprenez  de  moi 
que  je  suis  doux  et  humble  de  cœur.  »  —  Profi- 
tons donc  de  cette  leçon  du  divin  Maître.  Dépo- 
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sons  tout  orgueil  et  renonçons  à  parler,  à  ensei- 
gner par  ostentation. 

II.  Jésus  s'ouvre  enfin  à  sa  sainte  Mère  ;  il  lui 
t'ait  part  de  sa  résolution.  Le  temps  fixé  par  son 
Père  est  arrivé;  il  faut  qu'il  aille  prêcher  pour 
étendre  la  gloire  de  son  saint  nom  ;  il  la  prie  de 
se  conformer  comme  lui  au  vouloir  divin  et  de  le 
bénir.  Marie  était  souverainement  chère  au  cœur 
de  Jésus;   mais  cet  amour   ne  ralentit  pas  un 
instant    l'exécution    des    volontés  paternelles. 
Combien  de  fois  votre  attachement  pour  la  créa- 
ture, une  passion  déréglée  ne  vousont-ils  pas  dé- 
tourné du  service  de  Dieu  ! 

III.  Considérez  la  douleur  de  Marie  et  sa  rési- 
gnation. Elle  sent  vivement  le  départ  de  Jésus, 
parce  qu'elle  l'aime.  Vous  ne  l'aimez  pas,  vous 
qui,  par  vos  péchés,  le  contraignez  à  s'éloigner 
de  vous.  Imitez  la  résignation  de  Marie,  dans 
cette  séparation  douloureuse.  Elle  applaudit  au 
dessein  de  son  Fils  d'accomplir  la  volonté  de  son 
Père  en  travaillant  au  salut  des  hommes.  Ap- 
prenez à  préférer  le  vouloir  divin  à  toutes  cho- 
ses, môme  à  ce  que  vous  auriez  de  plus  cher  au 
monde. 

MARDI 

la  vie  de  Jésus-Christ  pendant  ses  trente  première! 
années. 

1.  Jusqu'à  l'âge  de  trente  ans,  Jésus  cache  ses 
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trésors.  Il  attend  dans  le  plus  grand  silence  que 
le  temps  fixé  par  son  Père,  pour  parler  et  agir, 
soit  arrivé.  Il  voulait  d'abord  pratiquer,  et  ensuite 
enseigner;  pratiquer  pendant  trente  ans,  et  en- 
seigner trois  ans.  Vous  devez  jeter  de  profondes 
racines  de  vertu,  si  vous  voulez  être  utile  au  pro- 
chain. Il  faut  donc  employer  plus  de  temps  aux 
exercices  qui  assurent  votre  profit  spirituel,  qu'à 
ceux  qui  intéressent  les  autres.  A  quoi  vous  ser- 
virait de  sauver  même  tous  les  hommes,  si  vous 
vous  perdiez  vous-même  ? 

II.  Jésus- Christ  passa  trente  ans  méconnu  du 
monde  dans  une  chétive  demeure  du  petit  bourg 
de  Nazareth.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  l'exem- 
ple du  Fils  de  Dieu  pour  nous  inspirer  l'amour  de 
l'humilité  et  le  désir  de  vivre  inconnus.  —  Mais, 
Seigneur,  qu'avez-vous  obtenu?  Est-ce  que  cha- 
cun ne  vise  pas  à  se  produire,  à  s'élever  au-des- 
sus des  autres?  Et  moi-même,  comment  me  lais- 
sé-] e  dominer  par  l'orgueil,  au  lieu  de  com- 
prendre qu'il  serait  bien  plus  glorieux  de  suivre 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu? 

III.  Si  Jésus-Christ  n'eût  employé  à  la  Rédemp- 
tion que  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  c'eût 
été  bien  suffisant;  mais  il  a  voulu  vivre  trente  ans 
dans  la  pauvre  maison  de  Nazareth  pour  attacher 
les  hommes  àia  vie  solitaire.  Les  affaires  impor- 
tantes se  traitent  à  huis  clos,  quelle  affaire  plus 
grave  que  le  salut  ?  Dieu  du  reste,  parle  dans  la 
solitude  et  non  dans  le  bruit  du  monde;  il  con- 
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sole  ceux  qui  se  privent  des  consolations  humai- 
nes et  des  conversations,  source  de  la  plus  grande 
partie  des  péchés. 


MERCREDI 

Occupations  de  Jésus-Christ  jusqu'à  trente  ans. 

I.  Si  Jésus  ne  se  manifestait  pas  au  monde,  il 
ne  restait  cependant  pas  oisif;  il  négociait  notre 
salut  avec  son  Père,  et  préparait  tout  selon  les  des- 
seins de  sa  Providence  souveraine.  —  Pendant  ce 
temps,  ô  mon  Sauveur,  je  vous  étais  présent,  vous 
pensiez  à  moi,  quoique  les  péchés  dont  vous  pré- 
voyiez que  je  me  rendrais  coupable  me  rendissent 
indigne  de  votre  pensée  divine.  Tant  de  bonté 
m'engage  à  me  jeter  dans  vos  bras.  Faites  que  do- 
rénavant je  ne  me  préoccupe  plus  que  de  Dieu, 
de  son  service,  de  mon  salut. 

II.  Considérez  les  émotions  religieuses,  douces 
et  tendres  que  procuraient  au  cœur  de  Marie  et  de 
Joseph  leurs  relations  intimes  avec  Jésus.  Gomme 
leur  pauvreté  devait  en  être  allégée,  leurs  fatigues 
adoucies  !  Félicitez-les  d'un  bien  si  précieux. 
Réjouissez-vous  en  les  voyant  jouir  si  intimement 
de  la  présence  du  Fils  de  Dieu,  et  priez-les  qu'ils 
vous  obtiennent  de  pouvoir  partager  leur  bon- 
heur quand  vous  possédez  Jésus  dans  votre 
cœur. 
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III.  En  ce  temps,  Jésus  s'occupait  de  travaux 
manuels  dans  l'atelier  de  saint  Joseph.  Quel  spec- 
tacle étonnant  !  Les  mains  qui  ont  créé  le  monde 
s'occupent  aux  humbles  travaux  d'un  simple 
artisan  t  —  Vous  voilà  donc,  vous  aussi,  ô  Jésus, 
soumis  au  châtiment  décerné  à  Adam  :  «Vous  man- 
gerez votre  pain  à  la  sueur  de  votre  front.  »  — 
Heureuse  la  terre  qui  a  recueilli  la  sueur  tombée 
du  front  de  Jésus  !  Il  ne  travaille  point  sur  le  grand 
théâtre  du  monde,  mais  il  s'estime  bien  utilement 
occupé  quand  il  balaie  l'appartement  de  sa  fa- 
mille. Il  nous  apprend  par  là  qu'il  suffit  de  nous 
attacher  au  bon  plaisir  de  Dieu,  et  que  l'accom- 
plissement de  sa  volonté  est  toute  la  vie  des  âmes 
justes. 

JEUDI 

Baptême  de  Jésus-Christ. 

I.  Jean-Baptiste  était  sur  les  rives  du  Jourdain 
et  annonçait  à  la  multitude  les  grandeurs  de  Jé- 
sus-Christ. Le  Sauveur  se  présente  et  se  mêle  à  la 
foule  dans  l'intention  de  recevoir  aussi  le  bap- 
tême. —  Seigneur,  Vous,  confondu  parmi  les  pé- 
cheurs! —  Il  veut  nous  apprendre  que  nous  devons 
commencer  notre  vie  spirituelle  en  purifiant  d'a- 
bord notre  âme  de  ses  péchés.  Il  s'était  chargé 
des  nôtres,  et  il  se  présente  au  baptême  comme 
un  coupable  et  un  pénitent.  Àvez-vous  jamais 
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lavé  les  souillures  de  votre  cœur  dans  les  larmes 
de  la  componction? 

II.  Jésus  s'est  préparé,  comme  les  autres,  au 
baptême;  le  voilà  auprès  de  Jean-Baptiste  qui  le 
reconnaît.  Oh!  il  ne  peut  ni  contenir  sa  joie,  ni 
dissimuler  son  respect  profond  en  voyant  l'Agneau 
de  Dieu  à  ses  pieds.  Un  saint  tremblement  le  saisit 
en  pensant  qu'il  va  répandre  l'eau  baptismale 
sur  cette  tête  adorée  des  Anges.  Ce  sont  en  effet 
les  sentiments  d'un  cœur  qui  connaît  la  grandeur 
de  Dieu  et  sa  propre  bassesse.  Les  éprouvez-vous 
quand  Jésus  vient  à  vous  dans  la  sainte  commu- 
nion^ 

lit.  Contemplez  le  plus  beau  des  spectacles. 
Après  son  baptême,  Jésus  se  retire  à  l'écart  et  se 
met  en  prière;  le  ciel,  au  même  moment,  s'en- 
tr'ouvre  et  le  Saint-Esprit  descend  sur  lui.  Admi- 
rez ,  jouissez  de  voir  Jésus-Christ  ainsi  glorifié. 
Reconnaissez  aussi  l'efficacité  de  la  prière;  elle 
attire  le  Saint-Esprit  sur  celui  qui  prie.  Enfin, 
l'humilité  de  Jésus-Christ,  unie  à  sa  prière,  ouvre 
le  ciel.  Priez-le  donc,  par  ses  mérites,  d'en  faire 
descendre  sa  grâce  sur  vous  et  de  vous  y  attirer 
ensuite  dans  sa  gloire. 

VENDREDI 

Discours  de  Jésus-Christ  après  la  Cène. 

I.  Avant  de  sortir  du  Cénacle,  Jésus-Chi ist  lait 
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entendre  à  ses  Disciples  des  paroles  qui  respirent 
toute  la  tendresse  de  sa  charité.  Persévérez  dans 
mon  amour,  leur  dit-il,  aimez-moi  constamment. 
Que  de  raisons  n'a-t-il  pas  de  faire  ce  comman- 
dement? De  combien  de  bienfaits  ne  lui  sont-ils 
pas  redevables  ?  L'amour  oblige  au  retour.  Que 
vous  seriez  coupable  de  refuser  votre  amour  à 
Jésus  qui  vous  a  tant  aimé!  Or,  l'amour  est  actif 
et  se  prouve  par  les  œuvres.  Voyez  par  quelles 
œuvres  vous  prouvez  votre  amour  à  Jésus. 

II.  Après  avoir  exhorté  ses  Disciples  à  l'amour 
de  Dieu,  Jésus  leur  rappelle  l'amour  du  prochain 
et  leur  en  indique  le  modèle  :  «  Aimez-vous,  dit-il, 
comme  moi-même  je  vous  ai  aimés.» — Pour  nous 
aimer,  Notre-Seigneur  n'a  pas  regardé  nos  mé- 
rites, il  n'a  point  attendu  de  récompense.  Pour 
nous  faire  du  bien  et  nous  sauver,  il  a  affronté 
les  souffrances  et  la  mort.  Quel  exemple  !  Mais  que 
je  suis  loin  de  le  suivre.  — Priez  Notre-Seigneur 
de  vous  inspirer  un  vif  désir  de  l'imiter. 

III.  Jésus-Christ  ajoute  qu'il  ne  nous  recon- 
naîtra pour  ses  Disciples  qu'autant  que  nous  nous 
aimerons  les  uns  les  autres.  Ainsi,  ce  ne  sont  ni 
la  noblesse,  ni  le  talent,  ni  les  miracles,  ou  autres 
qualités,  qui  ont  le  privilège  de  nous  constituer 
les  Disciples  de  Jésus-Christ,  c'est  la  charité  pour 
le  prochain. La  chaire  de  Jésus-Christ  est  donc  une 
école  de  charité  ;  la  doctrine  qu'il  y  enseigne  plus 
par  les  œuvres  que  par  les  paroles,  c'est  la  cha- 
rité non  seulement  en  paroles,  mais  en  actions. 
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Kecevez-vous  les  leçons  de  cette  école  ?  En  pro- 
iitez-vous?  Ne  vous  flattez  pas  d'être  disciple  de 
Jésus-  Christ  si  vous  n'aimez  pas  vos  frères. 


SAMEDI 

Jésus  se  rend  au  désert. 

I.  Après  son  baptême,  Notre-Seigneur,  rempli 
du  Saint-Esprit,  quitte  saint  Jean-Baptiste,  s'é- 
loigne de  la  foule,  et  se  rend  aussitôt  dans  le  dé- 
sert, empressé  de  fuir  les  applaudissements  de  la 
multitude  étonnée  du  prodige  dont  elle  vient 
d'être  témoin.  Il  importait  sans  doute  à  la  gloire 
de  Dieu  que  Jésus-Christ  fût  reconnu  pour  le 
Messie  ;  cependant  il  fuit  sa  propre  gloire.  Grande 
leçon  pour  ceux  qui  recherchent  avec  empresse- 
ment l'estime  et  la  réputation.  — Et  vous  quiètes 
si  lent,  si  peu  courageux  à  faire  le  bien,  n'oubliez 
pas  que  la  ferveur  est  le  signe  de  la  présence  du 
Saint-Esprit  dans  une  âme. 

II.  Considérez  dans  quel  but  Jésus  se  rend  au 
désert  et  y  reste  si  long-temps  :  Sur  le  point  de 
commencer  sa  vie  publique,  il  s'y  prépare  comme 
s'il  n'en  avait  divinement  prévu  les  difficultés. 
Et  vous  qui  êtes  au  bord  de  l'éternité,  que  faites- 
vous  pour  vous  assurer  un  heureux  passage?... 
Vous  croyez  avoir  fait  beaucoup  quand  vous  avez 
employé  une  heure  à  penser  à  votre  salut...  Après 
y  avoir  pensé  des  mois,  des  années,  Jésus  se  re- 

o 
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tire  dans  la  solitude  pour  songer  à  loisir  à  l'œuvre 
de  la  Rédemption.  A  son  exemple,  voyez  s'il  con- 
vient de  négliger,  comme  vous  le  faites,  le  soin 
de  votre  salut  éternel. 

III.  Au  désert,  Jésus  garde  un  jeûne  austère  et 
prolongé;  son  sommeil  était  abrégé  par  la  prière, 
les  intempéries  de  la  saison,  les  incommodités  du 
lieu;  il  n'avait  que  la  terre  nue  pour  reposer  et 
pour  toit  le  firmament.  Telle  est  la  part  que  choi- 
sit votre  Dieu  t  Rentrez  sérieusement  en  vous- 
même;  et  par  tout  ce  que  Jésus  fait  et  souffre 
pour  votre  salut,  comprenez  mieux  tout  ce  qui 
vous  reste  à  faire.  Serait-il  convenable  que  le  mé- 
decin savourât  seul  l'amertume  des  remèdes  qu'il 
prescrit  au  malade?;Déterminez-vous  donc  à  pra- 
tiquer la  mortification  dans  les  limites  de  vos 
forces. 


QUATRIÈME  SEMAINE  APRES  L'EPIPHANIE 

DIMANCHE 
Tempête  apaisée. 

I.  Le  divin  Sauveur  était  avec  ses  Disciples, 
dans  une  barque  sur  la  mer.  Pendant  la  tra- 
versée, il  s'endormit.  Aussitôt  une  affreuse  tem- 
pête se  soulève  et  met  la  barque  dans  un  péril 
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extrême.  —  Gardez-vous  de  perdre  courage,  lors- 
que cherchant  à  avoir  Jésus  dans  votre  nacelle 
vous  sentez  cependant  des  peines  ,  vous  êtes 
en  butte  aux  tempêtes.  Ne  dites  pas  alors  que  Dieu 
n'est  pas  dans  votre  cœur,  que  sa  grâce  vous 
manque  et  que  votre  service  lui  déplaît.  Au  con- 
traire, espérez;  parce  que  les  peines  sont  une  oc- 
casion de  mérite  et  expient  vos  fautes. 

II.  Les  Disciples,  se  voyant  dans  un  danger 
grave  et  imminent,  éveillent  le  Sauveur  et  lui 
disent  :  «  Maître,  vous  ne  vous  apercevez  donc 
pas  que  nous  périssons?» — Combien  de  fois  n'ar- 
rive-t-il  pas  que  la  plus  forte  tempête  est  moins 
dangereuse  que  le  calme  1  La  plus  légère  tenta- 
tion qui  ouvre  la  voie  au  péché  est  plus  à  craindre 
que  toutes  les  peines  temporelles.  Vous  connais- 
sez les  affections  mauvaises  de  votre  cœur;  Dieu 
est  le  seul  remède;  recourez  à  Lui;  attirez  son 
attention  bienveillante  par  la  prière  et  de  pieuses 
aspirations. 

III.  Le  Seigneur,  réveillé  par  ses  Disciples,  les 
reprend  d'abord  de  leur  peu  de  foi.  Puis,  se  te- 
nant debout,  il  commande  aux  vents  et  à  la  mer 
de  se  calmer.  A  sa  voix  les  vents  s'apaisent  et  la 
mer  devient  tranquille.  Ainsi  les  créatures  insen- 
sibles obéissent  à  la  voix  du  Seigneur,  et  moi, 
créature  raisonnable,  je  lui  résiste.  Quel  sujet  de 
confusion  !  Remarquez  aussi  que  la  tranquillité 
du  cœur  ne  consiste  pas  toujours  dans  la  cessa- 
tion des  croix  et  des  peines,  mais  bien  dans  la 
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conformité  au  vouloir  de  Dieu  et  dans  la  résigna- 
tion à  son  bon  plaisir.  Dites-lui  donc  :  Comman- 
dez et  donnez-moi  la  paix  dans  l'obéissance. 

LUNDI 

Jésus-Christ  prêche  à  Capharnaum. 

ï.  Après  avoir  jeûné  quarante  jours  et  triomphé 
des  trois  tentations  du  démon,  le  Sauveur  se  ren- 
dit à  Capharnaum.  C'est  là  qu'il  commença  ses 
prédications  par  les  paroles  dont  Jean-Baptiste 
s'était  servi  au  début  des  siennes  :  «  Faites  pé- 
nitence!»— Ce  n'est  pas  sans  motif  que  cette  vertu 
nous  est  tant  recommandée.  Elle  est,  selon  saint 
Jean  Chrysostome,  le  remède  contre  l'erreur,  la 
délivrance  de  la  captivité,  l'espérance  du  salut, 
la  ruine  de  l'ignorance,  une  arme  contre  le  pé- 
ché, un  bouclier  contre  la  tentation,  un  casque 
contre  le  monde,  une  cuirasse  contre  la  chair, 
une  armure  contre  le  démon,  etc.,  etc.  Quiconque 
ne  la  pratique  pas  en  ignore  le  prix.  Priez  le  Sei- 
gneur de  vous  la  faire  connaître. 

II.  «Faites  pénitence.»  Ces  paroles  du  Sauveur 
signifient  :  Repentez-vous  de  vos  péchés,  changez 
de  vie,  satisfaites  à  Dieu  par  des  bonnes  œuvres  ; 
que  vos  larmes,  que  la  mortification  de  la  chair 
et  des  sens  soient  proportionnées  à  vos  fautes,  à 
la  violence  des  tentations  et  des  mauvais  pen- 
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chants.  C'est  ce  que  demandait  Jean -Baptiste 
quand  il  disait  sur  les  bords  du  Jourdain  :«  Faites 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  »  — Mettez-vous  ces 
conseils  en  pratique? 

III.  «Le royaume  des  cieuxest  proche.))  —  L'es- 
pérance du  ciel  où  nous  serons  bientôt  appelés  est 
le  motif  qui  doit  nous  exciter  à  embrasser  la  pé- 
nitence. Notte  pénitence  doit  durer  autant  que 
la  vie,  et  la  récompense  sera  éternelle.  De  plus, 
elle  rendra  les  justes  si  heureux  que  les  vrais  pé- 
nitents se  féliciteront  des  peines  qu'ils  se  seront 
imposées  et  les  trouveront  nulles  en  comparaison 
du  bonheur  qu'elles  leur  auront  mérité.  Mettez 
donc  la  main  à  l'œuvre  pour  ne  pas  vous  exposer 
à  perdre  cette  récompense  si  proche,  si  durable, 
si  magnifique. 

MARDI 

lies  fruits  de  la  pénitence  chrétienne. 

I.  Méditez  les  paroles  de  saint  Augustin  :  La 
pénitence  rend  la  vigueur  à  ceux  qui  languissent, 
elle  purifie  les  lépreux,  ressuscite  les  morts,  ban- 
nit les  vices,  embellit  la  vertu,  fortifie  l'esprit, 
rend  modeste  dansle  succès  et  prévient  les  excès. 
Elle  ramène  au  berger  la  brebis  égarée ,  rend  à  la 
mère  de  famille  la  dragme  perdue,  et  l'enfant  pro- 
digue à  son  père  affligé.  Elle  donne  tous  les  biens, 
les  conserve  et  les  augmente.  Priez  le  Seigneur 
6. 
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de  vous  faire  comprendre  ces  paroles  et  vous  em- 
brasserez la  pénitence  avec  amour. 

II.  Si  votre  cœur  était  insensible  à  tous  ces 
avantages,  réfléchissez  aux  maux  réservés  à  ceux 
qui  refusent  de  faire  pénitence,  après  avoir  péché 
gravement.  La  crainte  quelquefois  détermine  aux 
choses  que  l'amour  n'a  pu  obtenir.  Jésus-Christ 
a  répété  plusieurs  fois  :  «  Si  vous  ne  faites  péni- 
tence, vous  périrez  tous  !  »  Personne  n'est  ex- 
cepté, ni  le  jeune  homme,  ni  le  vieillard,  ni  le 
malade,  ni  celui  qui  est  en  santé,  ni  le  pauvre, 
ni  le  riche.  Tous,  savants  et  ignorants,  princes, 
monarques,  prêtres,  religieux,  mourront,  et  tous 
mourront  en  réprouvés  s'ils  ne  font  pénitence!  Ou 
pénitence,  ou  enfer,  choisissez. 

III.  Du  reste,  quiconque  a  péché  mortellement 
devra  nécessairement  faire  pénitence,  qu'il  le 
veuille  ou  ne  le  veuille  pas.  Vous  la  ferez  ici-bas 
moins  rigoureusement  et  avec  plus  d'avantages, 
ou  bien  en  l'autre  vie  vous  la  ferez,  épouvantable 
et  sans  utilité.  Admirez  la  clémence  de  notre  très- 
doux  Sauveur,  qui  n'a  pas  voulu  violenter  notre 
liberté,  et  nous  a  laissé  la  faculté  d'arrêter  nous- 
mêmes  notre  choix.  Mais  faudra-t-il  donc  déli- 
bérer longtemps  sur  ce  qui  nous  est  plus  avan- 
tageux? Où  serait  notre  foi  ?  que  serait  devenue 
notre  raison  ? 
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MERCREDI 
Zia  contrition. 

1.  Les  actes  du  pénitent  constituent  la  matière 
du  sacrement  de  pénitence;  d'où  il  suit  qu'eile 
est  un  jugement  où  le  coupable  se  reconnaît  tel 
par  la  contrition,  avoue  sa  faute  par  la  confes- 
sion, se  résout  à  expier  sa  faute  par  la  satisfac- 
tion, et  reçoit  la  sentence  du  Juge  par  l'absolu- 
tion du  prêtre.  L'enfant  prodigue  dit:  «Ici  je  meurs 
de  faim,  »  c'est  la  contrition.  Il  dit  à  son  Père  : 
«J'ai  péché;  c'est  la  confession.»  Il  se  soumet  à  l'au- 
torité paternelle,  c'est  le  principe  de  la  satisfac- 
tion. Nous  l'avons  suivi  dans  ses  égarements, 
suivons-le  aussi  dans  sa  pénitence. 

IL  La  contrition  est  un  repentir  volontaire  du 
péché  comme  offense  d'un  Dieu  infiniment  ai- 
mable, avec  la  résolution  au  moins  virtuelle  de 
ne  plus  pécher  mortellement,  de  se  confesser  et 
de  satisfaire.  Rigoureusement  parlant,  la  contri- 
tion n'est  pas  la  douleur,  elle  est  la  détestation 
du  péché  d'où  résulte  la  douleur;  parce  que  les 
Bienheureux  dans  le  ciel  ont  le  repentir  de  leurs 
fautes  sans  éprouver  de  douleur;  au  contraire,  le 
repentir  des  réprouvés  est  douloureux  et  involon- 
taire, c'est-à-dire  forcé.  Notre  repentir  doit  être 
souverain  et  nous  porter  à  détester  le  péché  plus 
que  tous  les  maux  du  monde.  Examinez  quelle  a 
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été  votre  contrition  dans  le  passé,  peut-être  trou- 
verez-vous  de  justes  motifs  de  craindre. 

III.  La  douleur  du  péché,  excitée  par  des  mo- 
tifs intéressés,  la  crainte  de  l'enfer,  la  perte  du 
ciel,  etc.,  est  imparfaite  et  s'appeìle  attrition.  Il 
n'y  a  que  la  contrition,  excitée  par  la  vue  d'un 
Dieu  infiniment  parfait,  bon  en  lui-même,  qui 
soit  parfaite,  et  qui  efface  le  péché  même  avant  la 
confession,  laissant  toutefois  l'obligation  de  la 
confession.  L'attrition  n'efface  le  péché  que  con- 
jointement à  la  confession  du  pénitent  et  à  l'ab- 
solution du  confesseur.  Or,  qui  peut  s'assurer  que 
sa  contrition  est  parfaite,  que  surtout  elle  est  sur- 
naturelle? Il  sera  donc  toujours  vrai  de  dire  : 
«  L'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine  ;  »  toujours  nous  devrons  craindre  et  nous 
humilier. 

JEUDI 

Moyens  pour  avoir  la  contrition. 

I.  Le  péché  commis  oblige  au  repentir-,  mais 
ce  repentir  n'est  pas  à  la  disposition  du  pécheur, 
puisqu'il  doit  être  surnaturel  dans  son  principe, 
la  grâce  divine;  dans  ses  motifs,  les  vérités  ré- 
vélées par  la  foi.  Cependant  Dieu  ne  commande 
jamais  rien  d'impossible  à  ses  créatures,  et  au- 
dessus  de  leurs  forces.  Il  s'ensuit  que  nous  de- 
vons d'abord  faire  tout  ce  qui  est  en  notre  pou- 
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voir,  et  demander  ensuite  à  Dieu  sa  grâce,  son 
secours,  pour  ce  qui  reste  à  faire.  Or,  ce  que  nous 
pouvons  avec  la  grâce  ordinaire  se  borne  à  pen- 
ser au  grand  mal  que  nous  avons  fait  en  péchant. 
Nous  devons  ensuite  demander  avec  instances  la 
grâce  extraordinaire  de  détester  et  de  pleurer  le 
grand  mal  du  péché. 

IL  Mais  la  volonté  ne  se  portera  pas  à  prier 
avec  ferveur  si  l'intelligence  éclairée  d'en  haut 
ne  lui  montre  l'importance  de  ce  qu'elle  doit  de- 
mander. Vous  avez  à  pleurer,  à  détester  le  péché; 
il  faut  donc  que  vous  sachiez  que  le  péché  mérite 
d'être  pleuré  et  détesté.  Or,  pour  en  rester  per- 
suadé, il  suffit  de  réfléchir  à  ce  que  la  foi  nous 
dit  au  sujet  de  celui  qui  est  en  péché  mortel  : 
banni  du  ciel,  condamné  à  l'enfer,  exclu  de  la 
béatitude,  voué  au  supplice,  dépouillé  de  la  grâce, 
déchu  de  la  gloire,  méprisé  des  Anges,  repoussé  de 
Dieu,  etc..  etc.!  Comment  ne  pas  voir  combien  le 
péché  mérite  d'être  pleuré  et  détesté  t  A  qui  ne  le 
comprendrait  pas,  il  faudrait  dire  :  Il  n'est  rien  de 
misérable  comme  le  malheureux  qui  n'a  pas  pitié 
de  lui-même,  surtout  quand  il  peut  sortir  de  sa 
misère  à  peu  de  frais.  * 

III.  Considérez  la  facilité  donnée  au  pécheur  de 
sortir  de  son  déplorable  état.  Il  suffit  qu'il  im- 
plore le  secours  du  ciel.  Le  Seigneur  s'est  engagé 
à  exaucer  notre  prière  toutes  les  fois  qu'avec  de 
saintes  dispositions,  nous  lui  demandons,  des 
choses  qui  intéressent  sa  gloire  et  le  salut  de 
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notre  âme.  Déplorez  la  folie  de  tant  de  chrétiens 
et  la  vôtre  peut-être.  Vous  avez  demandé  tant  de 
fois  et  avec  ardeur  à  Dieu  des  biens  temporels, 
des  choses  de  rien  ;  et  vous  êtes  resté  insouciant, 
froid,  insensible,  quand  vous  avez  eu  besoin  de 
la  contrition  de  vos  péchés,  quand  vous  auriez 
dû  implorer  tous  les  saints  du  ciel  pour  obtenir 
de  ressusciter  de  la  mort  spirituelle  à  la  vie  de  la 
grâce. 


VENDREDI 

Jésus -Christ  console  ses  Apôtres. 

I.  Jésus-Christ  s'aperçoit  de  la  tristesse  de  ses 
Disciples  à  l'annonce  de  son  prochain  retour  à  soi: 
Père  ;  il  les  console  aussitôt,  les  assure  qu'il  ne 
les  laissera  pas  orphelins,  et  qu'après  son  retour, 
il  restera  éternellement  avec  eux.  Admirez  la 
charité  de  Jésus  :  à  la  veille  de  sa  Passion,  acca- 
blé de  terribles  peines  intérieures,  il  oublie  tout 
pour  consoler  ses  enfants.  Quelietendressel  Quand 
tous  les  hommes  nous  abandonneraient,  si  Jésus 
est  avec  nous,  pourrions-nous  ne  pas  être  heu- 
reux? Priez-le  de  vous  donner  envers  Lui  un  cœur 
vraiment  filial. 

II.  Jésus-Christ  exhorte  sesdisciples  à  la  patien- 
ce; et,  dans  la  prévision  de  leurs  souffrances,  les 
encourage  en  disant  :  «  Ne  craignez  pas  le  monde; 
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car  je  l'ai  vaincu.  »  Cependant,  vous  aurez  à  y 
souffrir;  «car  le  serviteur  n'est  pas  au-dessus  du 
maître.»— N'oubliez  donc  pas  que,  si  les  méchants 
vous  persécutent  quand  vous  faites  le  bien ,  c'est 
un  signe  que  vous  êtes  le  serviteur  et  le  disciple 
de  Jésus-Christ  et  non  point  un  partisan  du  monde 
réprouvé  de  Dieu.  Comprenons  cette  vérité.  L'a- 
mitié de  Jésus  est  bien  capable  de  vous  consoler 
de  l'inimitié  des  pécheurs. 

III.  L'heure  approchait  où  Jésus  devait  sortir 
pour  se  rendre  de  Jérusalem  au  Jardin  des  Olives. 
Cependant  il  se  recueille  encore  et  prie  de  nou- 
veau son  Père.  Pourquoi?  A-t-il  besoin  de  l'as- 
sistance du  ciel?  Apprenons,  à  son  exemple,  à 
recourir  à  Dieu  dans  nos  peines,  dans  nos  entre- 
prises difficiles  et  importantes ,  à  lui  demander 
non-seulement  le  succès,  mais  encore  sa  grâce 
pour  nous  conduire  chrétiennement.  Comprenez 
aussi  que  le  moment  de  la  mort  étant  celui  où 
vous  rencontrerez  de  plus  grandes  difficultés, 
vous  devez  prier  à  présent,  pour  qu'à  cette  heure 
solennelle  Dieu  vous  soit  propice. 

SAMEDI 

la  satisfaction,  troisième  partie  du  sacrement 
de  Pénitence. 

I.  Si  le  pécheur  rentré  en  grâce  ne  retombe 
pas  dans  le  péché,  il  verra  assurément  la  face  du 
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Seigneur,  à  la  condition,  toutefois,  de  satisfaire 
pour  ses  fautes,  de  s'acquitter  fidèlement  de  la 
pénitence  quijlui  a  été  imposée  par  le  confesseur, 
et  d'en  faire  d'autres  proportionnées  au  nombre 
et  à  la  gravité  des  péchés  dont  il  a  reçu  le  pardon. 
Admirez  comment  la  miséricorde  divine  qui  remet 
intégralement  la  coulpe  du  péché,  s'accorde  avec 
la  justice  qui  veut  une  peine  temporelle  en 
échange  de  la  peine  éternelle.  Toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité.  La  miséri- 
corde et  la  vérité  se  sont  rencontrées  dans  le  cœur 
de  Dieu,  la  justice  et  la  paix  se  sont  embrassées. 

IL  Voyez  comme  se  vérifient  à  la  lettre  les 
paroles  du  Saint-Esprit  :  <t  La  miséricorde  relève 
la  justice.  »  Car  le  Seigneur  très-miséricordieux 
et  très-juste  ne  se  contente  pas  seulement  de  la 
satisfaction  que  nous  pouvons  lui  donner  par  nos 
œuvres  pénales,  il  accepte  même  la  satisfaction 
que  d'autres  lui  donnent  pour  nous  par  leurs 
prières  ou  autres  bonnes  œuvres.  Remerciez  la 
bonté  infinie  du  Seigneur,  et  recommandez-vous 
souvent  aux  prières  de  vos  frères  qui  peuvent 
vous  aider  puissamment  à  payer  vos  dettes  en- 
vers la  justice  divine. 

HI.  Il  y  a  plus  encore:  Jésus-Christ,  par  son 
sang  qu'il  a  répandu  surabondamment  pour  la  ré- 
demption des  hommes,  a  amassé  un  trésor  de 
mérites  à  son  Eglise;  à  ce  trésor  s'ajoutent  encore 
les  mérites  surabondants  de  la  sainte  Vierge  et 
de  tous  les  Elus.  Or,  le  Seigneur  a  accordé  à  saint 
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Pierre  et  à  ses  successeurs  la  l'acuité  de  distribuer 
ces  richesses  spirituelles  aux  iidèles;  ce  qui  se 
fait  par  la  concession  des  indulgences,  qui  sont  la 
rémission  partielle  ou  entière  de  la  peine  tempo- 
relle due  au  péché  ;  par  l'application  des  mé- 
rites de  Jésus-Christ  et  de  ses  Saints.  Yoilà  donc 
encore  un  moyen  de  satisfaire  à  Dieu,  et  de  nous 
racheter  de  toutes  les  peines  de  cette  vie  et  même 
de  celles  du  Purgatoire.  Combien  nous  devrions 
nous  empresser  d'en  profiter  et  de  puiser  souvent 
dans  ce  riche  trésorl  Bénissons  la  charité  du  Sei- 
gneur qui  nous.a  rendu  la  satisfaction  si  légère. 


CINQUIÈME  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE 
DIMANCHE 

Xa  bonne  semence. 

1.  Pour  enseigner  sa  doctrine  aux  hommes, 
Jésus-Christ,  la  Sagesse  incarnée,  se  sert  de  para- 
boles, d'exemples,  de  similitudes,  comme  moyen 
plus  propre  à  faire  pénétrer  dans  les  esprits,  les 
vérités  de  son  Évangile  et  les  dogmes  sublimes  de 
sa  sainte  religion.  Détestez-donc  la  vanité  et  la 
folie  de  ceux  qui  méprisent  cette  méthode  d'au- 

7 


440         CINQUIÈME  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE. 

noncer  aux  peuples  la  parole  de  Dieu,  et  priez  le 
Seigneur  de  leur  faire  connaître  leur  erreur. 

II.  Cette  méthode  peut  être  employée  même 
pour  des  auditeurs  choisis  et  instruits.  Quand  le 
divin  Sauveur  proposa  les  paraboles  de  l'Évan- 
gile qu'on  lit  en  ce  jour,  il  y  avait,  dans  son  au- 
ditoire, des  scribes  et  des  pharisiens,  venus  dans 
l'intention  de  prendre  sa  doctrine  en  défaut  ;  et 
pas  un  ne  le  put.  Des  personnes  d'un  grand 
sens  ne  purent  s'empêcher  de  le  louer  auprès  des 
Pontifes ,  et  de  dire  hautement  :  «  Jamais  per- 
sonne n'a  si  bien  parlé.»  Convenez  donc  qu'il  faut 
imiter  Jésus-Christ,  Vérité  infaillible,  dans  sa  ma- 
nière d'annoncer  l'Evangile. 

III.  La  doctrine  que  le  divin  Maître  enseignait 
était  céleste,  mais  il  prévoyait  que,  dans  la  suite 
des  temps,  elle  serait  altérée  par  l'incurie  des 
Pasteurs;  quedesesprits  vains  et  amis  desnouveau- 
tés lui  substitueraient  des  opinions  semblables, 
en  apparence,  mais,  en  réalité,  téméraires,  scan- 
daleuses et  hérétiques.  Il  en  prévient  les  fidèles; 
et,  pour  les  tenir  en  garde  contre  ces  mauvaises 
doctrines,  il  leur  propose  la  parabole  du  labou- 
reur qui  sème  du  bon  grain.  Méditez  chaque  pa- 
role du  texte  sacré,  et  vous  serez  convaincu  du 
merveilleux  à-propos  de  ces  paraboles  dont  le 
Sauveur  faisait  un  usage  si  utile  et  si  fréquent. 
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LUNDI 

La  bonne  semence  (Suite.) 

I.  Une  troisième  espèce  de  terrain  reçoit  la  se- 
mence sans  porter  de  fruit,  à  cause  des  épines 
qui  la  remplissent.  C'est  un  cœur  ouvert  à  la 
grâce  de  Dieu,  qui  a  même  un  commencement  de 
bonne  volonté  et  de  dévotion  ;  mais  les  vaines  in- 
quiétudes, les  soucis  importuns  le  préoccupent  si 
fortement  qu'il  n'a  plus  ni  le  loisir,  ni  la  force  de 
penser  à  Dieu  et  à  son  éternité.  Déplorez  le  mal- 
heur de  cette  âme  que  les  soins  temporels  occu- 
pent, absorbent,  consument  à  tel  point,  qu'elle 
ne  peut  plus  remplir  ses  devoirs  religieux,  qu'elle 
n'a  même  plus  de  pensées  religieuses.  Ce  malheur 
ne  serait-il  pas  le  vôtre? 

II.  La  quatrième  partie  de  la  semence  est 
tombée  sur  un  bon  terrain  qui  a  rendu  pour 
fruits  trente,  soixante,  ou  même  cent.  Image  du 
bon  cœur  qui  reçoit  la  lumière  céleste  et  la  parole 
de  Dieu,  la  médite,  la  met  à  profit  par  l'amen- 
dement de  savie.  Mais  le  cœur  excellent  est  ce- 
lui qui  emploie  son  activité  à  faire  tout  ce 
qui  plaît  à  Dieu,  et  tend  à  se  perfectionner  dans 
la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Est-ce  le  vôtre? 

III.  Les  Disciples  demandent  à  leur  divin  Maitre 
pourquoi  il  parle  en  paraboles  à  la  foule,  et  il  leur 
répond  :  «Ce  n'est  qu'à  vous  qu'il  estdonnéd'en- 
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tendre  et  de  comprendre  les  mystères  divins  ;  » 
comme  s'il  disait  :  (A  vous  qui  êtes  dignes  l'intel- 
ligence est  donnée  ;  aux  indignes  elle  est  refusée.) 
Enviez  le  bonheur  des  Apôtres  et  de  tous  ceux 
appelés  du  Seigneur  à  connaître  les  secrets  du 
Ciel  et  les  vérités  éternelles.  Déplorez  le  sort  de 
ceux  qui  restent  dans  leur  ignorance  et  leur  aveu- 
glement. La  connaissance  de  Dieu  conduit  à  la 
gloire  et  à  la  félicité  éternelles.  Si  ce  don  vous  a 
été  donné,  remerciez-en  le  Seigneur  ;  et  désirez 
qu'il  le  communique  à  tous  ceux  qui  marchent 
dans  les  ténèbres  et  les  ombres  de  la  mort. 

MARDI 

Parabole  de  l'ivraie* 

I.  Un  homme  avait  semé  dans  son  champ  du 
bon  grain;  et,  pendant  que  ses  gens  dormaient, 
son  ennemi  vint,  jeta  de  l'ivraie  dans  le  même 
champ  et  se  retira.  Observez  que  le  grain  et  l'ivraie 
germèrent  sur  le  même  terrain.  Y  a-t-il  dans  le 
champ  de  votre  âme  du  grain  pur,  ou  de  l'ivraie 
mêlée  au  grain  ?  S'il  en  était  ainsi,  quel  déplaisir 
éprouverait  le  Seigneur  en  voyant  étouffé  par  l'i- 
vraie de  vos  imperfections  et  de  vos  négligences 
le  bien  que  sa  grâce  sème  en  vous  1  —  Mon  Dieu, 
je  déploie  ma  misère  ;  que  votre  grâce  me 
rende  si  vigilant  à  l'avenir  que  jamais  il  n'y  ait 
dans  mon  cœur  ombre  d'ivraie  qui  vous  déplaise. 
ïi    I.  L'ivraie  apparaissait  dans  toute  l'étendue  du 
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champ  et  les  serviteurs  dirent  à  leur  maître  :  e  Si 
vous  avez  semé  du  bon  grain,  pourquoi  y  a-t-il  de 
l'ivraie  ?»  —  Il  leur  répondit  :  «  C'est  l'œuvre  de 
mon  ennemi.  » —  Ne  pourrait-on  vous  adresser  la 
même  question  :  D'où  vient  qu'avec  tant  de  faci- 
lité de  faire  le  bien,  tant  de  sacrements  reçus, 
l'ivraie  soit  mêlée  à  la  semence  céleste  que  le 
Père  des  miséricordes  avait  jetée  dans  votre  cœur  ? 
N'auriez-vous  pas  été  vous-même  l'ennemi  de 
votre  bien? 

III.  Les  serviteurs  voulaient  arracher  l'ivraie. 
Le  Maître  s'y  opposa,  dans  la  crainte  qu'ilsn'arra- 
chassent  aussi  le  grain.  Observez  que  le  Maître, 
il  est  vrai,  souffre  encore  quelque  temps  l'ivraie 
dans  son  champ  ;  mais,  au  temps  de  la  moisson, 
il  la  condamne  au  feu.  Peut-être  le  Seigneur  dis- 
simule-t-il  à  présent  avec  vous;  mais,  au  temps 
de  la  moisson,  à  la  fin  de  votre  vie,  il  vous  punira 
s'il  trouve  de  l'ivraie  dans  votre  cœur.  Moissonnez- 
donc  vous-même  à  présent;  et  brûlez,  au  feu  d'une 
sainte  componction,  tout  le  mauvais  grain  germé 
dans  votre  cœur. 


MERCREDI 

Jésus-Christ  attend  la  Samaritaine  pour  la  convertir. 

I.  Jésus-Christ,  retournant  de  la  Galilée  par  la 
Saraarie,  arriva  auprès  de  la  ville  de  Sichor  vers 
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l'heure  de  midi.  Altéré  et  fatigué  du  voyage,  il 
s'arrêta  sur  le  bord  d'un  puits.  Anges  saints,  té- 
moins de  la  lassitude  de  Jésus,  que  n'auriez- 
vous  pas  fait  pour  Lui  ?  Tous  êtes  prompts  à 
vous  rendre  partout  où  sa  volonté  vous  appelle , 
et  je  ne  ne  sais  faire  un  pas  pour  marcher  réso- 
lument à  sa  suite.  Cependant,  il  s'est  fatigué  pour 
moi,  et  non  pourjvous.  Admirez  la  sollicitude  de 
Jésus  pour  le  salut  d'une  âme,  recommandez-lui 
la  vôtre,  mais  correspondez  à  sa  grâce. 

H.  Une  femme  de  Samarievient  puiser  de  Peau, 
et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Femme,  donnez  moi  à 
boire.  »  —  Bonté  de  Dieu  t  Considérez  qui  il  at- 
tend :  une  femme  du  peuple,  idolâtre,  péche- 
resse ;  et,  pour  la  gagner,  il  presse  le  pas,  se  fati- 
gue, s'arrête  et  l'attend.  —  Seigneur,  je  le  vois, 
vous  demandez  moins  pour  recevoir  que  pour 
donner.  Vous  demandez  peu  et  vous  désirez  don- 
ner beaucoup.  —  Comprenez  combien  il  importe 
d'être  docile  à  la  voix  de  Dieu  ;  et,  pour  gagner 
les  autres,  vous  devez,  autant  que  possible,  vous 
accommoder  à  leur  caractère. 

III.  La  Samaritaine,  devinant  au  langage  de 
Jésus,  qu'il  est  Juif,  refuse  de  lui  donner  de  l'eau. 
Bien  peu  d'âmes  prêtent  l'oreille,  et  sont  dociles 
aux  premières  inspirations  de  la  grâce.  —  Sei- 
gneur, si  l'incrédulité,  les  refus,  vous  arrêtaient 
dans  le  bien  que  vous  voulez  nous  faire,  qui 
serait  sauvé?;  Cette  femme  était  excusable,  elle 
ne  vous  connaissait  pas.  Mais,  moi  qui  fais  pro- 
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fession  de  vous  connaître ,  je  suis  indigne  de 
compassion.  Je  vous  en  conjure,  par  votre  infi- 
nie miséricorde,  mettez  fin  à  mon  ingratitude. 

JEUDI 

La  Samaritaine  croit  à  Jésus-Christ. 

I.  Malgré  le  refus  de  la  Samaritaine,  le  divin 
Sauveur  se  révèle  à  elle  et  lui  dit  :  «  Si  vous  saviez 
quel  est  celui  qui  vous  demande  à  boire,  vous 
le  prieriez  de  vous  donner  de  son  eau.  »  —  Con- 
sidérez l'humilité,  l'affabilité,  la  miséricorde  de 
Jésus-Christ  :  il  ne  dédaigne  pas  d'instruire  une 
femme  de  très-basse  condition,  pécheresse  de  pro- 
fession et  dont  toute  la  vie  était  un  coupable  oubli 
de  son  salut.  Qui  n'admirerait  les  secrets  profonds 
des  divines  miséricordes? —  Heureux,  Seigneur, 
celui  que  vous  avetf  choisi  1  Vous  n'abandonnez 
pas  le  pécheur,  vous  l'aimez  encore  malgré  son 
indignité;  de  grâce,  que  mon  âme  soit,  elle  aussi, 
précieuse  à  vos  yeux. 

IL  Voyez  le  résultat  de  l'entretien  de  Jésus 
avec  la  Samaritaine.  Surprise  et  hors  d'elle-même, 
elle  ne  pense  plus  à  ce  qui  l'a  amenée  auprès  du 
puits  ,  elle  va,  en  toute  hâte,  inviter  ses  conci- 
toyens à  voir  le  Messie  qu'elle  a  rencontré.  0  chan- 
gement de  la  droite  du  Très  Hauti — La  grâce  fait- 
elle  toujours  les  mêmes  progrès  en  vous  ?  D'abord 
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désir,    ensuite  prières  pressantes    pour  l'avoir, 
enfin  respect  profond  en  la  demandant. 

III.  Un  coup  d'œil  sur  la  conduite  des  habitants 
de  Samarie,  et  sur  ce  qui  se  passa  entre  Jésus  et 
ses  disciples:  Les  Samaritains  crurent  à  Jésus- 
Christ,  l'invitèrent  à  se  rendre  dans  leur  ville  et 
à  s'y  fixer.  Ainsi,  un  seul  entretien  de  Jésus,  con- 
vertit ce  peuple  idolâtre,  et  trois  années  de  prédi- 
cation n'ont  pu  gagner  le  peuple  de  Dieu  !  Com- 
bien de  fois  n'arrive-t-il  pas  que  les  plus  éclairés 
se  montrent  plus  ingrats  et  résistent  plus  opiniâ- 
trement à  la  grâce  que  ceux  qui  le  sont  moins? 
Les  disciples,  de  retour  avec  des  provisions,  les 
offrent  à  leur  divin  Maître,  qui  leur  dit  :  «  Ma 
nourriture  (celle  que  je  goûte  de  préférence),  est 
de  faire  la  volonté  de  mon  Père.  »  —  Ecriez-vous 
ici,  avec  saint  Bernard  :  Donc  sa  nourriture,  c'est 
mon  salut,  c'est  moi-même.  Méditez  attentive- 
ment ces  paroles. 


VENDREDI 

La  prière  de  Jssus-Christ  après  la  Cène. 

I.  Après  s'être  entretenu  avec  ses  Apôtres,  Jésus- 
Christ  lève  les  yeux  au  Ciel,  s'adresse  à  son  Père 
et  lui  rappelle  que  le  temps  est  venu  où  le  Fils 
doit  être  connu  du  monde,  pour  que  le  Père  en  soit 
glorifié.  Voilà  la  règle  que  vous  devez  suivre  :  Ne 
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désirez  aucun  bien  dans  l'ordre  spirituel  ni  dans 
l'ordre  temporel,  qu'en  vue  de  la  gloire  divine. 
Heureux  si,  en  toute  occasion,  vous  pouvez  dire 
avec  vérité  :  «  Je  ne  cherche  pas  ma  gloire.  j> 

II.  Jésus-Christ  prie  pour  ses  Apôtres  et  demande 
à  Dieu  :  1°  de  les  conserver,  pour  sa  gloire,  dans 
une  parfaite  union;  2°  de  les  préserver  du  mal  ; 
3°  de  leur  accorder  la  vraie  sainteté...  Une  con- 
corde inaltérable,  et  une  sainteté  toujours  crois- 
sante, sont  les  biens  spirituels  les  plus  importants. 
Quelle  estime  en  faites-vous  ?  Ne  leur  préférez- 
vous  pas  souvent  les  biens  temporels  ? 

III.  Jésus-Christ  appuie  sa  prière  à  son  Père  de 
trois  motifs.  1°  Ses  disciples  sont  les  enfants  de 
Dieu.  Dites  souvent  aussi  au  Seigneur  :  Je  suis  à 
vous,  sauvez-moi.  —  2°  Les  Disciples,  aimant 
leur  Maître,  méritent  la  protection  de  Dieu  le 
Père.  3°  Parce  que  Jésus  se  sanctifie  et  s'offre  à 
la  mort  pour  eux,  pour  qu'ils  soient  saints  et  di- 
gnes des  regards  du  Ciel.  La  passion,  la  mort 
du  Sauveur,  voilà  la  principale  source  des  grâ- 
ces divines.  Ayez-y  souvent  recours.  Enfin,  Jésus 
demande  à  son  Père  d'aimer  ses  Apôtres  de  l'a- 
mour dont  lui-môme  en  est  aimé.  Il  veut,  qu'après 
la  communion,  Dieu  ne  distingue  plus  les  chré- 
tiens de  son  propre  Fils.  Le  dernier  et  touchant 
mot  de  la  prière  de  Jésus  explique  cette  pensée 
en  exprimant  son  désir  de  vivre  à  jamais  en 
nous.  Tâchez  que  chacune  de  vos  communions 
réalise  le  dernier  vœu  de  Jésus-Christ. 

7. 
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SAMEDI 
lies  trois  qui  veulent  suivre  Jésus-Christ. 

I.  Un  docteur  de  la  loi  se  présente  à  Jésus-Christ, 
et  lui  dit  :  «  Maître,  je  vous  suivrai  partout  où 
vous  irez.» — Le  Sauveur  lui  répond  :  «Les  renards 
ont  leurs  tanières,  les  oiseaux  leur  nid  ;  mais  le 
Fils  de  l'homme  n'a  pas  un  lieu  où  il  puisse  poser 
sa  tête.*— Réfléchissez  à  la  pauvreté,  à  la  privation 
de  toutes  les  commodités  superflues  et  même  né- 
cessaires, que  le  Fils  de  Dieu  s'est  imposée  pen- 
dant sa  vie  ;  et  souvenez-vous  que  le  vrai  disciple 
de  Jésus-Christ  ne  doit  apprécier  et  aimer  que  Jésus 
et  ce  que  Jésus  a  apprécié  et  aimé  sur  la  terre. 

II.  Un  autre,  invité  par  Jésus  à  le  suivre,  de- 
manda la  permission  d'aller  d'abord  ensevelir  son 
père,  et  cette  permission  lui  fut  refusée.  Dieu  veut 
que  nous  le  servions  à  sa  manière  et  non  à  la 
nôtre  ;  qu'entre  toutes  les  œuvres,  même  bonnes, 
nous  préférions  celles  où  sa  volonté  est  mieux 
manifestée  ;  enfin  que  nous  ne  mettions  jamais 
de  retard  à  répondre  à  son  appel.  Est-ce  ainsi 
que  jusqu'ici  vous  le  comprenez  et  que  vous 
agissez  toujours?  Les  plus  légers  obstacles  ne 
vous  ont-ils  jamais  ralenti  dans  la  pratique  de  la 
vertu,  arrêté  même  dans  les  voies  du  salut  ? 

III.  Un  autre  disait  au  Sauveur  :  «  Je  vous 
suivrai,  mais  permettez-moi  de  disposer  d'abord 
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de  mes  biens  et  de  prendre  congé  de  ma  famille.» 
—  Le  Seigneur  lui  répond  :  «  Celui  qui  a  mis  la 
main  à  la  charrue,  et  regarde  derrière  lui,  est  im- 
propre au  royaume  de  Dieu.» — Donc,  impossible 
de  conserver  la  sollicitude,  l'affection,  la  préoccu- 
pation  des  choses  terrestres  et  en  même  temps  de 
suivre  Jésus-Christ.  C'est  un  grand  mal,  dit  saint 
Augustin,  lorsqu'un  rayon  du  soleil  levant  luit 
dans  notre  âme,  de  tourner  le  regard  vers  le 
couchant  des  créatures.  Evitez-le. 


SIXIÈME  SEMAINE  APRÈS  L'EPIPHANIE 
DIMANCHE 

lie  grain  de  moutarde. 

I.  Le  Sauveur  compare  le  royaume  des  cieux  à 
un  grain  de  moutarde,  jeté  en  terreetqui,  quoique 
très-petit,  croît  et  devient  un  grand  arbre.  Ce 
grain,  ce  sont  les  maximes  évangéliques,  la  souf- 
france ,  la  croix ,  la  pauvreté  et  choses  sembla- 
bles, toutes  tri' s -petites,  parce  qu'en  elles  rien  ne 
captive  ni  ne  provoque  les  applaudissements.LÌ/Y/». 
ges  et  contraires  aux  sens,  ces  choses  sont  pourtant 
très-propres  à  produire  une  mesure  incalculable  de 
mérites.  Rentrez  en  vous-même  :  ces  maximes, 
les  acceptez-vous  comme  vraies  ou  les  rejetez- 
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vous  comme  fausses  pour  leur  substituer  celles 
du  monde  ? 

II.  Afin  d'apprécier  ces  maximes  à  leur  juste 
valeur,  réfléchissez  que  ceux  qui  les  repous- 
sent sont  les  mondains,  esclaves  de  leurs  sens,  do- 
minés par  un  sordide  intérêt  et  par  une  vaine 
ambition;  ceux  au  contraire  qui  les  approu- 
vent parviennent  à  une  haute  sainteté;  ils  siè- 
gent dans  leciel  sur  les  trônes  des  Anges;  et,  sur  la 
terre,  leurs  ossements  sont  vénérés  par  les  princes, 
les  peuples  accourent  en  foule  à  leurs  tom- 
beaux et  y  obtiennent  des  grâces  signalées.  Quelle 
serait  donc  votre  erreur,  si  vous  n'estimiez  pas, 
si  vous  ne  pratiquiez  pas  ces  maximes. 

III.  Le  Seigneur  ajoute  que  ce  grain  croît  au 
point  de  servir  de  retraite  aux  petits  oiseaux.  Ce 
sont  les  âmes  fidèles  qui  ne  trouvent  de  repos 
que  dans  la  doctrine  de  Jésus-Christ.  En  effet, 
quel  est  le  cœur  plus  en  paix,  celui  dont  le  salut  est 
plus  assuré  pendant  la  vie  et  surtoutàlamort,  de 
celui  qui  foule  aux  pieds  ces  maximes,  ou  de  celui 
qui  en  fait  la  règle  de  sa  conduite?  Prenez  donc 
la  ferme  résolution  d'embrasser  ces  maximes  et 
d'écarter  celles  du  monde. 

LUNDI 

le  Centurion  demande  la  guérîson  de  son  serviteur. 

I.  A  Capharnaum,  un  Centurion  avait  un  ser- 
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viteur  paralytique.  11  chargea  quelques  Juifs  d'in- 
tercéder pour  lui  auprès  de  Jésus-Christ.  Réjouis- 
sez-vous de  voir  dans  cet  homme  la  gentilité  à 
laquelle  il  appartenait  appelée  à  la  connaissance 
du  Sauveur  et  recourir  à  Lui.  Désirez  et  deman- 
dez avec  instance  la  même  grâce  pour  tant  de 
païens  encore  plongés  dans  les  ténèbres  et  les 
ombres  delà  mort.  Et  vous  qui  jouissez  du  grand 
bienfait  de  la  foi,  témoignez-en  votre  reconnais- 
sance à  Jésus  par  les  œuvres  d'une  ardente  cha- 
rité. 

II.  Ce  serviteur  si  cher  à  son  maître  était  para- 
lytique et  sur  le  point  de  mourir.  La  paralysie 
corporelle  est  une  maladie  qui  n'affecte  pas  ex- 
térieurement les  membres,  mais  elle  affaiblit  in- 
térieurement les  nerfs  et  leur  ôte  toute  leur  acti- 
vité. Il  est  une  paralysie  spirituelle  qui  produit  le 
même  effet;  n'en  seriez-vous  point  atteint?  Vous 
avez  peut-être  une  parfaite  connaissance  de  vos 
devoirs;  mais  comment,  avec  quelle  ardeur  les 
remplissez-vous?  Quel  progrès  faites -vous  dans 
la  vertu?  Votre  âme,  hélas!  est  peut-être  para- 
lysée. Jlumiliez-vous-en,  recourez  au  médecin. 

III.  Les  Juifs,  amis  du  Centurion,  s'adressent 
au  divin  Sauveur  et  le  conjurent  de  se  rendre  au- 
près du  malade  pour  le  guérir.  Jésus-Christ  ac- 
quiesce aussitôt  à  leur  prière.  Admirez  sa  bonté. 
Reconnaissez  qu'il  ne  fait  acception  de  personne; 
voyez  comme  il  s'empresse  de  faire  du  bien  a  ce 
malade,  qui  n'est  pourtant  qu'un  humble  servi- 
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teur.  Espérez  donc  aussi  pour  vous.  —  Je  n'ose, 
ô  mon  Sauveur,  vous  prier  de  me  visiter.  Tant 
de  fois  déjà  vous  êtes  venu  et  mon  âme  est  tou- 
jours malade.  Mes  négligences  et  mes  infidélités 
ont  rendu  vos  soins  inutiles.  Par  pitié,  dites  une 
de  vos  toutes-puissantes  paroles,  et  je  serai  enfin 
guéri. 

MARDI 

Jésus -Christ  guérit  le  serviteur  du  Centurion. 

I.  Pendant  que  le  divin  Sauveur  se  rendait  à 
la  demeure  du  Centurion,  celui-ci,  averti  de  l'ar- 
rivée de  Jésus,  lui  fait  dire  par  ses  amis  de  ne  pas 
prendre  la  peine  de  venir  jusqu'à  lui.  Un 
sentiment  de  profonde  vénération  pour  la  gran- 
deur de  Jésus-Christ  inspirait  une  vraie  humilité 
à  ce  gentil.  Combien  son  exemple  me  con- 
fond t  Je  suis  humble  en  paroles,  je  me  reconnais 
pécheur,  méprisable;  et,  dans  la  pratique,  je  men- 
die les  honneurs  et  recherche  constamment  l'es- 
time d'autrui.  —  Donnez-moi ,  Seigneur ,  cette 
humilité  qui  non -seulement  n'éloigne  pas  de 
vous,  mais  qui  dispose,  au  contraire,  à  vous  ap- 
procher. 

IL  Le  Sauveur  poursuivait  cependant  sa  route. 
Alors  le  Centurion  lui-même  sortit  à  sa  rencontre 
etluidit  :« Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne...»  Et  il 
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ajouta  :  «Quand  je  commande  à  mes  soldats,  ils 
m'obéissent  ;  »  commandez  à  la  maladie  et  elle 
vous  obéira  également.  Il  se  croit  indigne  de 
l'honneur  que  Jésus  veut  lui  faire  en  entrant  dans 
sa  demeure.  Qu'aurait-il  pensé,  qu'aurait-il  dit,  si 
Jésus-Christ  avait  voulu  entrer  dans  son  âme, 
comme  il  le  fait  en  vous  dans  la  sainte  com- 
munion? Avec  quelle  humilité  ne  devriez-vous 
pas  avouer  votre  indignité  et  vous  frapper  avec 
confusion  la  poitrine  en  pensant  au  peu  de  res- 
pect que  tant  de  fois  vous  avez  eu  pour  ce  divin 
hôte. 

III.  Notre-Seigneur ,  entendant  le  langage  du 
Centurion,  témoigna  un  grand  étonnement,  et  dit 
qu'il  n'avait  pas  trouvé  autant  de  foi  dans  le  peu- 
ple juif.  Quel  motif  d'avoir  toujours  de  très-bas 
sentiments  de  vous-même,  et  de  vous  placer  dans 
votre  estime  au-dessous  de  tous  les  autres  !  En 
effet,  il  y  en  a  infiniment  plus  que  vous  ne  pen- 
sez, qui,  aux  yeux  de  Dieu,  l'emportent  sur  vous 
en  vertu  et  en  sainteté.  Quel  jugement  Jésus  porte- 
t-il  de  vous?  Admire-t-il  votre  foi,  votre  humilité, 
votre  respect,  votre  dévotion,  ou  bien  déteste- 
t-il  votre  ingratitude? 

MERCREDI 

Vocation  de  Pierre  et  de  ses  compagnons. 

I.  Simon  avait  travaillé  toute  la  nuit  sans  pren- 
dre un  seul  poisson.  A  la  vue  de  la  pêche  abon- 
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dante  qu'il  vient  de  faire  au  commandement  du 
Sauveur,  Simon  se  jette  à  ses  pieds  et  lui  dit  : 
«Seigneur,  éloignez-vous  de  moi,  parce  que  je  suis 
un  pécheur.»  —  Il  considère  la  grandeur  de  celui 
qui  a  pu  faire  un  tel  miracle,  et  la  comparant  à 
sa  bassesse  et  à  ses  péchés,  il  s'humilie  profondé- 
ment et  se  croit  indigne  de  rester  en  sa  présence. 
Remarquez  cependant  que  le  sentiment  qui  ar- 
rache ces  paroles  à  Pierre,  au  lieu  d'éloigner  Jé- 
sus, le  rapproche  davantage.  Vous  devriez,  avec 
plus  d'humilité  que  Pierre  répéter  ces  paroles  quand 
Jésus  vient  à  vous  dans  la  sainte  communion. 

II.  Jésus  répond  à  Pierre  :  «  Ne  craignez 
pas.  »  Celui  qui  connaît  sa  faiblesse,  avoue  son 
néant  devant  Dieu,  et  s'humilie  pour  ses  péchés, 
n'a  pas  lieu  de  craindre;  parce  que  cet  humble 
sentiment  lui  concilie  la  bienveillance  du  Sei- 
gneur, le  dispose  à  la  grâce  et  aux  divines  fa- 
veurs. Pierre  s'humilie  et  Notre-Seigneur  l'élève 
aussitôt.  «A  l'avenir,  lui  dit-il,  vous  serez  pêcheur 
d'hommes.  »  Il  en  fait  un  Apôtre. 

III.  Le  Seigneur  dit  ensuite  à  Pierre,  à  André, 
à  Jacques,  età  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  étaient 
dans  une  autre  barque  :  «  Venez  à  ma  suite.  » 
Aussitôt  ceux-ci  abandonnent  tout  et  le  suivent. 
Bonté  du  Seigneur,  qui  ne  commande  qu'en  se 
constituant  le  modèle  de  ce  qu'il  ordonne!  — 
Seigneur,  quand  chaque  jour  vous  m'appelez  à 
la  patience,  à  la  charité,  à  l'humilité,  vous  me 
dites:  Suivez-moi,  Moi,  votre  Maitre  et  votre  mo- 
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dcle  dans  la  pratique  de  ces  vertus.  —Je  devrais 
m'estimer  bien  honoré  et  heureux  de  cet  appel, 
et  la  plupart  du  temps  j'y  suis  sourd,  insensible. 


JEUDI 

Philippe  présente  I^atanaël  à  Jésus-Christ. 

I.  Philippe  s'était  attaché  à  la  suite  de  Jésus, 
et  ayant  rencontré  Natanaël,  il  l'engagea  à  l'imi- 
ter. —  Quiconque  commence  à  aimer  Jésus  com- 
prend combien  il  est  digne  d'amour.  Mais  voyant  en 
même  temps  l'impossibilité  de  l'aimer  suffisam- 
ment, il  cherche  à  lui  gagner  des  cœurs  qui 
suppléent  à  sa  faiblesse.  Éprouvez-vous  ce  senti- 
ment? Pouvez-vous  dire  que  vous  aimez  Jésus? 

II.  Natanaël,  heureux  de  pouvoir  connaître  le 
Messie,  se  rendit  volontiers  aux  paroles  de  Phi- 
lippe. Gomme  il  approchait ,  Jésus  l'apercevant, 
s'écria  :«  Voilà  un  véritable  Israélite  en  qui  il  n'y 
a  pas  de  malice.  » — Natanaël  avait  pourtant  dit  à 
Philippe  :  «Peut-il  sortir  quelque  chose  de  bon  de 
Nazareth?»  —  Mais  Jésus,  qui  connaît  lacandeur  de 
son  âme,  n'en  est  point  offensé,  il  l'excuse.  Faites 
de  môme  en  toute  occasion  :  excusez  les  paroles 
de  votre  prochain,  quand  elles  sont  susceptibles 
d'une  interprétation  favorable,  ne  vous  obstinez 
pas  à  leur  en  donner  une  mauvaise.  Comprenez 
aussi  la  beauté  d'une  âme  candide,  sans  dupli- 
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cité,  sans  malice.  Tâchez  que  Jésus  puisse  dire  de 
vous  :  Voilà  un  vrai  chrétien. 

III.  Natanaël  avait  entendu  les  paroles  du  Sau- 
veur, et  il  lui  demanda  comment  il  le  connais- 
sait. Jésus  lui  répond  :  «  Je  vous  ai  vu  et  connu 
lorsque  vous  étiez  sous  le  figuier,  avant  que  Phi- 
lippe vous  appelât.» Et  Natanaël  reprend  aussitôt  : 
«  Maître,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  le  Roi  d'Israël.  » 
Voyez  la  vertu  de  cet  homme  ;  il  s'entend  louer  ; 
il  n'en  tire  point  vanité,  il  ne  s'enorgueillit  pas. 
Il  n'a  qu'une  ambition,  qu'une  chose  en  vue  : 
s'assurer  que  Jésus-Christ  est  vraiment  le  Messie. 
Comparez  cette  vertu  si  ferme  avec  votre  légèreté 
qui  se  complaît  et  s'enorgueillit  de  la  moindre 
louange.  El'forcez-vous  de  marcher  constam- 
ment avec  une  vraie  humilité  sous  les  yeux  de 
Dieu  dans  les  voies  de  la  vertu. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  sort  du  cénacle. 

I.  Après  la  Cène,  Jésus  dit  à  ses  Disciples  : 
«  Pour  que  le  monde  sache  que  j'aime  mon  Père 
et  que  j'agis  conformément  à  l'ordre  qu'il  m'a 
donné,  levez-vous,  et  partons.  »  —  Où  donc,  Sei- 
gneur ?  —  Au  Jardin  des  Olives,  et  de  là  au  Cal- 
vaire, à  la  Croix,  à  la  mort  !  —  Il  ne  s'agit  point 
là  d'un  divertissement,  mais  d'aller  verser  son 
sang  sur  un  gibet  1...  Néanmoins  Notre-Seigneur 
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presse  ses  Disciples  départir! — Je  ne  me  porte  pas 
si  vivement  à  votre  service,  ô  mon  Dieu  I  Que  de 
fois  j'y  vais  de  mauvais  gré,  comme  si  l'on  m'y 
traînait  par  force!  —  Humiliez-vous  et  rappelez- 
vous,  par  l'exemple  de  Jésus-Christ,  que  celui- 
là  aime  vraiment  Dieu  qui  le  sert  volontiers  et  de 
bonne  grâce. 

IL  Le  moment  où  Jésus-Christ  sortit  de  la  ville 
de  Jérusalem  suivit  l'instant  où  il  avait  mis  le  com- 
ble à  ses  bienfaits  pour  les  Juifs,  l'instant  où  eux 
portaient  à  l'excès  leur  malice  et  leur  ingratitude. 
Son  départ  laissa  cette  cité  dans  un  misérable 
état  digne  de  larmes.  Voyez  maintenant  si  Jésus 
peut  vous  dire  :  «  Qu'ai-je  dû  faire  pour  vous  que 
je  n'aie  point  fait?  »  et  si  le  nombre  de  vos  ingra- 
titudes est  arrivé  au  point  qu'il  puisse  dire  : 
«  Votre  malice  a  comblé  sa  mesure.  »  Dans  votre 
ignorance,  humiliez-vous  et  priez. 

III.  Si  Jésus-Christ  sort  de  Jérusalem,  il  y  ren- 
trera bientôt,  d'une  façon  plus  excellente,  et  avec 
le  miséricordieux  dessein  de  la  sauver.  A  cette 
pensée,  quelle  excuse  trouverait  la  continuation 
de  vos  ingratitudes?  Quel  prétexte  pourrez-vous 
alléguer  pour  vous  disculper,  si,  malgré  tout,  vous 
rebutez  Jésus-Christ  qui  est  si  souvent  rentré  avec 
de  nouveaux  bienfaits  dans  votre  âme  pour  l'a- 
méliorer et  vaincre  sa  malice  ? 
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SAMEDI 
lia  pêche  miraculeuse  de  Pierre. 

I.  Jésus-Christ  avait  dirigé  sa  course  évangé- 
lique  du  côté  de  la  mer  de  Galilée.  Il  se  prome- 
nait sur  le  rivage.  La  foule  s'attroupe  pour  l'en- 
tendre. Il  monte  sur  une  barque,  s'éloigne  un  peu 
de  la  terre,  s'assied,  et  satisfait  aux  désirs  de  ce 
peuple  affamé  d'entendre  sortir  de  sa  bouche  les 
paroles  de  vie  !  Mais  qui  forme  cet  heureux  au- 
ditoire? Le  petit  peuple,  les  pauvres.  Les  grands, 
les  riches,  accoutumés  aux  viandes  grossières  de 
la  terre,  ne  trouvent  pas  de  saveur  dans  cette 
manne  céleste.  —  Jésus  s'écarte  de  la  terre...  Ne 
vous  y  trompez  pas  ;  Jésus  ne  viendra  pas  dans 
votre  âme,  tant  que  vous  y  entretiendrez  des  af- 
fections terrestres. 

II.  Le  discours  achevé,  le  Sauveur  dit  à  Simon  : 
«  Avancezen  pleine  mer  et  jetez  vos  filets.  » — Ce 
n'est  pas  assez  pour  Simon  de  se  détacher  un 
peu  de  la  terre,  il  faut  qu'il  la  perde  tout  à  fait  de 
vue  pour  voguer  par  la  contemplation  dans  l'o- 
céan des  beautés  célestes,  des  perfections  divines. 

Souvent  le  Seigneur  vous  dit  :  Avancez mais 

toujours  enchaîné  par  quelque  affection  aux  créa- 
tures, vous  ne  savez  pas  prendre  librement  votre 
essor  dans  les  voies  du  ciel. 

III.  Simon  obéit  aussitôt  ;  et  ses  filets  jetés  à 
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l'eau  prirent  une  si  grande  quantité  de  pois- 
sons, que  leurs  mailles  se  déchiraient.  C'était 
le  fruit  de  son  obéissance.  On  travaille  utile- 
ment quand  on  agit  en  la  compagnie  de  Jé- 
sus, selon  sa  volonté,  appuyé  sur  le  secours  de  sa 
grâce  et  avec  l'intention  de  lui  plaire.  C'est  ainsi 
que  l'âme  s'enrichit  de  grâces,  de  vertus  et  de 
mérites.  Dites  donc  souvent  au  Seigneur  :  Sur 
votre  parole,  je  jetterai  mon  filet;  je  ferai  cette 
bonne  œuvre,  je  supporterai  cette  injure,  je  com- 
battrai cette  passion. 
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DIMANCHE 

lies  ouvriers  envoyés  à  la  vigne. 

ï.  Vous  êtes  l'ouvrier  obligé  au  service  de  Dieu. 
C'est  la  lin  de  votre  création  :  le  travail  en  ce 
monde,  le  repos  en  l'autre.  Vous  travaillerez  uti- 
lement toutes  les  fois  que  vous  agirez  suivant  les 
exigences  de  l'état  dans  lequel  la  Providence  vous 
a  placé.  Voyez  donc  ce  que  vous  faites,  si  vous 
accomplissez  les  obligations  que  la  volonté  de 
Dieu  vous  a  imposées.  Dans  ce  cas,  vous  avez 
droit  au  salaire  promis  pour  la  fili  de  la  journée. 
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S'il  en  était  autrement,  vous  ne  seriez  pas  l'ou- 
vrier du  Père  de  famille.  Vivez  à  Dieu  et  pour 
Dieu,  et  vous  vivrez  laborieusement  et  utilement. 

II.  Sur  la  fin  du  jour,  les  ouvriers  furent  appelés 
et  reçurent  un  denier.  Ceux  qui  n'avaient  tra- 
vaillé que  pendant  la  dernière  heure,  reçurent 
autant  que  ceux  dont  le  travail  avait  commencé 
avec  le  jour.  Reconnaissez  le  prix  de  la  ferveur 
au  service  de  Dieu.  Il  ne  mesure  pas  sa  récom- 
pense à  la  durée  du  travail,  mais  au  mérite,  fondé 
sur  la  charité;  et  la  ferveur.  Ne  vous  flattez  donc 
pas  en  disant  :  «  Il  y  a  tant  d'années  que  je  suis 
religieux,  que  je  fréquente  les  sacrements. — Puis- 
siez-vous  vous  assurer  d'un  seul  jour  saintement 
passé  au  service  du  Seigneur  ! 

III.  Les  ouvriers  venus  le  matin  se  plaignent. 
Le  Maître  leur  répond  qu'il  ne  leur  fait  point  de 
tort,  la  convention  avec  eux  étant  remplie  ;  que, 
du  reste,  il  est  libre  de  disposer  de  son  bien 
comme  bon  lui  semble.  Soyons  toujours  bien 
humbles  envers  Dieu;  respectons  ses  jugements; 
adorons  en  silence  les  dispositions  de  sa  Provi- 
dence. Remercions-le  de  ce  qu'il  fait  pour  nous 
sans  regarder  ce  qu'il  donne  aux  autres.  Si  nous 
étions  bien  pénétrés  de  notre  néant,  toujours 
nous  reconnaîtrions  qu'il  nous  traite  mieux  que 
nous  ne  le  méritons. 
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Jésus-Christ  délivre  deux  possédés  du  démon. 

I.  Jésus-Christ  se  rendait  au  pays  des  Gérasé- 
néens.  Deux  hommes,  possédés  du  démon,  se  pré- 
sentèrent à  Lui.  lis  souffraient  des  tourments 
atroces;  et,  par  leur  brutalité,  répandaient  la  ter- 
reur dans  tout  Je  pays.  Personne  n'osait  passer 
dans  le  voisinage  de  ces  hommes .  Le  péché 
n'est-il  pas  un  mal  plus  terrible  que  tous  les 
supplices  dont  le  démon  peut  affliger  le  corps  ? 
Cependant,  combien  de  fois,  peut-être*  n'avez- 
vous  pas  consenti  à  le  commettre  pour  vous  pré- 
server d'une  légère  peine  temporelle  ?  Priez  donc 
le  Seigneur  de  vous  donner  une  lumière  plus 
vive  sur  l'énormité  du  péché. 

IL  Ces  deux  malheureux  voyant  Notre-Seigneur, 
se  jetèrent  à  ses  pieds,  Je  prièrent  de  ne  pas  les 
tourmenter,  de  ne  ne  pas  les  précipiter  dans  l'a- 
bîme. C'était  le  démon  qui  agissait  et  parlait  par 
leur  bouche.  Reconnaissez  l'effet  de  la  présence 
de  Jésus-Christ.  Elle  inspire  même  au  démon  le 
respect  et  Ja  crainte.  Et  vous,  sous  les  yeux  divins, 
vous  vous  dissipez,  vous  riez,  vous  commettez  des 
irrévérences.  Quels  sont  vos  sentiments  à  l'égard  de 
Jésus,  lorsqu'il  se  donne  à  vous  dans  la  commu- 
nion ?  Ne  devriez-vous  pas  l'aimer  autant  que  les 
démons  le  craignent  ? 
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II I.  Les  esprits  méchants,  forcés  d'abandonner 
ces  hommes,  demandent  et  obtiennent  de  pou- 
voir entrer  dans  un  troupeau  d'animaux  immon- 
des, qui  coururent  aussitôt  se  noyer  dans  la  mer. 
ODienl  commele  péché  a  dégradé  des  Anges! 
à  quelles  humiliations,  à  quelles  bassesses  leur 
orgueil  les  a  conduits  !  Ces  deux  infortunés  sont 
maintenant  auprès  de  Jésus-Christ  aussi  calmes, 
aussi  pleins  de  raison,  qu'ils  étaient  agités  et  fu- 
rieux auparavant.  Tel  est  le  changement  qu'opère 
dans  une  âme  une  sincère  conversion  qui  la  fait 
passer  de  l'état  du  péché  à  l'état  de  la  grâce. 

MARDI 

Jésus-Christ  retourne  à  Capharnaum. 

I.  Les  Gérasénéens,  effrayés  de  la  perte  de  leur 
troupeau,  prièrent  Jésus-Christ  de  s'éloigner  de 
leurs  terres.  Reconnaissez-vous  excessivement 
sensible  aux  moindres  disgrâces  temporelles  par 
lesquelles  il  plaît  au  Seigneur  de  vous  éprouver. 
Vous  éclatez  en  paroles  d'impatience,  de  mur- 
mures ;  vous  vous  révoltez  contre  le  Maître  de 
l'univers  qui  peut,  à  son  gré,  et  sans  être  injuste 
à  votre  égard,  disposer  en  souverain  de  votre  per- 
sonne et  de  tous  vos  biens.  Peu  s'en  faut  que  la 
crainte  d'épreuves  plus  grandes,  et  votre  atta- 
chement aux  choses  delà  vie,  ne  vous  fassent  dire 
au  Seigneur  comme  les  Gérasénéens  :  «  Eloignez- 
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vous  de  nous.  » — Quand  donc  comprendrez-vous 
que  la  plus  grande  de  toutes  les  pertes  est  la  perte 
de  Dieu. 

II.  Notre-Seigneur  exauça  les  désirs  des  Gérasé- 
néens  ;  il  ne  voulut  pas  rester  au  milieu  d'un 
peuple  qui  le  repoussait.  —  Ne  permettez  jamais» 
Seigneur,  que  je  vous  éloigne  de  moi;  et  si  j'étais 
assez  malheureux  pour  le  vouloir,  vous  qui  con- 
naissez la  misère  de  ceux  qui  ne  vous  possèdent 
pas,  ne  condescendez  pas  à  ma  folie,  que  je  dé- 
savoue dès  à  présent. 

III.  Un  de  ces  deux  infortunés  désirait  que  le 
Sauveur  lui  permît  de  le  suivre.  Sa  délivrance 
d'une  légion  de  démons  en  était  un  bien  puissant 
motif.  —  Seigneur,  vous  m'avez  délivré  de  la  tyran- 
nie du  démon  toutes  les  fois  que  votre  généreux 
pardon  m'a  déchargé  de  mes  péchés.  Que  d'autres 
obligations  ne  vous  ai-je  pas  encore!  Mais  je  ne  sais 
ni  reconnaître  tant  de  bienfaits,  ni  aimer  mon 
Bienfaiteur.  Je  déteste  mon  insensibilité.  Je  vous 
en  supplie,  ne  m'abandonnez  pas  à  moi-môme, 
gardez -moi  auprès  de  vous  ;  je  veux  réformer  mes 
sentiments  et  ma  conduite. 

MERCREDI 

Jésus-Christ  délivre  un  homme  de  l'esprit  impur. 

1.  Jésus-Christ,  de  retour  à  Capharnaùm,  alla 
prêcher  dans  la  synagogue.  Il  y  trouva  un  hom- 
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me  possédé  de  l'esprit  impur.  Triste  compagnon  ! 
Si  un  tel  esprit  s'était  emparé  de  votre  corps, 
vous  voudriez  à  tout  prix  l'en  arracher  ;  et  s'il  est 
dans  votre  âme  où  il  peut  beaucoup  vous  nuire, 
vous  ne  vous  en  affligez  pas,  vous  n'en  avez  pas 
horreur  !  —  0  Jésus,  bannissez  cet  affreux  esprit 
de  mon  cœur,  retranchez-en  toutes  les  alfec- 
tions  déréglées  qui  le  souillent  et  offensent  la 
pureté  de  votre  regard.  Donnez-moi  l'esprit  de 
rectitude. 

II.  L'esprit  mauvais,  voyant  Jésus,  se  met  à  le 
louer  :  «  Je  sais,  dit-il,  que  vous  êtes  le  Saint  de 
Dieu.» — Prétend-il  par  là  inspirer  à  Jésus  des  sen- 
timents de  vaine  complaisance?  Espère-t-il  en 
être  traité  plus  bénignement?  A  coup  sûr  ses  in- 
tentions sont  mauvaises.  Mais  observez  comme  il 
sait  saisir  toutes  les  occasions  ;  et  s'il  ose  s'atta- 
quer à  celui  qu'il  sait  être  le  Saint  des  saints,  que 
ne  tentera-t-il  pas  contre  vous  qui  vous  montrez 
si  accessible  à  ses  traits  empoisonnés.  Soyez  plus 
vigilant  et  gardez-vous  de  jamais  lui  mettre  entre 
les  mains  des  armes  capables  de  vous  donner  la 
mort. 

II.  L'esprit  impur  forcé  d'obéir  au  commande- 
ment de  Jésus-Christ,  et  d'abandonner  sa  proie, 
se  retire  en  poussant  des  cris,  en  excitant  un  grand 
bruit,  et  après  avoir  jeté  à  terre  sa  malheureuse 
victime.  Ce  fracas  renferme  une  leçon  :  souvent, 
quand  le  démon  est  maître  d'une  âme,  il  la  tour- 
mente moins,  que  lorsqu'il  en  est  dépossédé.  Il 
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cherche  à  l'endormir  dans  son  mauvais  état. 
Craignez  ce  sommeil,  il  est  mortel;  mais,  quand 
vous  voulez  fuir  le  péché,  ne  vous  affligez  pas 
des  assauts  que  le  démon  vous  livre.  C'est  une 
preuve  que  vous  n'êtes  pas  en  son  pouvoir. 

JEUDI 

Sur  la  perfection  évangélique. 

I.  «  Soyez  parfaits  comme  votre  Père  est  parfait.  » 
Celui  qui  parle  ainsi  est  le  Sauveur,  Dieu  et  hom- 
me. Le  Père  éternel  nous  l'a  donné  pour  docteur 
unique  et  visible;  sa  doctrine  est  sainte,  infailli- 
ble. Vous  seriez  donc  dans  l'erreur,  si  comme  par 
le  passé,  vous  preniez  pour  Maître  le  monde,  la 
chair  et  les  sens.  Prenez  la  résolution  de  ne  plus 
prêter  l'oreille  à  leurs  enseignements;  et  de  vous 
attacher  invariablement  à  la  doctrine  de  votre 
divin  Maître. 

IL  Méditez  encore  ces  paroles  :  «  Soyez  donc 
parfaits.  »  Ce  n'est  pas  seulement  un  conseil,  c'est 
un  commandement  :« Soyez...»  Tout  chrétien  est 
tenu  de  travailler  à  se  perfectionner  dans  son 
état  par  l'exacte  observation  de  la  loi  divine. 
Pénétrez-vous  bien  de  cette  obligation  ;  affection- 
nez-vous àia  loi  évangélique  si  pure  et  si  sainte, 
si  propre  à  vous  rendre  pur  et  saint. 

111.  Quelle  est  cette  perfection  à  laquelle  vous 
devez  viser  î  Celle  du  Père  céleste  :«  Soyez  parfaits 
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comme  votre  Père  céleste  est  parfait.»  Comment  y 
parviendrez-vous?  1°  En  vous  préservant  de 
tout  péché  ;  2°  en  vous  enrichissant  de  toutes  les 
vertus  ;  3°  en  vous  efforçant  enfin,  d'avancer, 
chaque  jour,  dans  la  perfection  pratique  de  ces 
mêmes  vertus.  Un  retour  sur  votre  vie.  Comment 
travaillez-vous  à  devenir  semblable  à  votre  divin 
Maître  ? 


VENDREDI 

Scandale  annoncé  aux  disciples,  Le  jardin  des  Oliviers. 

I.  Pour  affermir  ses  Disciples  dans  la  foi  en  sa 
divinité  et  les  prémunir  contre  le  danger  qu'il  allait 
courir,  Jésus-Christ  leur  prédit  que  cette  même 
nuit  ils  se  scandaliseront  tous.  Souvent  il  arrive 
que  vous  changez  en  mal  ce  que  Dieu  fait  pour 
votre  bien.  Pierre  compte  sur  sa  volonté  du  moment, 
sur  ses  propres  forces  sans  penser  au  besoin  que 
nous  avons  du  secours  de  la  grâce  divine  ;  et  il 
proteste  qu'il  ne  se  scandalisera  pas.  L'événement 
justifie  la  prédiction  de  Jésus.  Ne  vous  appuyez  ja- 
mais sur  vous-même.  Défiez-vous  de  votre  faiblesse, 
de  votre  inconstance;  et  vous  serez  plus  en  sûreté. 

II.  Jésus  dit  à  Pierre  :  «  Simon,  Satan  a  de- 
mandé à  vous  cribler  comme  on  crible  le  grain.» 
Le  démon  cherche  surtout  à  abattre  les  disciples 
du    Sauveur.    Comprenez    donc  combien  vous 
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devez  vous  tenir  en  garde  contre  les  pièges  d'un 
tel  ennemi  ;  mais  n'oubliez  pas  qu'il  ne  tente 
les  âmes  qu'autant  que  Dieu  le  lui  permet. 
Cette  pensée,  dans  la  tentation  même,  vous 
remplira  de  confiance  et  décourage,  parce  que 
vous  saurez  que  le  bon  plaisir  de  Dieu  s'accomplit 
en  vous. 

III.  Jésus-Christ  était  arrrivé  avec  ses  disciples 
dans  un  jardin  situé  au  pied  du  mont  des  Oliviers, 
il  y  entra  avec  eux.  Pénétrez  parla  pensée  dans 
le  cœur  de  Jésus,  au  moment  où  il  entre  dans  ce 
jardin  pour  expier  par  ses  souffrances  la  chute 
que  l'homme  avait  faite  dans  un  autre  jardin, 
chute  qui  fut  le  principe  de  notre  ruine.  Et  puis- 
que Notre-Seigneur  y  souffrira  une  douloureuse 
agonie,  y  suera  même  le  sang  pour  vos  péchés, 
proposez-vous  de  chercher  désormais  vos  conso- 
lations, non  plus  sur  cette  terre,  mais  dans  le 
cœur  de  votre  divin  Maître. 

SAMEDI 

Il  faut  donner  bon  exemple  sans  vaine  gloire. 

I.  Jésus-Christ  veut  que  ses  Disciples,  par  leur 
conduite,  soient  une  lumière  dont  la  pureté  et 
l'éclat  éclairent  et  édifient  le  monde.  Etes-vous 
disciple  de  Jésus-Christ?  Vos  paroles,  vos  œuvres, 
vos  mœurs  sont-elles  lumineuses  ou  ténébreuses 
pour  le  prochain  ?  L'avez-vous  toujours  porté  au 
8. 
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bien  par  la  pratique  franche  et  publique  de  la 
vertu?  Ne  l'avez-vous  jamais  porté  au  mal  par 
de  mauvais  exemples  ?  Ne  perdez  plus  de  vue 
votre  devoir  :  faites-le  bien  et  faites-le  ouverte- 
ment. 

II.  Ce  n'est  pas  assez  d'avoir  une  intention  pure 
dans  votre  cœur,  et  de  ne  chercher  que  le  bon 
plaisir  de  Dieu,  son  honneur  et  sa  gloire.  Quoi  de 
plus  juste  ?  N'est-ce  pas  pour  sa  gloire  qu'il  nous 
a  créés  ?  Le  serviteur  ne  se  doit-il  pas  tout  à  son 
maître  ?  Jésus-Christ  est  venu  établir  la  gloire  de 
son  Père  ;  comment  seriez-vous  son  disciple,  si 
vous  ne  vous  appliquiez  à  continuer  son  œuvre 
ainsi  qu'il  vous  le  commande?  Elle  sera  donc  à 
l'avenir  le  terme  unique  de  toutes  vos  intentions. 

III.  Nous  ne  devons  donc  pas  faire  le  bien  pour 
en  tirer  vanité.  Cette  conséquence  est  d'une  grande 
application  pratique,  et  vous  avertit  de  vous  tenir 
sur  vos  gardes.  Au  lieu  de  chercher  Dieu  et  sa 
gloire,  nous  nous  cherchons  facilement  nous- 
mêmes,  notre  propre  gloire  et  notre  honneur  ; 
nous  disons  que  nous  voulons  agir  pour  plaire  à 
Dieu  et  c'est  le  plus  souvent  pour  plaire  à  nous- 
mêmes  et  aux  créatures.  Mais  si  Dieu  n'est  pas  la 
fin  du  bien  que  nous  taisons,  il  en  sera  encore 
moins  la  récompense.  Nous  aurons  donc  échangé 
toutes  nos  bonnes  œuvres  contre  un  peu  de  fumée  ! 
Quelle  folie  1  Quel  malheur  1 
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DIMANCHE 

lie  semeur. 

I.  «  Un  laboureur,  dit  Jésus-Christ,  alla  semer.  » 
Mais  les  trois  quarts  de  son  grain  furent  perdus 
parce  qu'ils  tombèrent  :  l'un,  sur  le  chemin,  l'au- 
tre, sur  un  terrain  pierreux,  et  le  troisième,  entre 
les  épines.  Admirez  la  bonté  et  la  libéralité  de 
Dieu.  Il  sait  que  la  plus  grande  partie  de  ses  ins- 
pirations, de  ses  lumières  et  de  ses  secours  sera 
perdue;  il  continue  cependant  à  jeter  ce  grain 
précieux  dans  la  terre  ingrate  du  cœur  humain. 
Vous  qui  le  recevez  et  le  perdez  si  légèrement, 
comment  vous  justifierez-vous,  quand  le  Seigneur 
viendra  vous  demander  compte  de  la  récolte? 
Pensez-y  et  songez  sérieusement  à  porter  des  fruits 
en  proportion  de  la  semence  qui  vous  est  confiée. 

II.  Considérez  plus  en  particulier  l'état  de  ces 
trois  terres  stériles,  et  voyez  si  vous  ne  vous  y  re- 
connaîtriez pas.  La  première  est  un  grand  chemin, 
ligure  d'une  âme  sans  recueillement  intérieur, 
ouverte  à  toutes  les  pensées,  à  toutes  les  préoc- 
cupations du  monde.  La  stérilité  de  cette  âme  est 
si  désolante,  que  le  meilleur  grain  ne  pourrait  y 
prendre  racine. Cette  âme  n'est-elle  point  la  vôtre? 
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Ah  !  priez  Jésus  de  clore  votre  voie  par  la  double 
haie  de  l'amour  et  de  la  crainte. 

IH.  L'autre  terre  est  rocailleuse.  La  semence 
qu'elle  a  reçue  commence  à  y  jeter  quelque  ra- 
cine; mais  elle  se  dessèche  bientôt  par  défaut 
d'humidité .  L'âme  privée  des  eaux  vivifiantes 
de  la  piété  vit  habituellement  selon  les  mouve- 
ments de  la  nature.  Les  bons  sentiments  qui 
naissent  parfois  en  elle  ne  sont  pas  de  durée  ;  ses 
penchants  la  ramènent  bientôt  à  ses  premières 
habitudes.  Vous  avez  commencé  à  bien  faire,  c'est 
quelque  chose;  mais  persuadez-vous  que  vous 
serez  toujours  misérable,  que  vous  ne  porterez 
pas  de  fruits,  que  vous  resterez  un  terrain  pier- 
reux tant  que  vous  persévérerez  dans  vos  pre- 
mières affections.  Priez  le  Sauveur  Jésus  d'amol- 
lir la  terre  de  votre  cœur. 


LUNDI 

lia  perfection  évangélîque  et  le  bon  exemple.  (Suite.) 

I.  Le  Seigneur  recommande  spécialement  une 
intention  droite  en  trois  sortes  d'actions  :  dans 
l'aumône,  dans  la  prière  et  dans  le  jeûne.  Quand 
vous  voulez  faire  l'aumône,  ne  sonnez  pas  de  la 
trompette;  que  votre  main  droite  cache  même, 
s'il  est  possible,  son  secret  à  votre  main  gauche. 
Gémissez  de  voir  tant  de  chrétiens  qui  perdent 
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leurs  bonnes  œuvres,  en  les  faisant  principale- 
ment pour  obtenir  l'estime  et  le  crédit  du  monde. 
Peut-être  devrez-vous  aussi  gémir  sur  vous-même. 
A  l'avenir,  contentez-vous  de  faire  le  bien  ;  lais- 
sez ensuite  à  Dieu  le  soin  de  l'apprécier,  d'en 
prendre  note.  Un  jour  il  le  récompensera  et  le 
manifestera  à  l'univers  entier. 

II.  Si  vous  voulez  prier,  ne  cherchez  pas  à 
vous  mettre  en  évidence  dans  le  dessein  d'être 
remarqué  et  loué  des  hommes;  cherchez  plutôt 
la  retraite.  Le  Seigneur  ne  condamne  pas  la  prière 
faite  en  public.  C'est  au  contraire  un  culte  qu'il 
exige  et  un  honneur  qu'il  agrée.  Mais  il  veut  que 
cet  hommage  lui  soit  rendu  dans  une  intention 
religieuse  et  avec  de  saintes  dispositions.  Yoyez 
donc  à  quelle  fin  vous  vous  rendez  à  l'Église,  et 
si  votre  tenue  y  est  respectueuse  envers  Notre- 
Seigneur  et  édifiante  pour  le  prochain. 

III.  A  la  prière  joignez  le  jeûne,  non  un  jeûne 
pharisaïque  qui  promène  dans  les  rues  des  traits 
pâles,  un  air  triste  et  sombre,  mais  qui  montre 
un  visage  gai,  avenant.  La  joie  doit  accompagner 
surtout  les  œuvres  de  mortification.  Dieu  aime 
celui  qui  lui  donne  de  bonne  grâce.  Vous-même 
n'acceptez  qu'à  cette  condition  les  services  de 
votre  prochain.  Comment  donc  pourriez-vous 
plaire  à  Dieu  si  vous  ne  lui  offriez  pas  vos  pré- 
sents d'un  cœur  joyeux? 
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MARDI 
Le  soin  de  notre  avancement  dans  la  perfection. 

I.  Notre  Seigneur  ne  cessait  de  rappeler  aux  Juifs 
qu'ils  n'entreraient  point  dans  le  ciel  s'ils  n'ob- 
servaient la  loi  plus  parfaitement  que  les  scribes 
et  les  pharisiens,  Leur  sainteté  se  bornait  à  des 
apparences  bien  réglées,  ils  négligeaient  entière- 
ment le  soin  de  leur  intérieur,  de  dompter  leurs 
passions,  de  mortifier  leurs  affections  déréglées. 
Votre  conduite  n'a-t-elle  rien  de  pharisaïque?  Ne 
vous  contentez- vous  point  de  l'écorce,  des  appa- 
rences, sans  viser  à  la  pratique  de  la  vraie,  de  la 
solide  vertu?— -Oui,  Seigneur,  j'ai  lieu  de  craindre 
que  vous  ne  pensiez  de  moi  comme  de  votre  peu- 
ple :  Israël  est  une  vigne  riche  en  feuillage. 

II.  L'homicide  avait  été  défendu,  le  Seigneur 
interdit  de  plus  à  ses  disciples  toute  parole  d'in- 
jure ou  de  mépris  contre  le  prochain.  Celui  qui 
a  plus  reçu  doit  aussi  rendre  davantage.  Les  chré- 
tiens ayant  reçu  plus  de  grâces  que  les  juifs  doi- 
vent donc  tendre  à  une  plus  grande  perfection. 
Considérez  les  miséricordes  et  les  faveurs  signa- 
lées que  le  Seigneur  vous  a  faites  et  vous  com- 
prendrez la  correspondance  que  vous  lui  devez. 

III.  Jésus-Christ  menace  des  flammes  éternelles 
quiconque  se  laisse  emporter  par  la  colère  à  dire 
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au  prochain  des  paroles  outrageantes.  C'est  donc 
un  grand  péché  que  nous  devons  éviter  avec  soin. 
Cependant,  généralement,  on  n'en  tient  pas  assez 
compte.  On  ne  réfléchit  pas  assez  qu'on  prononce 
aisément  des  paroles  qui  blessent  gravement. 
Donc,  si  vous  êtes  enclin  à  ce  défaut,  priez  le  di- 
vin Sauveur  de  mettre  un  frein  à  votre  bouche, 
afin  que  vous  ne  blessiez  pas  plus  votre  prochain 
avec  la  langue  qu'avec  l'épée. 

MERCREDI 

Amasser  des  trésors  pour  le  ciel. 

I.  Le  Seigneur  condamne  ceux  qui  mettent  tout 
leur  savoir  à  acquérir,  à  entasser  des  biens  ter- 
restres et  n'ont  pas  d'autre  sollicitude.  En  effet, 
ne  serait-il  pas  insensé  à  celui  qui,  devant  fixer 
son  séjour  dans  les  Indes,  placerait  tout  son  ar- 
gent en  France  où  il  ne  fait  que  passer,  y  cons- 
truirait des  maisons,  y  achèterait  des  propriétés 
et  ne  s'inquiéterait  nullement  d'avoir  des  biens 
là  où  il  doit  passer  toute  sa  vie.  Cette  folie 
n'est-elle  pas  la  vôtre?  Vous  ne  vous  donnez  de 
mouvement  que  pour  amasser  des  richesses  sur 
cette  terre,  où  vous  n'êtes  que  voyageur.  Votre 
domicile  fixe  et  pour  bien  longtemps,  est  dans 
un  autre  monde. 

II,  «  Ramassez  des  trésors  pour  vous.  »  C'est  le 
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commandement  du  Seigneur.  Remarquez  ce  mot  : 
Pour  vous.  Vous  cherchez  les  biens  de  la  terre; 
vous  ne  travaillez  pas  précisément  pour  vous. 
Quand  vous  les  aurez,  vous  n'en  jouirez  pas  ;  vous 
en  voudrez  encore,  et  vous  mourrez  en  les  cher- 
chant. Vous  [travaillez  donc  pour  les  autres  , 
pour  vos  successeurs.  Mais  si  vous  accumulez 
des  trésors  dans  le  ciel,  vous  travaillez  véritable- 
ment pour  vous ,  vous  jouirez  éternellement  du 
fruit  de  vos  économies  et  de  vos  travaux. — Sei- 
gneur, c'est  très-vrai  ;  mais  la  poussière  des  cho- 
ses terrestres  m'aveugle  sur  mes  plus  graves  in- 
térêts. De  grâce,  ne  permettez  pas  que  je  m'abuse 
plus  longtemps  et  que  je  m'épuise  ici-bas  sans 
songer  à  placer  aucun  capital  dans  le  ciel. 

III.  «  Votre  cœur  est  auprès  de  votre  trésor.  » 
C'est-à-dire  que  ce  que  vous  aimez  ,  ce  que  vous 
estimez,  c'est  votre  trésor.  Vous  estimez,  vous  ai- 
mez la  terre,  les  richesses,  les  honneurs,  les  plai- 
sirs, votre  trésor  est  ici-bas;  vous  aimez  la  vertu, 
les  biens  célestes,  éternels,  Dieu  ;  votre  trésor  est 
dans  le  ciel,  c'est  Dieu  lui-même.  Eh  bien!  où 
placez-vous  votre  trésor?  Quel  malheur  serait  le 
vôtre  si,  créé  pour  le  ciel,  vous  vous  détourniez 
du  sentier  qui  y  conduit,  si  vous  attachiez  votre 
cœur  et  ses  affections  à  la  boue  terrestre  ! 
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li  exact  accomplissement  de  la  loi. 

I.  Jésus-Christ  disait  de  lui-même  :  «  Je  ne  suis 
pas  venu  pour  anéantir  la  loi,  mais  pour  l'ac- 
complir.»—  La  loi  ne  l'obligeait  pas;  il  était  Dieu. 
Il  s'y  soumet  néanmoins  et  l'observe.  Cet  exemple 
de  soumission  devrait  vous  couvrir  de  confusion, 
vous  qui  alléguez  sans  cesse  des  motifs  d'exemp- 
tion. Le  serviteur  est-il  donc  plus  grand  que  le 
Maître?  La  créature  serait-elle  dispensée  d'une 
loi  à  laquelle  le  Créateur  s'est  soumis! 

II.  Le  Seigneur  ajoute  :  «  Il  faut  que  toute  la 
loi  s'accomplisse.  »  —  Chacun  des  commande- 
ments est  extrêmement  important,  puisque  la 
transgression  d'un  seul,  même  du  plus  petit, 
entraîne  la  damnation.  Voyez  donc  avec  quel 
soin  vous  devez  veiller  sur  vous;  et,  en  toute  ma- 
tière, vous  abstenir  d'actions ,  de  pensées  con- 
traires à  la  loi.  A  quoi  vous  servira  de  ne  tenir 
maintenant  aucun  compte  de  cette  vérité ,  si 
plus  tard  un  jugement  rigoureux  doit  vous  deman- 
der raison  d'une  parole  oiseuse,  d'un  regard  cu- 
rieux, d'une  vaine  pensée? 

IU.  «  Celui  qui  est  infidèle  dans  les  petites 
choses  le  sera  aussi  dans  les  grandes.  »  —  Donc 
celui  qui  se  permet  de  légères  transgressions  s'ex- 
pose à  en  commettre  de  plus  graves.  Quelle  pré- 
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somption  de  vouloir,  à  son  gré,  régler  le  service 
divin.  Agir  ainsi,  c'est  mériter  que  Dieu  retire  les 
grâces  d'une  providence  spéciale.  Le  Seigneur  est 
fidèle  envers  celui  qui  le  sert  fidèlement;  mais  il 
est  juste  et  sévère  envers  celui  qui  fait  le  contraire. 
Il  se  retire  et  le  livre  au  caprice  et  à  la  tyrannie 
de  ses  convoitises.  Craignez  d'encourir  ce  châti- 
ment, et  proposez-vous  d'accomplir  la  loi  ponc- 
tuellement, parfaitement,  jusque  dans  ses  plus 
légères  prescriptions. 

VENDREDI 

Jua  tristesse  de  3esus-Christ  au  jardin  des  Oliviers. 

I.  Jésus -Christ  avait  pris  trois  de  ses  plus 
chers  disciples,  et  pendant  qu'il  pénétrait  avec 
eux  dans  ce  jardin,  il  se  sentit  saisi  par  la  tris- 
tesse, la  crainte  et  l'ennui,  c'est-à-dire  qu'il  don- 
na un  libre  cours  à  ces  sentiments  pour  com- 
mencer à  souffrir.  Les  tourments  que  la  cruauté 
des  ennemis  du  Sauveur  inventera  contre  lui  ne 
suffisent-ils  pas  à  son  amour?  Non,  ils  n'attein- 
draient pas  s«'ii  cœur,  et  il  s'abandonne  à  la  tris- 
tesse et  à  la  crainte!  Les  coups  des  créatures 
n'atteignent  pas  sou  âme;  lui  même  veut  l'af- 
fliger pour  vous  témoigner  l'excès  de  sa  charité. 
Appréciez  la  mesure  de  ce  que  vous  devez  faire 
pour  Lui. 
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II.  Cette  tristesse  et  cette  crainte  naissaient  des 
moindres  détails  de  sa  mort  aussi  infamante  que 
douloureuse  que  lui  représentait  son  imagination, 
nous  fournissant,  par  cette  affliction ,  une  ré- 
demption plus  abondante,  et  nous  méritant  de 
divines  consolations  dans  tous  nos  ennuis  et  dans 
toutes  nos  peines.  C'était  trop  peu  à  l'amour  de 
Jésus,  de  souffrir  successivement  les  tourments 
de  la  Passion  ;  il  veut  les  souffrir  tous  en  même 
temps  dans  son  âme,  vous  apprenant  à  reconnaî- 
tre l'ardeur  et  la  générosité  de  cet  amour,  et  à 
vous  représenter  souvent  toutes  ses  souffrances 
pour  vous  pénétrer  de  la  gravité  de  vos  offenses 
et  de  la  reconnaissance  que  vous  lui  devez. 

III.  Non-seulement  le  divin  Sauveur  prévient  la 
cruauté  de  ses  bourreaux  en  ouvrant  sa  passion 
par  de  si  violentes  douleurs,  mais  il  fait  peser 
sur  son  cœur  le  poids  de  peines  accablantes;  de 
plus,  il  se  refuse  tout  adoucissement.  A  son  exem- 
ple, vous  ne  devez  pas  recourir  avec  empresse- 
ment aux  consolations  humaines  dans  vos  afflic- 
tions, mais  les  supporter  généreusement  pour 
accomplir  la  volonté  de  Dieu.  Demandez  à  Notre- 
Seigneur  sa  grâce  pour  vous  aider  à  vaincre  toutes 
les  difiicultés  que  les  sens  opposent  à  cette  con- 
duite. 
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SAMEDI 
Xie  soin  du  salut. 

I.  «  Cherchez  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et 
sa  justice.  »  —  Voilà  la  fin  pour  laquelle  nous 
sommes  sur  cette  terre.  Le  salut  est  donc  le  pre- 
mier, le  principal  intérêt  que  nous  ayons  à  mé- 
nager ;  il  est  le  but  unique  auquel  doivent  tendre 
toutes  nos  actions.  Nous  lui  devons  la  préférence 
comme  au  plus  digne,  au  plus  noble  objet.  Quelles 
jouissances  les  biens  de  la  terre  peuvent-ils  nous 
procurer,  comparables  à  la  félicité,  à  la  gloire 
éternelles?  Nous  devons  donc  concentrer  tous 
nos  soins  dans  la  recherche  du  royaume  de  Dieu. 
Est-ce  ainsi  que  vous  l'avez  toujours  compris? 
Est-ce  surtout  ainsi  que  vous  agissez  toujours? 
Vous,  Seigneur,  qui  nous  avez  donné  l'avis,  don- 
nez-nous aussi  le  désir  et  la  force  de  nous  assurer 
ce  bien  que,  jusqu'à  ce  jour,  nous  nous  sommes 
peu  empressés  de  chercher. 

II.  Pour  nous  attacher  davantage  au  soin  de 
notre  salut,  le  Sauveur  ajoute  :  «  Tout  le  reste 
vous  sera  donné  par  surcroît;  n'en  soyez  donc  pas 
inquiets.))— Rien  ne  peut  donc  justifier  vos  préoc- 
cupations incessantes  et  vos  anxiétés  pour  les  be- 
soins de  la  vie  ;  puisque  la  bonté  du  Seigneur 
s'est  chargée  d'y  pourvoir,  comme  une  arrhe  de 
la  récompense  qu'il  réserve  à  votre  vertu  dans  le 
ciel. 
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III.  Notre-Seigneur  nous  interdit  les  sollicitudes 
importunes  qui  fixent  notre  cœur  à  la  terre  et  lui 
enlèvent  la  pensée,  le  désir,  le  goût  du  salut.  Si 
jusqu'à  présent  vous  vous  en  êtes  préservé,  re- 
merciez-en le  Seigneur;  mais  si  vous  vous  aper- 
cevez que  réellement  elles  vous  détournent  du 
service  de  Dieu,  du  soin  de  votre  âme,  hâtez-vous 
de  vous  en  délivrer  à  l'aide  des  réflexions  que 
vous  suggère  le  divin  Sauveur  :  votre  Père  con- 
naît vos  besoins,  il  y  subviendra.  Après  vous  avoir 
donné  une  âme,  vous  refuserait-il  le  pain  quoti- 
dien? Il  nourrit  les  oiseaux,  peut-il  abandonner 
ses  enfants,  etc.,  etc.? 


SEMAINE  DE  LA  QUINQUAGÈSIME 
DIMANCHE 

Jésus-Christ  prédit  sa  passion. 

i.  Aujourd'hui,  la  sainte  Eglise  propose  sage- 
ment ù  notre  méditation  la  prédiction  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ  et  y  joint  le  miracle  de  la 
guérison  d'un  aveugle.  C'est  pour  nous  faire 
comprendre  que,  durant  ces  jours  de  fête,  le 
monde  aveuglé  s'expose,  les  yeux  fermés,  aux  pré- 
cipices qu'ouvrent  les  conversations,  les  banquets 
et  les  désordres  du  carnaval.  Pour  le  retenir,  elle 
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fait  lire  à  l'autel  la  prédiction  que  le  Sauveur 
fit  à  ses  apôtres  de  sa  Passion,  sachant,  par  expé- 
rience, que  le  pieux  souvenir  de  tout  ce  qu'a 
souffert  le  Fils  de  Dieu  est  un  moyen  efficace  de 
se  préserver  du  péché  et  des  occasions  de  pécher. 

II.  Il  ne  manque  pas  plus  de  personnes  qui  blâ- 
ment ceux  qui  s'écartent  des  occasions  dange- 
reuses et  se  donnent  à  la  piété,  qu'il  ne  manqua 
de  contradictions  à  l'aveugle,  parce  qu'il  recou- 
rait à  Jésus- Christ.  Mais  au  lieu  de  les  écouter,  il 
criait  plus  fort  :  «  Fils  de  David,  ayez  pitiéde  moi.  » 
Tâchez  de  l'imiter,  et  vous  mériterez  le  beau  titre 
donné  par  l'Esprit-Sainc  au  roi  Josias,  «d'homme 
de  sainte  mémoire  »  pour  avoir  redoublé  de  piété 
aux  jours  des  pécheurs. 

III.  Cet  aveugle,  bien  qu'il  fût  très-pauvre,  ne 
demanda  ni  richesses  ni  biens  temporels,  mais 
uniquement  de  recouvrer  la  vue.  Apprenez  à 
demander  au  Seigneur,  non  point  des  honneurs, 
des  richesses  ou  des  plaisirs,  qui  ne  servent  le 
plus  souventqu'ànous  aveugler  davantage,  mais 
bien  la  vue  spirituelle.  Dites  :  «  Domine,  ut  vi- 
deamt»  c'est-à-dire:  Donnez-moi,  ô  mon  Dieu,  de 
vous  connaître  et  de  connaître  mes  misères  et  la 
vanité  du  monde.  —  Ainsi  faisait  le  grand  saint 
Augustin,  qui  avait  toujours  dans  le  cœur  et  sou- 
vent sur  les  lèvres  cette  courte  prière  :  «  0  Dieu, 
que  je  vous  connaisse  et  que  je  me  connaisse, 
novenni  te,  noverim  me.  » 
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LUNDI 
L'aveugle  de  Jéricho. 

I.  Allant  à  Jérusalem,  Jésus-Christ  rencontra, 
non  loin  de  Jéricho,  un  aveugle  qui  mendiait 
assis  sur  le  bord  de  la  route.  Entendant  un  bruit 
confus  et  prolongé,  l'aveugle  en  demanda  la  cause. 
On  lui  annonça  le  passage  de  Jésus  suivi  d'une 
foule  de  personnes.  Reconnaissez- vous  dans  cet 
aveugle  :  vos  lumières  sont  faibles  sur  les  choses 
célestes,  vous  vous  traînez  languissamment  au 
chemin  de  la  vertu,  et  vous  mendiez  un  peu  de 
bonheur  au  monde,  aux  choses  passagères.  Vous 
cherchez  près  des  créatures,  le  secours,  la  conso- 
lation et  même  du  plaisir.  Quel  aveuglement  de 
rechercher  la  créature  de  préférence  au  créateur! 

IT.  Saisissant  cette  occasion,  l'aveugle  se  mit 
à  crier:  «  Jésus,  Fils  de  David,  ayez  pitiéde  moi  !  » 
La  foule  le  gourmandait  et  lui  imposait  silence, 
et  il  criait  plus  fort  :  «  Fils  de  David,  ayez  pitié 
de  moi  !  »  —  Combien  perdez-vous  d'occasions  de 
vous  sanctifier?...  A  combien  de  saintes  inspira- 
tions ne  résistez-vous  pas  ?  Souvent  ne  laissez- 
vous  pas  échapper  les  circonstances  de  faire  le 
bien,  par  négligence  ou  par  paresse?  Les  repro- 
chesdela  foule  ne  vous  rappellent-ils  pas  les  cen- 
sures du  monde;  le  tumulte  que  la  foule  causa  sui' 
la  route;  le  soulèvement  des  passions  quand  vous 
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voulez  les  régler.  Pour  réussir  à  les  dominer, 
imitez  l'aveugle,  criez  :  «  Jésus,  Fils  de  Dieu,  ayez 
pitié  de  moi.  » 

III.  Quand  l'aveugle  se  fut  approché,  Jésus 
lui  dit  :  —  «  Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse?  » 
«Seigneur,  répond  celui-ci,  que  je  voie.» — Jésus 
lui  toucha  les  yeux  et  il  fut  guéri  1  Par  reconnais- 
sance, cet  homme  suivit  Jésus  en  publiant  ses 
louanges.  Demandez  à  Notre-Seigneur  de  vous 
inspirer  un  ardent  désir  de  le  connaître,  de  l'ai- 
mer et  de  le  servir.  Tâchez  de  suivre  le  Sauveur 
en  publiant  ses  miséricordes  par  l'édification  de 
vos  exemples. 

MARDI 

Jésus-Christ  au  désert. 

(Voir  la  Méditation  du  samedi  de  la  troisième  semaine  après 
l'Epiphanie,  page  97.) 

LE  MERCREDI  DES  CENDRES 
2>u  jeûne. 

I.  Le  vice  dont  Jésus-Christ  semble  avoir  eu 
plus  d'horreur,  celui  qu'il  a  plus  fortement  repro- 
ché aux  pharisiens  et  aux  scribes,  c'est  l'hypo- 
crisie, vice  qui  se  cache  sous  le  masque  de  la 
vertu ,  et  couvre  d'une  peau  de  brebis  la  cruauté 
du  loup.  Aussi  Notre-Seigneur  avertit  ses  disciples 
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de  fuir  jusqu'à  l'ombre  de  ce  vire.  Dans  les  bonnes 
œuvres  que  vous  faites  surtout  en  public,  ne  soyez 
jamais  mû  par  le  respect  humain,  mais  par  le 
motif  de  la  gloire  de  Dieu  de  qui  seul  vous  devez 
attendre  votre  récompense. 

IL  Écoutez  cet  avertissement  que  Jésus- Christ 
nous  donne  :  «  Ne  cherchez  pas  à  accumu- 
ler des  trésors  sur  la  terre,  »  d'abord  parce 
qu'il  n'est  pas  sûr  que  vous  réussissiez  ;  encore 
moins  que  vous  puissiez  jouir  de  ce  que  vous 
auriez  amassé.  «  Insensé,  cette  nuit  on  va  vous 
redemander  votre  âme  !  »  Etes-vous  prêt?...  Que 
la  pensée  de  la  mort  est  puissante  pour  réprimer 
les  affections  déréglées  ! 

III.  Pour  disposer  les  hommes  à  la  pénitence 
et  à  l'amendement  de  leur  vie,  l'Eglise  les  invite 
à  recevoir  les  Gendres  ;  et  en  les  leur  imposant 
elle  dit  à  chacun  :  «  Souviens-toi,  ô  homme,  que 
tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en  poussière.)) 
On  ferait  moins  de  cas  des  créatures  si  l'on  pen- 
sait toujours  qu'elles  sont  périssables.  Vous  même 
n'oubliez  pas  que  bientôt  il  vous  faudra  mourir. 

JEUDI 

lie  serviteur  du  centurion. 

(Voir  la  Méditation  du  lundi  de  la  sixième  semaine  après 
l'Epiphanie,  page  120.) 

9. 
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VENDREDI 
lia  prière  de  Jésus  au  jardin  des  Olives. 

Ì.  Après  avoir  fait  part  de  sa  tristesse  à  ses 
disciples,  le  Sauveur  se  retira  un  peu  à  l'écart  ; 
et  là,  prosterné  contre  terre,  il  se  mit  à  prier  avec 
un  profond  respect.  A  son  exemple,  dans  vos  pei- 
nes et  vos  angoisses,  surtout  dans  celles  qui  con- 
cernent votre  âme,  apprenez  que  ce  n'est  pas 
auprès  des  créatures,  mais  auprès  de  Dieu  que 
vous  devez,  avec  confiance,  chercher  lumière, 
soulagement,  consolation.  Le  démon  craint  ce 
recours  à  Dieu,  et  fait  tous  ses  efforts  pour  rem- 
pêcher.  Réfléchissez  si,  c'est  à  Dieu  ou  aux  créa- 
tures qu'à  l'occasion ,  vous  avez  demandé  du 
secours...  Avez-vous  suivi  l'exemple  de  Jésus- 
Christ  ou  obéi  aux  suggestions  du  démon? 

IL  Considérez  que  Notre-Seigneur  demande 
de  ne  pas  boire  le  calice  de  la  Passion  pour  nous 
apprendre  que  nous  pouvons  souhaiter  d'être  dé- 
livrés des  peines  de  la  vie,  pourvu  que  nous  ajou- 
tions :  «  Que  votre  volonté  se  fasse  et  non  la 
mienne,»  ô  mon  Dieu.  — Une  prière  chrétienne 
consiste  à  vouloir  le  bon  plaisir  de  Dieu,  et  l'ac- 
complissement de savolonté.  Tachez  de  ne  jamais 
faire  d'autres  prières;  et,  pour  cela,  examinez 
avec  quelles  dispositions  vous  vous  mettez  en 
la  présence  de  Notre-Sei^neur. 
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ili.  Considérez  que  Jésus  quitta  l'oraison  pour 
se  rapprocher  de  ses  disciples,  puis  reprit  sa 
prière.  Admirable  exercice  :  traiter  avec  Dieu 
d'abord  pour  se  rendre  ensuite  plus  utile  au  pro- 
chain !  Est-ce  la  conduite  que  vous  gardez?  Vous 
préparez-vous  par  la  prière  à  vos  relations  avec  le 
monde?...  ou  vous  répandez-vous  parmi  les  créa- 
tures sans  vous  prémunir  contre  la  dissipation  et 
les  autres  fautes  auxquelles  exposent  de  fréquentes 
sorties  ?  Adoptez  la  ligne  de  conduite  que  Jésus- 
Christ  a  daigné  vous  tracer  et  ne  vous  en  écartez 
plus. 

SAMEDI 

Jésus-Christ  marche  sur  les  eaux. 

1.  Jésus-Christ  commande  à  ses  disciples  de  se 
rendre  au  delà  de  la  mer  de  Galilée,  pendant 
qu'il  se  retire  sur  la  montagne  pour  prier.  Le  tu- 
multe de  la  foule  était  impuissant  à  le  distraire, 
cependant  il  s'en  éloigne  et  choisit  un  endroit 
solitaire  pour  s'entretenir  avec  son  Père.  Et  vous 
qui  ne  savez  même  pas  vous  recueillir  dans  le 
silence  et  le  repos  du  sanctuaire  si  propre  à  élever 
l'âme  vers  Dieu,  vous  ne  fuyez  guère  les  occasions 
de  distraction...  Profitez  de  la  leçon  que  Jéstis- 
Christ  vous  donne  ;  et,  puisque  l'oraison  vous  est 
nécessaire,  gardez  bien  votre  cœur  alin  de  pou- 
voir la  faire  toujours  avec  un  grand  recueillement. 
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lï.  A  peine  les  disciples  étaient-ils  en  pleine 
mer,  qu'assaillis  par  une  tempête  ils  furent 
exposés  à  de  grands  dangers  contre  lesquels 
ils  luttèrent  toute  la  nuit.  Vers  le  matin,  le  Sau- 
veur marchant  sur  les  eaux  vint  à  eux.  De  la  mon- 
tagne où  il  priait,  Jésus  vit  la  détresse  des  siens, 
et  compatit  à  leur  effroi.  A  l'heure  du  péril,  son 
secours  n'est  pas  instantané,  mais  il  vient  à 
temps  !...  Au  milieu  de  vos  peines,  ayez  toujours 
une  grande  confiance  en  Dieu  sans  cesser  vous- 
même  de  vous  aider. 

III.  Le  Sauveur  avançait  sur  les  eaux... 
Quand  il  fut  près  des  Apôtres  :  «  Ayez  confiance,  » 
leur  dit-il.  Admirez  le  divin  pouvoir  de  Jésus- 
Christ  marchant  sur  les  eaux,  et  demandez  in- 
stamment la  grâce  de  marcher  aussi,  sans  enfon- 
cer, sur  la  mer  de  ce  monde...  que  l'amour  de 
Dieu,  suspendant  vos  pas  au-dessus  des  choses 
terrestres,  vous  empêche  d'être  englouti  par  elles, 
et  de  faire  naufrage. 


PREMIÈRE  SEMAINE  DE  CARÊME 

DIMANCHE 
La  tentation  de  Jésus-Christ  au  désert. 

I.  Jésus-Christ,  qui  avait  passé  quarante  jours 
sans  manger,  voulut,  au  bout  de  ce  temps,  éprou- 
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ver  la  faim.  Saisissant  l'occasion,  le  démon  s'ap- 
procha de  lui  pour  le  tenter.  Connaissez  votre 
danger  :  l'esprit  tentateur,  sans  cesse  à  vos  côtés, 
ne  perd  aucune  occasion  de  vous  nuire,  et  observe 
toutes  vos  démarches.  En  face  de  ce  perfide  en- 
nemi, veillez  sur  vous-même.  Réfléchissez  à  ses 
avantages  sur  vous  :  toujours  aux  aguets,  il  peut, 
inaperçu,  s'insinuer  dans  votre  âme.  Tenez-vous 
sur  vos  gardes  et  recourez  souvent  au  Seigneur 
en  lui  disant  :  Ne  nous  laissez  pas  succomber  à  la 
tentation. 

II.  Sous  le  spécieux  prétexte  de  satisfaire  la 
faim  que  Jésus-Christ  éprouve,  le  démon  cherche 
à  le  tenter  de  gourmandise  en  lui  proposant  de 
changer  les  pierres  en  pain.  Oh  !  comme  le  démon 
est  habile  à  imaginer  des  raisons  de  nécessité,  de 
convenance,  à  suggérer  même  des  besoins  pour 
nous  faire  tomber.  Ayant  été  repoussé,  il  engage 
Jésus-Christ  à  se  précipiter  du  haut  du  temple 
sous  le  prétexte  que  les  Anges  le  préserveront 
d'une  chute.  Le  précipice,  le  crime  !.. .  Yoilà  où 
tendent  les  suggestions  diaboliques.  Enfin,  il  a 
l'audace  de  proposer  à  Jésus-Christ  de  l'adorer; 
et,  en  retour  de  ses  hommages,  lui  offre  tous  les 
royaumes  du  monde.  Il  n'est  pas  vrai  que  le  péché 
#  soit  peu  de  chose,  comme  vous  le  pensez  en  le 
commettant,  puisque  le  démon  en  fait  plus  de  cas 
que  de  tous  les  biens  de  la  terre.  11  préfère  à  tout 
la  perte  de  votre  âme  qu'il  déteste  souveraine- 
ment. 
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HI.  Considérez  la  conduite  do  Jésus-Christ  à 
l'égard  du  démon  :  il  lui  permet  de  s'approcher 
de  lui,  de  le  tenter,  de  le  transporter  au  som- 
met du  temple,  sur  la  montagne,  pour  vous  faire 
comprendre  que  la  tentation  ne  nous  rend  pas 
moins  agréables  à  Dieu.  Quand  vous  êtes  tenté,  ne 
vous  troublez  pas;  ne  vous  laissez  pas  aller  à 
l'abattement  comme  si  vous  valiez  moins  aux 
yeux  de  Dieu.  Mais  repoussez  aussitôt  la  tentation 
en  pensant  à  l'offense  que  vous  feriez  à  votre 
bon  Maître  si  vous  y  consentiez. 

LUNDI 

Du  jugement  universel. 

1.  Au  son  de  la  trompette  de  l'Ange,  tous  les 
corps  sortiront  de  leurs  tombeaux,  et  retrouve- 
ront les  âmes  qui  les  avaient  animés  ;  chacun  por- 
tera au  front  son  titre  à  l'éternité  heureuse  ou 
malheureuse.  Alors,  Jésus-Christ,  juge  suprême, 
apparaîtra  dans  toute  sa  majesté,  à  la  face  de  l'u- 
nivers rassemblé  dans  la  vallée  de  Josaphat.  11 
s'assiéra  sur  son  trône  entouré  des  Anges.  Les 
Apôtres  seront  ses  assesseurs,  les  saints,  ses  té- 
moins. 0  Dieu!  quelle  accablante  confusion sera# 
celledes  pécheurs  morts  impénitents  !  Surla  terre, 
cette  pensée  pénètre  les  saints  d'épouvante  et 
d'horreur,  que  sera-ce  pour  celui  qui  devra  en 
être  spectateur,  acteur,  accusé  convaincu,  voué  aux 
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flammes!  Malheur  à  celui  qu'une  telle  pensée 
laisse  dormir  paisiblement  dans  le  péché  mortel! 

IL  Le  jugement  particulier  porté  au  moment 
de  la  mort  est  sans  appel.  Ce  n'est  donc  pas  pour 
réviser  le  procès  de  chacun  de  nous  que  le  juge- 
ment universel  est  décrété,  mais  pour  justifier 
publiquement  la  sagesse  divine  si  indignement 
censurée  par  les  pécheurs;  pour  châtier  ou  ré- 
compenser les  corps  selon  qu'ils  auront  été  les 
compagnons,  les  complices,  les  instruments  de  la 
vertu  ou  du  vice;  pour  récompenser  le  bien  dont, 
après  notre  mort,  nous  aurons  été  l'occasion  ou  la 
cause  par  nos  bons  exemples,  nos  bons  conseils, 
etc.,  et  nous  punir  du  mal  qui  résultera  de  nos 
scandales,  de  nos  mauvaises  doctrines,  etc.  Oh  ! 
combien  cette  pensée,  tout  à  la  fois  terrible  et  con- 
solante, devrait  nous  engager  à  toujours  mener 
une  vie  exemplaire! 

III.  Considérez,  l'une  après  l'autre,  toutes  les  pa- 
roles de  la  sentence  formidable  que  le  souverain 
Juge  prononcera  contre  les  méchants  :  u  Loin  de 
moi,  maudits,  allez  au  feu  éternel.  »  —  Ce  qui 
rendra  cette  sentence  plus  accablante,  plus  terri- 
ble pour  les  réprouvés,  sera  de  voir  monter  au 
ciel  peut-être  bien  des  âmes  qu'ils  avaient  mé- 
prisées ou  maltraitées  sur  la  terre  :  le  serviteur, 
le  pauvre,  le  sujet,  l'ignorant,  au  ciel;  le  seigneur, 
le  maître,  le  riche,  le  savant,  en  enfer  !  0  Dieu  l 
quel  désespoir  !  Si  cette  pensée  vous  effraie,  effor- 
cez-vous   de  mériter  cette   agréable  sentence  : 
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«Venez,  Ics  béais  démon  Père,  prendre  possession 
du  royaume  qu'il  vous  a  préparé  dès  le  commen- 
cement du  monde.  »  —  Ayez,  en  vue  de  plaire  à 
Jésus-Christ,  une  grande  charité  pour  le  prochain, 
surtout  pour  les  malheureux,  pour  les  malades  et 
les  prisonniers  ;  puis  ne  craignez  plus. 


MARDI 

Jésus-Christ  chasse  les  marchands  du  temple. 

I.  Avant  de  commencer  sa  prédication,  Notre- 
Seigneur  va  au  temple  de  Jérusalem  traiter  de  sa 
mission  avec  son  Père,  et  recevoir,  pour  ainsi 
dire,  sa  direction  et  son  inspiration.  Profitez  de 
cet  enseignement,  et  ne  commencez  jamais  une 
œuvre,  soit  pour  le  service  de  Dieu,  soit  pour  vos 
affaires  temporelles,  sans  avoir  consulté  le  Sei- 
gneur et  imploré  son  secours.  Souvent  la  pré- 
voyance humaine  est  en  défaut  et  les  projets  les 
mieux  concertés  échouent.  Mais  Dieu  voit  tout  et 
dispose  de  tout;  il  peut  donc  toujours  nous  mettre 
sur  la  bonne  voie  et  couronner  nos  entreprises 
du  succès  désiré. 

II.  Jésus-Christ,  ayant  vu  le  temple  profané, 
s'arme  d'un  fouet  et  en  chasse  boeufs,  brebis,  chan- 
geurs, tout  ce  qu'un  religieux  respect  aurait  dû 
tenir  éloigné  du  lieu  saint.  Quoi  t  des  animaux 
amenés  pour  les  sacrifices  sont  chassés  du  vesti- 
bule du  temple,  comment  seront  traités  les  chré- 
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tiens  qui  parlent  sans  retenue  dans  l'église,  qui 
viennent  y  satisfaire  une  curiosité  criminelle, 
idolâtrer  la  créature  ou  s'en  faire  idolâtrer?  Que 
cette  réflexion  vous  inspire  une  crainte  salutaire 
et  la  ferme  résolution  de  corriger  tout  ce  qu'un 
examen  sérieux  vous  montrera  comme  défectueux 
dans  votre  maintien  et  votre  conduite  devant 
le  très-saint  Sacrement  de  l'autel. 

111.  Votre  âme  et  votre  corps,  consacrés  à  Dieu 
par  le  baptême,  sont  un  temple  dans  lequel  il  n 
préparé  sa  demeure  par  la  grâce  sanctifiante,  par 
ses  secours  et  par  une  providence  toute  particu- 
lière. Mais  quand  Jésus  entre  dans  ce  temple, 
qu'y  trouve-t-il?  N'a-t-il  point  lieu,  en  le  voy«uc 
profané,  de  s'attrister  des  offenses  qui  lui  sont 
faites,  de  s'indigner  contre  votre  âme  destinée  à 
l'honorer,  à  le  louer?  Avouez  avoir  profané  ce 
sanctuaire  aimé  de  Jésus-Christ,  et,  vous  recon- 
naissant digne  de  châtiment,  songez  à  vous 
purifier, 

MERCREDI 

I»es  scribes  et  les  pharisiens  demandent  un  miracle 
à  Jésus. 

1.  Jésus-Christ,  avec  quelques  pains,  avait  ras- 
sasié cinq  mille  personnes  dans  le  désert.  Cet 
incontestable  miracle,  qui  eut  tant  de  témoins, 
établissait  hautement  la  divinité  de  sa  mission. 
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Néanmoins  les  pharisiens  pervers  lui  dirent  : 
«  Maître,  faites  un  miracle  dans  le  ciel  et  nous 
croirons  aussi  en  vous.»  — S'il  fallait  à  Jésus  une 
excessive  longanimité  avec  les  juifs  incrédules 
et  obstinés,  la  lui  faut-il  moindre  avec  nous  qui 
n'avons  pas  ou  qui  abusons  des  moyens  qu'il 
nous  donne  pour  arriver  à  la  perfection,  et  faire 
notre  salut  !  Nous  voudrions  le  miracle  de  devenir 
humble  sans  humiliation,  patient  sans  souffrance, 
vertueux  sans  combat  contre  notre  nature  sen- 
suelle j  c'est-à-dire  que  nous  nous  faisons  illusion 
sur  l'esprit  de  l'Évangile.  Si  cette  erreur  est  la 
vôtre,  désabusez-vous-en. 

II.  Considérez  la  réponse  de  Jésus-Christ  à  la 
demande  des  Pharisiens:  «  Race  maudite  et  adul- 
tère, vous  demandez  un  signe,  vous  n'en  aurez 
pas  d'autre  que  celui  du  prophèteJonas.  » — Dieu 
châtie  quiconque  résiste  à  sa  volonté  et  abuse  de 
sa  bonté  ;  il  refuse  d'exaucer  les  prières  des  esprits 
al  tiers  et  indépendants.  Efforcez- vous  de  vous 
appliquer  à  vos  devoirs,  d'obéir  à  sa  volonté  ;  puis 
espérez  l'accomplissement  de  vos  justes  désirs. 

lïf.  Jé-us-Christ  étant  monté  sur  une  barque 
pour  traverser  de  nouveau  la  mer  de  Galilée,  les 
disciples  qui  l'accompagnaient  oublièrent  d'em- 
porter quelques  provisions  et  s'inquiétaient  de 
cette  inadvertance.  I.e  divin  Sauveur  leur  repro- 
che, avec  d'autant  plus  de  raison,  leur  peu  de  foi 
qu'ils  ne  devaient  point  encore  avoir  oublié  les 
deux  miracles  qui  avaient  rassasié  la  multitude. 
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Lescharmesdelaconversation  de  Jésus  leur  avaient 
sans  doute  ôté  la  pensée  d'emporter  avec  eux  les 
choses  nécessaires  à  leur  voyage.  Pourquoi  la 
présence  de  Notre-Seigneur  dans  l'auguste  sacre- 
ment de  l'autel  ne  l'ait-elle  pas  disparaître  de 
votre  esprit  la  sollicitude  inquiète  des  choses 
temporelles?  Humiliez-vous  de  vos  distractions 
après  la  communion,  et  de  votre  défaut  de  foi. 

JEUDI 

Prière  de  la  Chananéenne. 

I.  Jésus-Christ  s'élant  rendu  sur  les  confins  de 
Tyr  et  de  Sidon,  une  femme  chananéenne  vint 
aussitôt  implorer  avec  instance  son  secours.  L'ar- 
rivée du  Sauveur  ne  fut  point  une  circons- 
tance fortuite  pour  cette  femme,  mais  bien  l'effet 
de  la  bonté  divine  qui  voulait  nous  montrer  ce 
que  la  grâce  peut  sur  un  cœur.  Oh  !  combien  nous 
avons  besoin  de  cette  bonté,  puisque,  si  elle  ne 
nous  prévient,  nous  ne  pouvons  faire  le  moindre 
mouvement  pour  aller  à  Dieu.  Priez-le  d'avoir 
pitié  de  vous,  de  vous  exciter  par  sa  grâce  à  le 
chercher. 

II.  Aussitôt  quecette  femme  eut  appris  l'arrivée 
du  Rédempteur,  elle  s'empressa  de  mettre  à  profit 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  d'obtenir  ce  qu'elle 
désirait.  Discerner  l'inspiration  par  laquelle  Jésus 
frappe  à  la  porte  du  cœur,  et  lui  donner  entrée. 


1K4       PREMIÈRE  SEMAINE  DE  CARÊME. 

est  un  grand  pas  vers  la  béatitude  éternelle.  Cette 
femme  sort  de  sa  terre. . .  Voilà  l'importante  affaire 
pour  arriver  au  salut,  renoncer  aux  affections 
terrestres,  n'avoir  que  des  intentions  droites  et 
pures  dans  ses  actions;  car,  comment  trouver 
Dieu  quand  on  se  cherche  soi-même? 

III.  Cette  femme  expose  en  ces  termes  sa  misère 
à  Jésus  :  «  Seigneur,  ma  fille  est  tourmentée  par 
le  démon.» — Danscelangage,  admirez  sa  résigna- 
tion, sa  foi  dans  le  pouvoir  du  Messie  qu'elle  croit 
disposé  à  l'exaucer.  Qu'elle  est  grande  la  force  de 
la  grâce!  Qu'elle  enrichit  bien  vite  une  âme  de 
vertus  !  Que  toutes  vos  prières  soient  accompa- 
gnées d'une  foi  vive,  d'une  grande  confiance  et 
d'une  entière  résignation. 

VENDREDI 

La  sueurgde  sang. 

I.  Pour  ressentir  plus  d'horreur  de  sa  pas- 
sion, Jésus-Christ  permit  que,  à  la  vue  intime  qu'il 
lui  donna  de  ses  futurs  tourments,  la  partie  infé- 
rieure de  son  âme  lui  livrât  un  combat  qui  le 
réduisît  à  une  mortelle  agonie.  A  quel  état  un 
Dieu  s'abandonne  pour  vous  !...  par  ses  angoisses 
il  expie  vos  plaisirs  criminels.  Combien  ils  lui 
coûtent  cher  !...  Apprenez  de  Jésus  à  résister 
avec  une  inébranlable  volonté  aux  inclinations 
des  sens...  N'avez- vous  pas  facilement  cédé  aux 
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tentations,  et  donné  à  votre  corps  des  satisfac- 
tions contraires  à  la  loi  divine  ?. ..  Reconnaissez 
votre  faiblesse  et  déplorez-la  aux  pieds  de  Jésus 
agonisant. 

II.  Dans  cette  lutte,  Jésus  fut  si  douloureuse- 
ment oppressé  qu'il  sua  du  sang...  On  ne  voit 
ni  fouets,  ni  épines,  ni  clous,  quel  est  donc  le 
bourreauqui  fait  couler  ce  sang?.,.  C'est  l'amour 
qui,  par  des  efforts  héroïques,  résiste  à  la  crainte 
et  surmonte  l'horreur  des  tourments.  Jésus  laisse 
couler  son  sang  pour  fortifier  votre  faiblesse.  Et 
vous,  que  faites-vous  pour  lui?...  Cette  pensée 
doit  vous  couvrir  de  confusion. 

III.  Cette  sueur  découla  abondamment  du 
corps  et  des  vêtements  de  Jésus  jusqu'à  terre. 
Heureuse  terre  imprégnée  du  sang  du  Fils  de 
Dieu!.. .Entrez  dans  le  cœur  de  Jésus,  et  voyez  les 
sentiments  d'amour  et  de  compassion  dont  il  est 
animé  pour  vous..,  comme  il  mêle  au  sang  de  ses 
veines,  ses  larmes  et  d'ardents  soupirs!  Deman- 
dez à  Notre-Seigneur  de  laisser  tomber  au  moins 
une  goutte  de  son  sang  sur  votre  âme  pour  la 
purifier  ;  et  respectez-en  les  intérêts  puisqu'elle  a 
coûté  si  cher  à  votre  Dieu. 

SAMEDI 

lia  transfiguration. 

ï.  Jésus-Christ  avait  exhorté    ses  disciples  a 
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prendre  la  croix  et  à  le  suivre,  cette  perspective 
pouvait  les  avoir  effrayés.  Pour  ranimer  leur 
courage,  Notre -Seigneur  leur  fait  voir  un  rayon 
de  sa  gloire.  L'espérance  bien  fondée  d'une  faveur 
semblable  doit  vous  soutenir  dans  l'exercice  de 
la  mortification  ;  car,  au  service  de  Dieu,  la  croix 
el  la  gloire  sont  inséparables.  Seulement,  la  souf- 
france est  de  courte  durée  et  la  jouissance  éter- 
nelle. Proposez-vous  de  résister  elficacement  à 
vos  mauvaises  inclinations  et  de  réprimer  cons- 
tamment toute  affection  condamnable. 

II.  Jésus-Christ,  pour  donner  ce  merveilleux 
spectacle  à  ses  biemaimés  disciples,  choisit  une 
montagne  élevée  et  solitaire.  Si  vous  voulez  jouir 
de  Dieu,  ne  vous  enfoncez  pas  dans  les  plaisirs  de 
la  terre,  mais  aspirez  affectueusement  aux  choses 
célestes,  tendez  en  haut,  élevez-vous  au-dessus 
de  vous-même,  foulez  aux  pieds  vos  passions  et 
aimez  la  solitude  intérieure  où  le  Seigneur  parle 
au  cœur.  Vous  monterez  ou  vous  descendrez 
selou  le  degré  de  votre  ferveur. 

III.  Jésus-Christ  fut  transfiguré  au  moment  de 
sa  prière.  Comprenez  de  là  ce  que  peut  une  prière 
faite  avec  dévotion  :  elle  nous  éclaire  d'une  cé- 
leste lumière,  et  revêt,  en  quelque  façon,  notre 
âme  des  splendeurs  de  la  Divinité.  Si  vous  ne 
reconnaissez  pas  ces  effets  en  vous,  c'est  proba- 
blement parce  que  vous  priez  peu,  avec  tiédeur, 
sans  recueillement  et  sans  effort  pour  vous  élever 
au-dessus  de  cette  terre.  Celui  qui  s'attache  aux 
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choses  d'ici-bas  ne  jouira  jamais  des  clartés  di- 
vines. Réfléchissez  aux  dispositions  que  le  Sei- 
gneur demande  de  vous. 


DEUXIEME  SEMAINE  DE  CARÊME 
DIMANCHE 

Xia  transfiguration.  (Suite.) 

I.  Considérez  qu'une  clarté  divine  entoura 
toute  la  personne  du  Sauveur;  son  visage  devint 
resplendissant,  comme  le  soleil,  ses  vêtements 
blancs  comme  la  neige.  Arrêtez-vous  avec  com- 
plaisance à  contempler  tant  de  beauté;  mais  sou- 
venez-vous que  cette  clarté,  comme  toutes  les 
qualités  des  corps  glorieux,  était  due  à  Jésus, 
dès  le  premier  instant  de  sa  conception.  Il  s'en 
est  privé,  afin  de  pouvoir  souffrir.  Et  vous,  vous 
ne  savez  pas  renoncer  à  la  moindre  satisfaction 
pour  son  amour.  Malgré  nos  péchés  qui  l'ont  ré- 
duit à  l'état  douloureux  où  nous  le  voyons  sur  le 
calvaire,  il  veut  que  par  sa  grâce  nous  devenions 
ce  qu'il  est  aujourd'hui  sur  le  Thabor. 

II.  Moïse  et  Elie  apparurent  auprès  de  Jésus; et 
Pierre,  dans  l'extase  de  ce  beau  spectacle,  s'écria  : 
«  Il  m'est  bon  d'être  ici!  »  — Une  seule  goutte  de 
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la  béatitude  céleste  fait  tout  oublier,  tout  mé- 
priser sur  la  terre,  et  satisfait  pleinement  l'âme. 
Une  miette  tombée  du  banquet  de  la  gloire  ras- 
sasie Pierre,  que  sera  donc  ce  banquet?  Si  vous 
pouviez  vous  en  former  une  idée,  avec  quelle  ar  • 
deur  n'y  aspireriez-vous  pas? 

III.  Quand  Dieu  le  Père  eut  fait  entendre  sa  voix, 
Moïse  et  Elie  disparurent  ;  «  et  Jésus  se  trouva 
seul.  »  Mais  en  descendant  de  la  montagne,  il  dé- 
fendit aux  trois  disciples  de  publier  cette  vision 
avant  sa  résurrection.  Heureux  les  yeux  qui  ne 
voient  plus  autre  chose  que  Jésus!  Heureux  le 
cœur  dont  toutes  les  affections  sont  à  Jésus! 
0  mon  Jésus,  quand  serez-vous  l'unique  objet  de 
mon  amour,  le  motif  et  le  but  de  mes  œuvres. 

LUNDI 

Sur  ces  paroles  :  Je  m'en  vais  et  vous  me  chercherez. 

I.  Jésus  dit  aux  juifs  :  «  Vous  êtes  d'en  bas  et 
moi  je  suis  d'en  haut.  »  Ne  pourrait-il  nous  dire 
aussi  :  Vous  êtes  de  ce  bas  monde  !  A  qui  vont  nos 
pensées,  nos  affections,  notre  estime,  nos  efforts? 
Soyons  sincères  et  nous  reconnaîtrons  que  nous 
sommes  à' en  bas.  Notre  cœur  s'élève  rarement  au 
ciel  ;  jamais  nous  n'aspirons  sérieusement  aux 
seuls  biens  solides  et  permanents.  Et  semblables 
à  ces  tristes  animaux  qui  vivent  sous  terre,  nous 
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attachons  notre  cœur  au  ténébreux  bas-fond  du 
sol  inférieur. 

IL  Les  juifs  ne  comprenaient  pas  le  langage  du 
Sauveur,  il  ajouta:  «  Lorsque  le  Fils  de  l'homme 
aura  été  exalté,  vous  saurez  qui  je  suis.  »  —  Il 
appelle  exaltation  son  crucifiement  et  sa  mort. 
En  effet,  au  moment  où  il  expira  sur  la  croix,  le 
Centurion  s'écria  :  «  Celui-ci  est  vraiment  le  Fils 
de  Dieu  !  «  —  Persuadons-nous  bien  que  nous  de- 
vons suivre  la  même  voie  pour  arriver  à  la  gloire. 
C'est  en  présence  du  soleil  que,  comme  l'aigle, 
Jésus-Christ  reconnaît  son  sang.  La  constance  et 
la  générosité  à  porter  sa  croix  sont  un  signe  qu'on 
lui  appartient.  Sommes-nous  les  vrais  enfants  de 
Dieu? 

111.  Dès  le  commencement  de  son  entretien  avec 
les  Juifs,  Jésus-Christ  leur  dit  :  «Vous  mourrez 
dans  votre  péché.  »  Qu'il  est  à  plaindre  le  sort  de 
ceux  qui  entendent  une  telle  sentence  de  la  bouche 
du  Dieu  de  vérité  I  Sommes-nous  plus  heureux, 
nous  qui  nous  savons  coupables  et  qui  ignorons 
où  nous  conduira  notre  propre  sens.  Assurons 
l'importante  affaire  de  notre  salut.  A  quoi  nous 
servirait  d'avoir  tout  à  souhait  dans  cette  vie,  si 
nous  perdions  Dieu  au  moment  de  notre  mort!    j 
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MARDI 

Respecter  les  «cubes  et  les  pharisiens  assis  sur  la 
chaire  de  2&oïoe. 


I.  Le  divin  Sauveur  veut  que  nous  fassions 
grand  cas  des  prêtres,  des  religieux,  des  supé- 
rieurs, et  qu'on  leur  rende  l'honneur  dû  à  leur 
dignité  :  aux  prêtres,  à  cause  de  leur  caractère  ; 
aux  supérieurs,  aux  princes,  parce  qu'ils  sont  les 
représentants  de  la  Divinité.  Seraient-ils  méchants 
et  vicieux,  respectons  l'exercice  de  leur  autorité. 
Jésus  nous  commande  de  ne  pas  faiblirdans  notre 
soumission.  Examinez  les  fautes  qui  vous  seraient 
échappées  à  cet  égard;  et  corrigez-vous-en  sur- 
tout si  vous  aviez  à  vous  reprocher  des  mépris, 
des  injures  et  des  détractions  contre  leur  per- 
sonne. Notre- Seigneur  a  déclaré  que  celui  qui 
offense  un  supérieur  le  blesse  à  la  prunelle  de 
l'œil. 

H.  Pour  punir  les  peuples,  Dieu  leur  impose 
quelquefois  des  chefs  méchants,  ineptes,  indignes 
de  porter  l'image  divine;  néanmoins,  il  veut  que 
nous  examinions  moins  ce  qu'ils  font  que  ce 
qu'ils  commandent.  La  vertu  de  la  parole  divine 
est  si  grande  qu'elle  ne  perd  ni  son  prix  ni  sa 
dignité  en  passant  par  la  bouche  souillée  d'un 
mauvais  prêtre.  Ne  considérez  donc  point  celui 
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qui  parle,  mais  la  parole  de  Dieu  qu'il  vous  an- 
nonce. 

III.  Ne  convoitez  ni  le  titre  de  «  maître  »,  dit 
Notre-Seigneur,  ni  le  pouvoir;  car,  ajoute  saint 
Jacques,  vous  assumeriez  sur  vous  une  grande 
responsabilité.  Ceux  qui  commandent  aux  autres 
seront  sévèrement  jugés.  Le  compte  à  rendre  de 
vous-même  sera  déjà  effrayant,  pouvez-vous  vou- 
loir encore  rendre  compte  de  la  conduite  des  au- 
tres? En  outre,  les  distinctions  exposent  au  dan- 
ger de  la  vaine  gloire,  de  l'orgueil.  Les  supé- 
rieurs ecclésiastiques  courent  le  risque  d'errer 
dans  la  forme,  si  ce  n'est  dans  la  substance  de 
leur  enseignement  et  de  rester,  par  leurs  défauts 
ou  par  leur  gouvernement,  au-dessous  de  leur 
dignité.  Soyez  docile  à  la  recommandation  du 
divin  Maître,  et  apprenez  à  modérer  votre  ambi- 
tion. 

MERCREDI 

3La  prière  de  la  mère  des  enfants  de  Zébédée. 

1.  La  solennité  de  Pâques  approchait...  De  Bé- 
thanie  où  il  avait  ressuscité  Lazare,  Jésus  se  rend 
à  Jérusalem;  et,  penHant  le  trajet,  il  entretient  ses 
disciples  de  sa  passion,  de  sa  mort,  de  sa  résur- 
rection ,  voulant  leur  donner  à  entendre  que, 
lui,  allant  volontairement  à  la  mort  ils  ne  devaient 
pas  s'en   troubler.   Mais  en    rappelant  ce  tristo 
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événement  à  notre  mémoire,  Notre-Seigneur  veut 
surtout  nous  faire  connaître  son  amour  pour  nous, 
afin  que  nous  rendions  amour  pour  amour  à  celui 
qui  nous  a  donné  son  sang.  L'avez-vous  fait  dans 
le  passé?...  Au  moins  faites-le  à  l'avenir. 

II.  La  mère  des  enfants  de  Zébédée  Savait  prêté 
qu'une  oreille  distraite  aux  prédictions  de  Notre- 
Seigneur;  mais,  l'entendant  parler  de  sa  résur- 
rection, elle  l'aborde  respectueusement  et  lui  dit  : 
«  Maître,  quand  vous  serez  dans  votre  royaume, 
accordez  à  mes  deux  fils  de  siéger,  l'un  à  votre 
droite,  l'autre  à  votre  gauche.  »— Le  Sauveur  lui 
répond  :  «Vous  ne  savez  pas  ce  que  vous  deman- 
dez... Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boirai?» 
—C'était  dire:  Régner  avecmoi  est  assurément  un 
bonheur,  une  gloire  digne  d'envie;  mais  vous  ne 
réfléchissez  pas  que  je  ne  parviendrai  à  mon 
royaume  que  par  des  combats,  des  souffrances, 
et  la  victoire  sur  l'enfer  et  le  péché.  N'espérez 
pas  pouvoir  y  arriver  autrement.  —  Appliquez- 
vous  cette  réponse;  et,  si  vous  voulez  partager  la 
gloire  de  Jésus  dans  le  ciel,  voyez  ce  qui  vous 
reste  à  faire  sur  la  terre. 

III.  Les  autres  disciples,  qui  avaient  entendu 
cette  conversation,  s'indignèrent  d'une  pareille 
prétention.  S'en  étant  aperçu,  Jésus,  pour  don- 
ner une  leçon  aux  uns  et  aux  antres,  leur  dit  : 
«Quiconque  aspire  à  la  première  place  doit  d'abord 
se  constituer  le  serviteur  des  autres.»  —Ainsi,  celui 
qui  désire  être  élevé  devra  s'abaisser  au-dessous 
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de  tous  pour  ressembler  davantage  au  divin  Mo- 
dèle qui,  étant  grand  par  excellence,  s'est  humi- 
lié et  rendu  esclave.  Recevez  cette  leçon  et  gra- 
vez la  profondément  dans  votre  cœur. 

JEUDI 

Le  mauvais  riche  et  Lazare, 

I.  Jésus  dit  :  Un  homme  riche  vivait  au  sein 
de  l'abondance  et  du  luxe;  un  mendiant,  appelé 
Lazare,  couvert  de  plaies,  gisait  à  la  porte  du  pa- 
lais qu'habitait  le  riche,  sans  pouvoir  obtenir, 
pour  calmer  sa  faim,  les  miettes  qui  tombaient 
de  la  table  somptueuse  servie  presque  sous  ses 
yeux.  Arrêtez-vous  à  considérer  l'état  si  différent 
de  ces  deux  hommes  :  si  vous  consultez  vos  sens, 
le  pauvre  vous  semblera  malheureux;  si  vous 
interrogez  la  loi,  le  riche  vous  paraîtra  bien  à 
plaindre.  Ne  vous  laissez  pas  séduire  par  les  sens 
ni  effrayer  par  la  pauvreté,  la  maladie  et  les  au- 
tres afflictions  de  la  vie. 

IL  Alin  de  vous  pénétrer  des  lumières  que  la 
foi  vous  donne  sur  ce  sujet,  considérez  la  lin  de 
ces  deux  hommes  aussi  opposée  que  leur  vie  :  la 
mort  a  mis  un  terme  aux  privations  et  aux  autres 
maux  du  pauvre,  elle  lui  a  donné  les  biens  cé- 
lestes et  l'éternelle  paix...  elle  a  dépouillé  le  riche 
de  ses  trésors,  et  fait  succéder  aux  délices  dont  il 
jouissait  sur  la  terre,  les  tourments  éternels  de 
40. 
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l'enfer.  Apprenez  à  mépriser  le  faste  et  les  vanités 
du  monde,  et  à  estimer  la  croix  de  la  pauvreté 
qui  élève  au  ciel. 

III.  Du  milieu  des  flammes  vengeresses,  le  riche 
prie  inutilement  Abraham  d'envoyer  Lazare  pour 
tempérer,  avec  quelques  gouttes  d'eau,  les  cruelles 
ardeurs  qui  le  dévorent.  Il  est  donc  bien  vrai 
qu'au  terme  de  cette  vie,  notre  situation  chan- 
gera!... Il  ne  restera  alors  d'autre  distinction 
entre  le  riche  et  le  pauvre  que  la  valeur  des  œu- 
vres de  chacun...  Quelle  que  soit  votre  position 
sur  la  scène  de  ce  monde,  n'oubliez  jamais  la  ré- 
ponse d'Abraham  à  la  demande  du  riche  infor- 
tuné :  «Mon  fils,  souviens-toi  que  tu  as  joui  pen- 
dant ta  vie  et  que  Lazare  a  beaucoup  souffert.  Il 
est  juste  qu'il  soit  consolé,  et  qu'à  son  tour  tu 
souffres!»  — Quelle  folie  de  s'exposer  à  des  suppli- 
ces éternels  pour  la  jouissance  éphémère  des  biens 
temporels  ! 

VENDREDI 

Jésus-Christ  va  à  la  rencontre  de  ses  ennemis. 

I.  Après  s'être  remis  trois  fois  à  prier,  Jésus- 
Christ,  sachant  que  le  traître  s'approchait,  va  de 
nouveau  réveiller  ses  disciples  et  leur  dit  :  «  Le- 
vez-vous, allons...  Voici  l'heure  où  le  Fils  de 
l'homme  va  être  livré  aux  mains  des  pécheurs.  » 
Notre-Seigneur  veut-il  fuir,  se  cacher,  se  mettre 
en  lieu  de  sûreté?  Non,  l'amour  qu'il  vous  porte 


J.-C.    VA   A  LA   RENCONTRE   DE   SES   ENNEMIS.      17" 

l'entraîne  à  la  rencontre  de  ses  ennemis;  son  dé- 
sir de  vous  sauver  est  plus  ardent  que  le  désir 
qu'ont  les  Juifs  de  le  mettre  à  mort.  Oh!  deman- 
dez d'être  embrasé  d'un  vif  désir  de  suivre  et 
de  servir  un  si  bon  maître! 

il.  Jésus  parlait  encore  lorsque  Juda  se  pré- 
senta à  la  tùie  de  soldats  armés  pour  s'emparer 
de  son  Maître.  Pesez  l'atrocité  de  cet  attentat. . . 
et  sondez  le  malheur  de  ce  misérable  d'abord 
choisi  pour  conduire  les  âmes  dans  la  voie  du 
salut,  et  poussé  par  l'avarice  à  devenir  non-seu- 
lement voleur,  mais  à  se  faire  l'âme  d'une  cons- 
piration contre  son  Maître.  Priez  le  Seigneur  de 
vous  préserver  de  la  tyrannie  de  vos  passions; 
une  fois  maîtresses  du  cœur,  elles  vous  précipite- 
raient presque  à  votre  insu  dans  les  abîmes  de 
l'enfer. 

III.  Le  traître  avait  dit  à  ses  satellites  :  «Saisis- 
sez-vous de  celui  que  je  baiserai,  et  vous  l'em- 
mènerezparmi  vous.» — Comme laméchanceté est 
prudente  et  industrieuse  !  Comme  l'amour  de  l'ar- 
gent est  prévoyant  et  fécond  en  expédients  !  Por- 
tez-vous, dans  vos  bonnes  œuvres  non  moins  qu'à 
vos  devoirs,  la  sagesse,  la  prévoyance,  un  zèle 
actif  et  prudent?...  Quand  il  est  question  de  sa- 
tisfaire vos  désirs  naturels,  vous  avez  mille 
moyens  ingénieux  pour  arriver  à  vos  lins,  vous 
trouvez  le  temps,  vous  saisissez  l'occasion...  En 
est-il  de  même  dans  les  choses  du  service  de  Dieu9 
Fa'!*"*  cet  examen  et  amendez-vous, 
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SAMEDI 
X/enfant  prodigue. 

1.  Pour  convaincre  les  pharisiens  de  su  tendre 
charité  envers  les  pécheurs,  Jésus  leur  propose 
une  parabole:  «Un  homme,  dit-il,  avait  deux  fils  : 
le  plus  jeune  demande  la  portion  qui  lui  revient 
de  son  héritage  ;  et,  l'ayant  obtenue,  il  va  en  un 
pays  éloigné  où  il  dissipe  tout  son  bien.  Réduit  à 
un  complet  dénûment,  et  craignant  de  mourir  de 
faim,  il  se  met  au  service  d'un  maître  dur  qui  lui 
donne  à  garder  des  animaux  immondes  et  ne  lui 
permet  pas  même,  durant  la  lamine,  de  se  rassa- 
sier de  leur  dégoûtante  nourriture.  » — Examinez 
quel  motif  éloigna  cet  enfant  de  la  maison  pater- 
nelle :  l'amour  du  plaisir,  l'esprit  d'indépendance 
qui  lui  fit  trouver  lourd  le  joug  de  1  autorité  pa- 
ternelle, et  hâter  le  moment  de  le  secouer.  Quel 
danger  ne  court  pas  celui  à  qui  pèse  le  joug  de  la 
loi  divine,  et  qui  cherche  ies  plaisirs  d'une  vie 
déréglée  ! 

JI.  Pendant  que  cet  infortuné  jeune  homme, 
occupé  à  garder  les  pourceaux,  était  dévoré  pai 
la  misère,  il  rentra  en  lui-même;  et,  réfléchissanl 
sur  le  bien-être  dont  les  mercenaires  jouissaienl 
dans  sa  famille,  il  se  détermina  à  retourner  chez 
son  Père,  avec  le  simple  espoir  d'être  admis  parm: 
ses  serviteurs.  «J'irai  à  mon  Père  »,  se  dit-il. 
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Heureuse  résolution  dictée  par  la  confiance.  Le 
Seigneur  aime  à  être  reconnu  comme  notre  Père 
et  à  nous  voir  convaincus  que  sa  bonté  est  infi- 
niment plus  grande  que  nos  iniquités. 

III.  Comme  l'enfant  prodigue  approchait  de  la 
maison  paternelle,  le  père,  guidé  par  l'instinct 
de  son  cœur,  dirige  ses  pas  du  côté  qui  devait 
ramener  le  coupable.  L'apercevant  au  loin  , 
il  court  à  sa  rencontre,  se  jette  à  son  cou,  le 
couvre  de  baisers! — D'où  vient  ce  regard  perçant 
qui  distingue,  à  une  longue  distance,  un  enfant 
que  la  pâleur,  les  haillons,  une  extrême  misère 
rendaient  méconnaissable?  0  amour,  ô  bonté  de 
Dieu  envers  nous,  aucune  misère  ne  lui  est  in- 
connue! Pas  de  malheureux  qu'il  ne  désire  ar- 
demment secourir!  Sa  miséricorde  est  comme  une 
source  bienfaisante  où  disparaissent  les  plus  hi- 
deuses souillures;  son  cœur  est  un  abîme  où  se 
perd  le  souvenir  de  nos  iniquités.  Ne  craignez 
donc  plus  de  retourner  à  lui  ! 


TROISIÈME  SEMAINE  DE  CARÊME 
DIMANCHE 

Le  Seigneur  délivre  un  possédé  muet. 

I.  Un  homme,  possédé  d'un  démon  muet,  fut 
amené  à  Jésus,  qui  le  délivra  aussitôt,  sans  près- 


178  TROISIÈME   SEMAINE   DE   CARÊME. 

que  attendre  qu'on  l'en  eût  prié.  Admirez  cette 
bonté,  qui  ne  se  lasse  pas  de  faire  le  bien. — Il|est 
donc  bien  vrai,  ô  mon  Sauveur,  que  votre  com- 
passion se  fait  plus  promptement  sentir  quand  le 
besoin  est  plus  grand.  OU  1  tournez  votre  regard 
vers  mon  cœur;  voyez  ses  nombreuses  imperfec- 
tions; et,  si  je  ne  sais  pas  exposer  ma  misère,  que 
votre  miséricorde  parle  pour  moi,  afin  que  ma 
langue,  déliée  par  votre  grâce  et  par  ma  recon- 
naissance, publie  à  jamais  vos  louanges. 

IL  A  la  vue  de  ce  miracle,  la  multitude  éton- 
née s'écriait  :  «Jamais  rien  de  semblable  ne  s'est 
vu  en  Israël.  »  —  Mais  les  pharisiens  disaient 
que  c'était  l'ouvrage  du  prince  des  enfers. 
Observez  les  jugements  ditférents  poit^s  sur 
la  même  action,  et  reconnaissez  combien  il  im- 
porte d'avoir  un  cœur  droit.  La  foule,  avec  sa 
candeur  d'âme  et  sa  franche  simplicité,  trouve 
admirables  les  œuvres  de  Jésus-Christ;  les  pha- 
risiens ,  au  contraire ,  pleins  de  duplicité  et 
aveuglés  par  la  passion  de  l'envie,  blâmaient 
ces  mêmes  actions  et  leur  auteur.  Ayez  donc  tou- 
jours un  cœur  droit,  et  votre  langue  sera  juste; 
vous  aimerez  le  bien  et  vous  le  louerez. 

IIL  L'Evangéliste  ajoute  que  le  Sauveur«conti- 
nuait  à  parcourir  les  villes  et  les  bourgades  de  la 
Galilée,  enseignant,  prêchant  à  tous  et  guérissant 
toutes  sortes  d'infirmités.» — Voilà  le  vrai  type  de 
la  douceur  :  Jésus,  regardé  comme  un  sorcier, 
comme  un  homme  qui  opère  les  plus  grands  mi- 
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racles  par  le  moyen  d'un  commerce  sacrilège  avec 
le  démon,  ne  s'indigne  pas,  ne  se  ralentit 
pas  dans  le  bien  qu'il  a  entrepris.  Où  est  vGtré 
patience  quand  on  vous  raille  ou  qu'on  interprète 
défavorablement  vos  bonnes  actions?  Apprenez 
de  Jésus  à  remettre  yotre  conduite  au  jugement 
de  Dieu  et  à  vous  tenir  bien  au-dessus  de  celui  des 
hommes.  Toujours  il  y  aura  des  pharisiens,  mais 
que  jamais  ils  ne  vous  arrêtent  dans  l'exercice  des 
bonnes  œuvres. 

LUNDI 

Jésus°»Christ  eat  mal  reçu  par  ses  concitoyens 
de  Nazareth. 

I.  Après  avoir  prêché  en  divers  endroits  de  la 
Judée,  Jésus-Christ  se  rendit  àNazareih.qui  avait 
été  le  lieu  de  sa  demeure.  Il  avait  différé  d'y  prê- 
cher non  par  mépris  ou  indifférence  pour  ses  con- 
citoyens, mais  afin  quo  le  bruit  des  merveilles 
opérées  ailleurs  les  disposât  à  mieux  recevoir  sa 
parole  et  à  le  reconnaître  pour  le  Messie.  Le  Sei- 
gneur a  coutume  de  n'accorder  ses  faveurs  qu'aux 
âmes  qui  s'y  sont  préparées  par  de  saints  désirs 
et  de  généreux  efforts.  Ne  vous  y  trompez  pas; 
si  vous  voulez  sa  grâce,  vous  devez  veiller  à  ne 
pas  vous  en  rendre  indigne,  et  travailler  à  déga- 
ger votre  cœur  de  tout  ce  qui  est  incompatible 
avec  ce  don  céleste. 
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II.  Notre-Seigneur ,  dans  son  premier  discours, 
commença  à  leur  expliquer  qu'il  était  le  Messie 
attendu.  Mais  avec  quel  fruit?  Ils  se  scandali- 
sèrent. —  Quelle  est  cette  sagesse?  que  sont  ces 
miracles? —  «  N'est-il  pas  le  fils  du  charpentier? 
Marie  n'est-elle  pas  sa  mère  ?  »  Tels  étaient  leurs 
dédaigneux  propos  ,  au  lieu  de  se  féliciter  qu'il 
fût  jin  des  leurs,  d'admirer  sa  sagesse  et  sa 
puissance  et  d'en  profiter  suivant  ses  désirs.  Hé- 
las 1  il  n'est  que  trop  Vrai  que  bien  souvent  Notre- 
Seigneur  est  plus  mal  traité  par  ceux  qui  ont  plus 
d'obligation  de  le  servir;  et  que  ceux  qui  doivent 
le  plus  lui  ouvrir  leur  cœur,  lui  vouer  leur  affec- 
tion, résistent  plus  obstinément  à  ses  grâces.  Sei- 
gneur, préservez-moi  d'une  telle  ingratitude. 

III.  Les  habitants  de  Nazareth  auraient  voulu 
que  Jésus-Christ  lit  beaucoup  plus  dans  son  pays 
qu'il  n'avait  fait  dans  les  autres  villes.  Jésus  s'en 
apejçut,  et  leur  dit  que  «  non-seulement  il  ne  fe- 
rait pas  de  plus  grandes  merveilles  qu'ailleurs, 
mais  qu'à  cause  de  leur  incrédulité,  il  n'en  ferait 
pas  même  de  semblables.  »  Alors  ,  indignés 
contre  Lui,  ils  l'expulsèrent  de  la  ville  et  le  con- 
duisirent sur  la  cime  d'une  montagne  pour  l'en 
précipiter.  Les  nazaréens  prétendaient  que  les 
miracles  leur  étaient  dus  non  pour  en  rendre 
gloire  à  Dieu,  mais  pour  en  tirer  vanité  auprès 
des  étrangers.  Agissez  par  des  motifs  tout  opposés 
avec  une  foi  simple,  et  vous  recevrez  de  gran- 
des grâces. 
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MARDI 
De  la  correction  fraternelle. 

I.  La  charité  que  nous  devons  au  prochain  et 
le  précepte  de  Jésus-Christ  nous  imposent  une 
double  obligation  de  corriger  notre  frère.  En  pé- 
chant il  est  tombé;  vous  pouvez  lui  tendre  la 
main,  le  relever  de  sa  chute  ;  il  y  aurait  de  la 
cruauté  à  ne  pas  le  faire.  Vous  croyez  qu'il  est  de 
votre  devoir  d'accorder  ce  secours  au  corps  ;  mais 
l'âme  n'est-elle  pas  infiniment  plus  précieuse? 
Quoi!  vous  refuseriez  de  donner  un  avis  oppor- 
tun pour  gagner  une  âme,  qaand  Jésus-Christ 
lui  a  donné  tout  son  sang!  Animez-vous  à  ac- 
complir en  temps  et  lieu  une  œuvre  si  belle. 

II.  Réfléchissez  que,  dans  plusieurs  cas,  l'omis- 
sion de  la  correction  fraternelle  peut  compro- 
mettre votre  salut.  Seriez-vous  assez  ennemi  de 
vous-même  pour  risquer,  en  vous  taisant,  de  vous 
perdre  avec  ceux  qui  font  le  mail  Faites  un 
retour  sur  vous-même  et  voyez  si,  dans  les  cir- 
constances où,  pour  vous,  l'obligation  de  la  cor- 
rection était  rigoureuse,  vous  ne  vous  êtes  pas 
abstenu  par  respect  humain,  par  crainte  d'être 
condamné  comme  indiscret  ou  trop  sévère.  Peut- 
être  devez-vous,  avec  le  prophète,  vous  écrier  : 
«Malheur  à  moi,  parce  que  j'ai  gardé  le  silence!— » 
Seigneur,  à  l'avenir,  je  parlerai.  Donnez-moi  tou- 

11 
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jours  votre  sainte  crainte  et  une  noble  hardiesse 
pour  fouler  aux  pieds  la  crainte  des  hommes. 

III.  Considérez  maintenant  les  motifs  qui  vous 
engagent  à  accepter  de  bon  cœur  la  correction  : 
1°  Parce  que  vous  n'êtes  pas  impeccable;  et,  de 
fait,  vous  manquez  sur  plusieurs  points  2°  Parce 
que  le  Seigneur  commande  la  correction  ;  vous 
devez  donc  souffrir  qu'on  accomplisse  ce  com- 
mandement à  votre  égard.  3°  Parce  qu'on  gagne 
beaucoup  plus  en  acceptant  volontiers  un  avis, 
une  correction,  qu'on  n'avait  perdu  en  péchant. 
Car,  pour  faillir  ,il  suffit  d'être  homme  ;  pour  ac- 
cepter la  correction,  il  faut  être  vertueux.  Dites 
donc  avec  saint  Bernard  :  Qui  me  donnera  cent 
Pasteurs  pour  veiller  à  ma  garde  et  me  remettre 
sur  la  bonne  voie  ? 


MERCREDI 

lies  disciples  sont  accusés  de  ne  pas  se  laver  les  mains 

1;  Les  scribes  et  les  phar'siens  se  présentent 
encore  devant  Jésus-Christ  et  lui  disent  :  «  Pour- 
quoi vos  disciples  violent-ils  la  tradition  des  An- 
ciens? Ils  ne  se  lavent  pas  les  mains  avant  de  man- 
ger leur  pain.»  —  Ces  hypocrites,  d'ailleurs  fort 
peu  scrupuleux  sur  la  transgression  des  préceptes 
divins,  affectent  de  faire  du  zèle,  s'érigent  en  ré- 
formateurs et  se  scandalisent  de  l'omission  d'une 
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simple  cérémonie  extérieure  faite  par  les  disci- 
ples de  Jésus-Christ.  Combien  n'y  a-t-il  pas  dans 
le  monde  de  personnes  scrupuleuses  en  des  choses 
légères,  attachées  à  certaines  pratiquas  extérieu- 
res de  dévotion,  et  très-relâchées  sur  des  points 
d'une  toute  autre  importance  ?  Êtes-vous  de  ce 
nombre?  Mettez  de  côté  les  apparences  phari- 
saïques  ;  attachez-vous  aux  vertus  solides. 

II.  Le  Seigneur  répond  aux  accusateurs  de  ses 
disciples  par  un  reproche  bien  plus  justement 
mérité  :  «  Et  vous,  leur  dit-il,  pourquoi  trans- 
gressez-vous les  commandements  de  Dieu,  pour 
observer  vos  traditions?  »  —  Seigneur,  vous  vou- 
lez être  préféré  à  tout  ;  vous  en  avez  le  droit  ; 
quand  je  vous  offense  rien  ne  peut  m'excuser. 
Votre  bon  plaisir  doit  passer  avant  tout  ; 
aucun  prétexte  de  piété  ne  peut  m'autoriser  à 
faire  le  mal  qui  vous  déplaît. — Méditezcette  vérité 
et  ne  vous  laissez  jamais  séduire  par  aucune  af- 
fection déréglée. 

III.  Le  Seigneur  ajoute,  en  parlant  des  phari- 
siens :  «  Toute  plante  qui  n'a  pas  été  plantée  par 
mon  Père  céleste  sera  arrachée;  laissez-les;  ce 
sont  des  aveugles  qui  conduisent  d'autres  aveu- 
gles.»—  Tel  est  le  sort  réservé  aux  plantes  qu'une 
main  divine  n'a  pas  cultivées,  c'est-à-dire  à  ceux 
qui,  comme  des  plantes  greffées  d'abord  par  la 
foi  et  par  la  grâce,  se  sont  ensuite  dégradées  par 
leur  volonté  propre  et  ont  mérité  d'être  arrachées 
et  jetées  au  feu.  Pensez  à  vous;  efforcez-vous  de 
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répondre  aux  soins  du  Père  des  miséricordes  et 
de  vous  rendre  fertile  pour  votre  Dieu. 


JEUDI 

Jésus-Christ  guérit  de  la  fièvre  la  belle-mère  de  Pierre. 

I.  Jésus-Christ  se  rend  chez  Simon  et  André;  la 
belle-mère  du  premier  était  alitée  par  une  fièvre 
violente.  Jamais  le  Seigneur  ne  vient  à  vous  sans 
un  dessein  de  salut  pour  votre  âme.  Persuadez- 
vous  cette  vérité;  et  efforcez-vous  de  l'accueillir  af- 
fectueueusement.  Vos  passions  déréglées  vous 
causent  peut-être  souvent  la  fièvre?— Cette  femme 
sentait  son  mal.  Et  vous,  comment  envisagez- 
vous  vos  fièvres  spirituelles?  Les  reconnaissez- 
vous  pour  des  maladies  dangereuses?  Comme 
telles,  travaillez-vous  à  les  guérir,  ou  bien  cher- 
chez-vous avec  complaisance  à  les  entretenir,  à 
les  aggraver?  Le  malade  en  plus  grand  danger 
est  celui  qui  se  croit  en  santé. 

II.  La  malade  ne  parlait  pas.  Les  deux  apôtres 
prient  le  Sauveur  de  la  guérir.  Aussitôt  il  lui 
prend  la  main  et  chasse  la  fièvre.  Vous  êtes  ma- 
lade, votre  faiblesse,  votre  misère  est  grande; 
vous  n'en  sortirez  pas  sans  le  secours  du  ciel. 
Dites  donc  avec  le  Prophète  :  Seigneur,  étendez 
votre  main  sur  moi,  préservez-moi  de  tout  dan- 
ger, délivrez-moi  de  tous  mes  maux. 
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III*  Dès  que  la  malade  se  sent  débarrassée  de 
sa  fièvre,  «  elle  se  lève  et  se  met  à  servir  ses  hôtes.» 
Elle  emploie  aussitôt  au  service  de  Jésus-Christ 
et  de  ses  compagnons  les  forces  qu'elle  vient  de 
recouvrer.  Oh  !  le  beau  modèle  de  reconnaissance  ! 
L'imitez-vous?  Vos  forces,  votre  santé,  vos  biens, 
à  quoi  les  employez-vous?  Est-ce  à  servir  Dieu? 
Est-ce  à  flatter  vos  goûts,  à  satisfaire  vos  appétits? 
— Hélaslj'ai  fait  la  guerreau  Seigneur  avec  ses  pro- 
pres bienfaits. — Déplorezvotre  méchanceté.  Avisez 
aux  moyens  de  réparer  vos  torts,  et  d'être  à  l'ave- 
nir aussi  fidèle  à  Dieu  que  vous  lui  avez  été  infi- 
dèle dans  le  passé. 

VENDREDI 

Sur  la  Passion  de  Notre -Seigneur.  —  Le  baiser 
de  Judas. 

I.  A  la  tête  d'une  troupe  d'hommes  armés,  le 
traître  s'approche  de  Jésus-Christ,  se  jette  à  son 
cou,  l'embrasse  (c'était  le  signal  convenu),  disant: 
«  Maître,  je  vous  salue.  »  L'audace  de  Judas  vous 
révolte.  Mais  admirez  la  conduite  de  Jésus  :  quoi- 
qu'affligé  de  se  voir  trahi  par  une  marque  d'a- 
mour, il  ne  recule  pas,  il  ne  repousse  pas  le 
traître,  il  accepte  le  baiser.  Comprenez  par-là 
comment  il  faut  vous  conduire  envers  ceux  qui 
cherchent  à  vous  nuire,  vous  devez  les  aimer  et 
vous  allliger  plus  de  leur  malheur  que  du  mal 
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qu'ils  vous  font!  Demandez  à  Notre-Seigneur  une 
étincelle  de  sa  charité  ! 

IL  Jésus  dit  à  Judas  :  «  Ami,  qu'êtes- vous  venu 
faire!»  —  Voyez  quelle  douceur  dans  le  Cœur  de 
Jésus  !  Une  parole  sévère  ne  sort  pas  de  sa  bouche, 
sur  son  visage  n'apparaît  aucun  signe  d'indigna- 
tion ;  il  serait  disposé  à  traiter  en  ami  son  perfide 
disciple  si,  docile  aux  mouvements  de  la  grâce, 
il  revenait  à  des  sentiments  de  repentir.  Jésus  ne 
regarde  ni  l'impiété,  ni  la  malice  du  coupable; 
il  ne  consulte  que  son  amour.  Quelle  confiance 
ne  devez-vous  pas  avoir  en  la  bonté  divine.  Si  Notre- 
Seigneur  traite  avec  tant  de  bienveillance  celui 
qui  le  trahit,  quelles  tendresses  n'aura-t-il  pas 
pour  celui  qui  le  sert  fidèlement? 

III.  Cependant,  pour  faire  comprendre  à  Judas 
que  son  noir  complot  lui  est  connu,  le  Sauveur 
ajoute  :  «  Judas,  vous  trahissez  le  Fils  de  l'homme 
par  un  baiser  !  »  —  Voyez  dans  ces  paroles  le 
zèle  de  Jésus-Chi  ist  pour  forcer  Judas  à  détester 
son  crime  inspiré  par  la  recherche  d'un  intérêt 
temporel.  Pour  détruire  l'efiet  de  son  avarice,  le 
divin  Sauveur  lui  représente  ouvertement  sa 
trahison,  en  lui  disant  peut-être  au  cœur  :  Pre- 
nez garde!  c'est  pour  la  dernière  fois  que  je  vous 
parle!  Craignez,  craignez  beaucoup  de  résister 
aux  bonnes  inspirations. 


LA  FEMME  ADULTÈRE.  >7 

SAMEDI 
lia  femme  adultère. 

I.  Pendant  que  le  divin  Maître  enseignait  dans 
3e  temple,  les  pharisiens  lui  amenèrent  une 
femme  surprise  en  flagrant  adultère,  et  lui  de- 
mandèrent malicieusement  son  avis.  Ils  savaient 
bien  à  quoi  s'en  tenir,  puisque  la  loi  de  Moïse 
condamnait  l'adultère  à  être  lapidée.  Mais  ils  es- 
péraient tirer  de  la  réponse  de  Jésus  un  prétexte  de 
l'accuser  et  de  le  condamner  lui-même.  Observez 
ici  cette  guerre  continuelle  que  les  pharisiens 
font  à  Jésus-Ctirist,  cherchant  toujours  les  occa- 
sions de  le  discréditer  et  de  le  perdre.  Proposez- 
vous  de  faire  tout  l'opposé,  d'employer  toute  votre 
vie  au  service  du  Seigneur,  ne  laissant  passer  au- 
cune occasion  de  le  louer,  de  le  confesser  et  de 
lui  témoigner  votre  amour. 

II.  Jésus-Christ  pénétrait  l'intention  perverse 
des  pharisiens  et  ne  leur  répondit  pas;  mais, 
s'étant  incliné,  il  écrivit  avec  le  doigt  sur  le  sol. 
Les  Pharisiens  insistent.  Alors  il  se  relève  et 
dit  :  «Que  celui  d'entre  vous  qui  est  sans  péché 
lui  jette  la  première  pierre.  »  —  Puis  il  se  remet 
à  écrire.  Reconnaissez  la  sagesse  toute  divine  de 
cette  réponse.  Gravez  dans  votre  cœur  les  paroles 
du  Sauveur;  vous  y  trouverez  la  lumière  qui 
vous  éclairera  sur  vos  défauts,  !e  secours  qui  vous 
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aidera  à  les  corriger,  un  frein  qui  vous  empê- 
chera de  relever  et  de  censurer  les  défauts  du  pro- 
chain. 

1IL  La  réponse  de  Jésus-Christ  eut  l'effet  d'un 
coup  de  vent  sur  ses  ennemis  qui  se  dispersèrent 
l'un  après  l'autre  en  commençant  par  les  plus 
anciens.  «  Femme,  dit  alors  Jésus,  où  sont  vos 
accusateurs?  Aucun  d'eux  ne  vous  at-il  con- 
damnée? »  —  a  Aucun,  répondit-elle.  »  —  «  Eh 
bien  !  reprit  le  Sauveur,  moi  non  plus,  je  ne  vous 
condamnerai  pas;  retirez-vous  en  paix  et  ne  re- 
tombez pas  dans  le  péché.  »  —  La  cause  du  dé- 
part des  pharisiens  fut  la  conscience  de  leurs 
fautes  accompagnée  de  la  crainte  que  Jésus  ne 
les  connût  aussi  et  ne  les  leur  reprochât  publi- 
quement. Le  pécheur  orgueilleux  s'éloigne  de 
plus  en  plus  de  Dieu  et  se  perd  ;  le  pécheur  hu- 
milié se  rapproche  de  Dieu  et  y  trouve  son  salut. 


QUATRIÈME  SEMAINE  DE  CARÊME 
DIMANCHE 

Xia  multiplication  des  cinq  pains. 

I.  Le  divin  Maître  évangélisait  la  multitude,  et 
celle-ci,  attachée  à  ses  pas,  perdait  de  vue  tout 
autre  soin.  Le  jour  touche  à  sa  fin  ;  chacun  est  à 
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jeun  et  ne  songe  pas  plus  à  se  pourvoir  de  nour- 
riture qu'à  se  procurer  un  abri  pour  la  nuit.  En 
un  mot,  tous  s'oublient  complètement  et  n'ont 
d'yeux  et  d'oreilles  qu'aux  paroles  et  aux  œuvres 
de  Jésus-Christ.  —  0  mon  Sauveur,  comme  vous 
savez,  sans  aliment  corporel,  nourrir  les  cœurs, 
contenter  les  âmes,  les  tenir  à  vos  pieds,  suave- 
ment rassasiées  et  remplies  de  vous-même!  C'est 
ma  faute  si  je  n'éprouve  jamais  rien  de  semblable. 
Les  plus  courts  instants  auprès  de  vous  me  pa- 
raissent toujours  longs. 

II.  Après  bien  des  recherches,  les  disciples  ne 
trouvèrent,  pour  toute  ressource,  que  cinq  pains 
d'orge  et  deux  poissons;  et  ils  pressaient  le  divin 
Sauveur  de  congédier  cette  multitude.  Mais  Jé- 
sus commande  de  les  faire  tous  asseoir.  11  bénit 
les  pains  et  les  poissons  et  les  multiplie  sous  la 
main  qui  les  découpe  et  les  distribue.  —  0  mon 
Seigneur,  dans  le  désert,  vous  n'avez  pas  voulu 
changer  les  pierres  en  pain,  pour  apaiser  votre 
faim;  mais  vous  ouvrez  vos  mains  dispensatrices 
du  trésor  céleste,  pour  rassasier  ceux  qui  vous 
suivent;  et,  par  un  mira  cle,  vous  les  nourrissez. 
— Appliquez-vous  à  suivre  Jésus-Christ.  N'omettez 
aucun  des  devoirs  qui  vous  attachent  à  son  ser- 
vice, et  souvenez-vous  de  cette  parole  :  «  Je  n'ai 
pas  vu  de  juste  délaissé.  » 

III.  La  foule,  étonnée  d'un  tel  miracle,  se  dis- 
posait à  choisir  Jésus-Christ  pour  son  Roi.  H  la 
prévient,  prend  la  fuite,  et  se  retire  seul  sur  la 

41. 
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montagne.— 0  mon  Sauveur,  vous  fuyez  la  royauté 
et  vous  courez  à  la  croix;  parce  que  vous  voulez 
régner  sur  les  cœurs.  Vous  m'avertissez  aussi  que 
les  pompes  et  les  honneurs  terrestres  ont  des  dan- 
gers, qu'il  est  à  craindre  d'en  abuser  au  lieu  d'en 
faire  un  bou  usage,  et  qu'il  y  a  plus  de  sûreté  à 
les  mépriser  qu'à  les  rechercher. 

LUNDI 

Les  vendeurs  chassés  du  temple. 

(Voir  la  Méditation  du  mardi  de  la  première  semaine  de 
carême,  page  160.) 

MARDI 
lia  doctrine  de  Jésus-Christ. 

I.  Considérez  d'abord  l'abaissement  et  le  mé- 
pris auquel  Jésus-Christ  se  soumet.  Il  arrive  à 
Jérusalem,  et  les  Juifs  ne  daignent  pas  même  l'ap  - 
peler  par  son  nom.  «  Qui  est  Celui-là,  disent-ils? 
D'où  est-il?  »  — Aux  yeux  de  quelques-uns,  Jésus 
passe  pour  bon;  les  autres  assurent  le  contraire. 
Apprenez  à  souffrir  le  blâme  des  hommes,  vous 
qui  n'êtes  qu'un  néant  criblé  de  péchés  et  de  mi- 
sères. Ce  devrait  être  une  grande  consolation 
d'avoir  à  subir  les  sinistres  jugements  des  hom- 
mes, en  compagnie  et  pour  l'amour  de  Jésus.  Re- 
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merciczle  Verbe  de  Dieu  qui  s'est  uni  à  la  nature 
humaine  pour  partager  tous  les  affronts  qu'elle 
mérite  et  proposez-vous  d'imiter  le  Sauveur. 

II.  Jésus-Christ  se  rendit  au  temple  vers  le  mi- 
lieu de  la  solennité  et  il  commença  à  enseigner 
publiquement.  Les  Juifs  étonnés  s'écriaient  :  «  D'où 
lui  viennent  tant  de  connaissances  des  saintes 
Lettres?  Il  ne  les  a  pas  étudiées.»  —  Ils  entendent 
la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ils  l'approuvent; mais 
au  lieu  d'en  faire  leur  profit,  ils  en  cherchent  la 
source.  Quel  malheur  de  connaître  la  vérité  et  de 
ne  pas  la  suivre,  le  devoir  et  de  ne  pas  l'accomplir! 
Hélas  !  c'est  peut-être  ce  que  vous  faites  tous  les 
jours. 

III.  Jésus-Christ  disait  aux  Juifs  :  «  Vous  n'ob- 
servez pas  la  loi  que  Moïse  vous  a  donnée.  —  »  Pour 
leur  prouver  qu'il  parle  avec  connaissance  de 
cause  et  les  confondre  davantage,  il  leur  découvre 
leurs  plus  secrètes  pensées  :  «  Pour  quelle  raison 
cherchez-vous  à  me  faire  mourir?  »  —  Mais,  répon- 
dent-ils hypocritement,  «  vous  êtes  possédé  un 
démon.  Qui  donc  cherche  à  vous  faire  mourir  ?» 
—  Et  Jésus:  «Vous  m'avez  vu  guérir  un  paralytique 
un  jour  de  sabbat  et  vous  avez  été  révoltés;  vous 
vous  êtes  indignés  contre  moi.  Cependant,  au- 
cun d'entre  vous  ne  croira  mériter  la  mort  parce 
qu'il  en  aura  circoncis  un  autre  un  jour  de  sab- 
bat. Ne  jugez  donc  pas  sur  les  apparences;  mais 
jng«a  selon  la  justice.  »  —  Efforcez-vous  de  témoi- 
gner votre  estime  et  votre  respect  pour  la  loi 
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Dieu,  non  par  vos  paroles,  mais  par  la  sainteté  de 
vos  œuvres. 

MERCREDI 
Ii'aveugle-né . 

I.  En  sortant  du  temple,  le  Seigneur  trouva  sur 
son  passage  un  homme  aveugle  de  naissance. 
Ses  disciples  lui  demandent  le  motif  de  cette 
infirmité.  «  C'est,  répond-il,  afin  que  les  œuvres 
de  Dieu  se  manifestent  en  lui.  »  —  0  bonté  de 
mon  Sauveur  !  Il  est  à  peine  sorti  du  Temple,  où 
on  voulait  le  lapider,  que  déjà  il  oublie  cette  in- 
jure et  se  dispose  à  guérir  cet  aveugle. — Cœur  de 
Jésus,  que  vous  avez  de  douceur  pour  ceux  qui 
vous  offensent  !  Quand  vous  auriez  été  traité  avec 
tout  l'honneur  qui  vous  était  dû ,  qu'auriez-vous 
pu  faire  de  plus  ? — Priez  Jésus  de  continuer  à  vous- 
traiter  dans  sa  miséricorde,  malgré  vos  nom- 
breuses ingratitudes. 

IL  Le  Seigneur  s'approche  de  l'aveugle,  ra- 
masse un  peu  de  terre,  fait  dans  sa  main  un  peu 
de  boue  avec  sa  salive,  l'applique  sur  les  yeux  de 
l'infirme,  et  lui  dit  :  «  Allez  vous  laver  à  la  fon- 
taine de  Siloé.  »  —  Puissance  et  sagesse  de  mon 
Jésus!  il  arrive  à  ses  fins  par  les  moyens  qui  nous 
paraissent  y  être  les  plus  opposés.  Vous  devez 
donc  renoncer  à  votre  jugement,  adorer  sa  divine 
Providence,  accepter  avec  confiance  tout  ce  qui 
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vous  vient  de  sa  main,  parce  que  les  pensées  et  les 
voies  de  Dieu  sont  différentes  des  nôtres.  Admirez 
la  patience  et  la  résignation  de  cet  aveugle.  Sa 
conduite  vous  apprend  que,  pour  être  éclairé,  il 
faut  se  laisser  diriger,  gouverner  par  le  Seigneur. 
III.  Entrez,  par  la  pensée,  dans  le  cœur  de  cet 
aveugle.  11  pouvait  craindre,  en  se  rendant  au  lieu 
qui  lui  avait  été  indiqué,  qu'on  ne  le  trompât. 
Cette  considération  ne  l'arrête  pas.  Telles  doivent 
être  votre  fidélité  et  votre  constance  à  mettre  à 
profit  les  grâces  que  le  Seigneur  veut  bien  vous 
accorder  pour  votre  salut.  De  quelle  consolation 
ne  jouit  pas  celui  qui  est  docile  aux  inspirations 
du  ciel!  Quelle  joie  ne  communique  pas  à  l'âme 
le  fidèle  accomplissement  de  la  volonté  divine. 
Goûtez  et  voyez. 


JEUDI 

lia  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm. 

1.  Jésus  allait  à  Jérusalem  avec  ses  disciples 
et  suivi  d'une  grande  multitude  de  personnes.  A 
la  porte  de  la  ville,  il  rencontra  le  convoi  d'un 
jeune  homme,  fils  unique  d'une  veuve  qui  l'ac- 
compagnait. Combien  ce  jeune  homme  tutheureux 
que  son  corps  se  trouvât  sur  le  passage  de  Jésus  : 
ce  moment  manqué,  il  n'aurait  pas  été  ressuscité. 
Tant  il  est  vrai  que  l'amendement  de  nos  fautes. 
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l'amélioration  de  notre  conduite  dépendent  sou- 
vent d'une  circonstance ,  de  notre  docilité  à 
l'inspiration  du  moment,  d'une  occasion  saisie  à 
point  et  qui  ne  se  présentera  peut-être  plus.  Pro- 
fitez de  cet  avertissement  et  demandez  à  Notre- 
Seigneur  la  grâce  de  ne  perdre  aucun  des  moyens 
de  salut  qu'il  vous  offre. 

IL  Le  Seigneur ,  touché  de  l'affliction  de  la 
mère,  lui  dit  :«Ne  pleurez  pas.»  —  Quelle  conso- 
lation devrions-nous  ressentir  de  savoir  que  le 
Seigneur  compatit  à  nos  misères  et  qu'il  mesure 
exactement  le  poids  de  nos  afflictions  et  de  nos 
peines!  Cette  pensée  vous  fournit  un  puissant 
motif  d'accepter  toutes  les  contrariétés  sans  vous 
troubler,  et  un  modèle  des  sentiments  dont  vous 
devez  être  animé  à  l'égard  de  votre  prochain  af- 
fligé. 

III.  Jésus  touche  le  cercueil ,  et  les  porteurs 
s'arrêtent  aussitôt.  Les  mauvaises  habitudes 
sont  le  cercueil  dans  lequel  vos  passions  vous 
retiennent  et  vous  emportent.  Priez  Notre-Sei- 
gneur  de  s'approcher,  de  vous  toucher,  de  vous 
arrêter  ,ravant  que  vos  affections  perverses  ne  vous 
ensevelissent  dans  l'enfer.  —  Jésus  commande 
au  mort  de  se  lever  ;  il  obéit  et  se  met  à  par- 
ler. —  0  mon  Dieu,  commandez  aussi  à  mon 
cœur  de  se  relever  de  ses  imperfections.  Faites 
entendre  cette  parole  :  «  C'est  à  toi  que  je  le  dis.  » 
Car  souvent  il  m'arrive  d'appliquer  à  d'autres  les 
avertissements  que  vous  me  donnez.  Il  a  suffi  que 
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vous  dissiez  à  ce  jeune  homme  une  seule  t'ois  : 
Lève-toi.  Vous  me  l'avez  dit  mille  fois  et  je  gis 
encore  dans  les  bras  de  la  mort  ou  du  moins  dans 
une  funeste  léthargie. 

VENDREDI 

Sur  la  Passion.  —  Notre-Seigneur  renverse  les  soldats. 

1.  Les  soldats  avaient  vu  Judas  donner  le  signal 
convenu  et  ils  restaient  immobiles.  Pourquoi  ne 
se  saisissent-ils  pas  de  Jésus  ?  Qui  les  arrête  ? 
C'est  Jésus  qui  ne  le  leur  permet  point  encore. 
L'homme  propose,  mais  toujours  Dieu  dispose. 
Craignez  peu  les  créatures  qui  ne  peuvent  rien 
sans  une  permission  divine;  et  craignez  beaucoup 
Dieu  qui  peut  nous  perdre  corps  et  âme.  Cherchez 
constamment  la  faveur  de  Dieu,  et  ne  l'abandon- 
nez jamais  pour  la  créature. 

IL  Notre-Seigneur  savait  à  quelle  fin  ces  sol- 
dats étaient  venus.  Mais  pour  leur  donner  une 
occasion  de  réfléchir  au  mal  qu'ils  font  en  vou- 
lant mettre  une  main  homicide  sur  celui  qui  ne 
leur  avait  jamais  fait  que  du  bien,  il  leur  dit  : 
«Qui  cherchez-vous?» — Le  grand  mal  du  pécheur 
est  de  ne  pas  réfléchir  sur  ses  actions.  Vous-même 
devez  attribuer  à  cette  irréflexion  vos  fautes  pas- 
sées et  celles  qui  vous  échappent  tous  les  jours? 
Prenez  aujourd'hui  la  résolution  de  ranimer  en 
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vous  la  pensée  delà  présence  divine,  et  de  consi- 
dérer souvent  comment  et  à  quelle  fin  vous  agis- 
sez. 

III.  Les  soldats  ayant  répondu  :  «C'est  Jésus  de 
Nazareth.» — Notre-Seigneur  leur  dit: «C'est  moi!» 

—  Et  à  ces  mots  ils  tombent  à  la  renverse.  L'aveu- 
glement du  pécheur  est  si  grand  que  les  plus  écla- 
tants mirades  sont  impuissants  à  lui  ouvrir  les 
yeux.  Aiôrs  Jésus-Christ  ajouta  :  «  Puisque  c'est 
moi  que  vous  cherchez,  ne  touchez  pas  à  ceux-ci. » 

—  Et  il  leur  montra  ses  disciples.  — *  0  bon  Pas- 
teur, avec  quelle  ineffable  charité  il  pourvoit  à  la 
sécurité  des  siens!  Priez  et  espérez  que  sa  sollici- 
tude s'étendra  aussi  sur  vous,  pourvu  toutefois 
que  de  bon  cœur  vous  vous  mettiez  à  sa  suite 
et  que,  par  vos  œuvres ,  vous  vous  montriez  son 
disciple. 

SAMEDI 

Jésus-Christ,  lumière  du  monde. 

I.  «Je  suis,  dit  Jésus-Christ,  la  lumière  du  monde; 
celui  qui  me  suivra  ne  marchera  pas  dans  les  té- 
nèbres; il  aura  la  lumière  pour  la  vie.  »  — Ainsi, 
suivre  Jésus- Christ  par  l'imitation  de  ses  œuvres, 
c'est  marcher  au  grand  jour.  Il  n'est  donc  pas  à 
craindre  de  dévier  en  suivant  cette  [lumière  qui 
conduit  à  la  gloire.  —  Seigneur,  ouvrez-moi  les 
yeux  pour  voir  une  si  belle  lumière.  Faites  que  je 
sache,  une  bonne  fois,  que  toute  ma  félicité  con- 
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siste  à  vouloir  ce  que  vous  voulez  de  moi,  c'est- 
à-dire  à  vouloir  vous  suivre. 

II.  Les  Juifs  croyaient  savoir  quel  était  le  père  de 
Jésus-Christ.  Il  leur  dit  :  «  Vous  ne  connaissez  ni 
mon  Père,  ni  moi.» — Quoi  doncl.les  Juifs,  témoins 
des  merveilles  que  fait  le  Sauveur,  restent  dans 
une  si  profonde  ignorance!  la  vôtre  sera-t-elle 
moindre?  — Ah  1  Seigneur,  je  le  vois,  je  ne  vous 
connais  pas;  je  suis  trop  terrestre;  j'écoute  trop 
ce  que  dit  le  monde,  ce  que  disent  les  sens;  je 
n'écoute  pas  assez  vos  enseignements  et  vos  ins- 
pirations. 

III.  Notre-Seigneur,  continuant  à  s'adresser  aux 
Juifs,  leur  dit  enfin  :  «  Vous  mourrez  dans  votre 
péché.  »  —  Sentence  |d'autant  plus  épouvantable 
qu'elle  est  sortie  de  la  bouche  de  la  Vérité  même! 
Songez  à  votre  sort.  Vous  savez  que  vous  avez 
péché  et  vous  ignorez  où  vos  penchants  vous  mè- 
neront, quelle  sera  votre  fin.  Point  important 
que  vous  devez  chercher  à  assurer  !  A  quoi  vous 
servira  d'avoir  tout  à  souhait  pendant  la  vie,  si 
à  votre  mort  vous  perdez  Dieu.  N'oubliez  donc  ja- 
mais que  sans  Lui  tout  le  reste  n'est  rien. 
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SEMAINE  DE  LA  PASSION 

DIMANCHE 
Jésus-Christ  exempt  de  péché. 

I.  Jésus-Christ  dit  aux  Juifs  :  «  Qui  de  vous  me 
convaincra  de  quelque  péché?  Vous  ne  me  croyez 
pas,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de  Dieu.  »  —  Ré- 
jouissez-vous en  voyant  la  sainteté  de  Jésus  et  com- 
prenez combien  est  préjudiciable  une  passion  dé- 
réglée. Puis  interrogez-vous  vous-même,  et  voyez 
si  vous  recevez  dans  votre  cœur  la  divine  doctrine 
et  si  vouslamettez  en  pratique.  Notre-Seigneurdit 
que  nous  devons  désirer  le  ciel,  mortifier  les  ap- 
pétits charnels,  ne  pas  soupirer  après  la  gloire 
mondaine,  être  généreux  de  notre  bien  et  ne  pas 
retenir  celui  d'autrui.  Comment  suivez-vous  ces 
maximes  du  ciel  ? 

II.  En  entendaut  ces  paroles,  les  Juifs  répli- 
quèrent :  «  N'avons-nous  pas  raison  de  dire  que 
vous  êtes  un  Samaritain?» — ReconnaissezTétrange 
impiété  de  ces  malheureux  dans  l'injure  grave 
qu'ils  font  au  Fils  de  Dieu.  Si  dans  l'aveuglement 
de  leur  passion,  ils  ne  voulaient  pas  le  recon- 
naître pour  tel,  comment  pouvaient-ils,  en  voyant 
les  merveilles  qu'il  faisait,  nier  qu'il  fût  digne  de 
la  plus  grande  vénération.   Peuple  insensé   et 
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tombé  en  démence,  c'est  ainsi  que  tu  es  recon- 
naissant envers  le  Seigneur  !  Que  le  ciel  vous  pré- 
serve toujours  d'avoir  de  pareils  sentiments.  Priez 
le  Sauveur  Jésus  de  vous  assister  de  sa  grâce,  afin 
qu'il  n'ait  jamais  à  se  plaindre  de  vous  et  à  vous 
dire  :  Vous  me  déshonorez ,  sinon  par  vos  pa- 
roles, du  moins  par  vos  œuvres. 

III.  Que  firent  alors  les  Juifs?«Us  s'armèrent  de 
pierres  pour  le  lapider.  »  — Et  Jésus?  Il  se  retira 
paisiblement.  Détestez  la  dureté  de  cœur  de  ces 
aveugles,  et  affectionnez-vous  à  la  vertu  de  man- 
suétude. Jésus  s'est  éloigné  d'eux  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  recevoir  sa  doctrine;  ce  fut  leur 
grand  malheur.  —  Seigneur  Jésus,  infligez-moi 
toute  autre  peine;  mais  ne  vous  éloignez  pas  de 
moi;  et  surtout  ne  permettez  pas  que  je  m'éloigne 
de  vous  par  mes  ingratitudes. 

LUNDI 

Les  pharisiens  cherchent  en  vain  à  s'emparer  de  Jésus. 

I.  Le  peuple  s'attachait  en  foule  à  la  doctrine 
de  Jésus-Christ.  Les  pharisiens  s'en  émurent  et 
résolurent  de  s'emparer  de  sa  personne.  Le  Sau- 
veur, apercevant  les  archers  qu'ils  avaient  en- 
voyés pour  le  saisir,  leur  dit  :  «  Je  suis  encore  un 
peu  de  temps  au  milieu  de  vous;  bientôt  je  mour- 
rai et  j'irai  à  mon  Père  ;  vous  me  chercherez,  mais 
vous  ne  me  trouverez  pas.» — Omon  Jésus!  quelle 
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funeste  annonce  pour  une  âme,  d'entendre  de 
votre  bouche  :  Je  m'en  vais  !  —  Si  vous  me  délais- 
sez,'qui  me  recueillera  ?  qui  sera  mon  consolateur, 
mon  protecteur,  mon  défenseur  ?  Je  vous  en  con- 
jure, soyez  toujours  avec  moi  par  votre  grâce, 
que  je  sois  toujours  avec  vous  par  ma  fidélité  à 
vous  servir.  Je  vous  cherche  aujourd'hui  et  vous 
désire,  pour  vous  chercher  avec  plus  de  zèle  en- 
core et  vous  posséder  plus  intimement. 

II.  Le  dernier  jour  de  la  solennité,  le  Seigneur 
s'écriait  à  voix  forte  :  «Que  celui  qui  a  soif  vienne 
à  moi  et  qu'il  boive.»  — Croyez  qu'il  vous  fait  du 
temple  de  sa  gloire  où  il  est  assis  à  la  droite  de 
son  Père,  l'invitation  qu'il  faisait  à  tout  le  peuple 
dans  le  temple  de  Jérusalem.  Il  est  bien  vrai  que 
souvent  je  suis  altéré  et  mes  goûts  dépravés  cou- 
rent alors  aux  eaux  troubles  et  fangeuses  des 
consolations  humaines.  —  Changez-les,  ô  mon 
Sauveur ,  et ,  à  l'avenir,  je  ne  chercherai  plus 
à  me  désaltérer  qu'auprès  de  vous. 

III.  Les  archers  étant  rentrés  sans  emmener 
Jésus,  les  pontifes  et  les  pharisiens  leur  en  de- 
mandèrent la  cause  :  —«Jamais,  répondirent-ils, 
personne  n'a  aussi  bien  parlé  que  cet  homme.» — 
Puissance  et  efficacité  admirables  des  paroles  de 
mon  Sauveur  1  Parlez  à  ce  cœur  et  faites  que,  si 
par  le  passé  il  a  écouté  la  voix  des  sens,  du 
monde,  d'un  amour  désordonné,  il  écoute  désor- 
mais vos  inspirations,  se  plie  à  vos  désirs,  et  ne 
se  montre  pas  plus  insensible  que  ceux  qui  n'a- 
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vaient  pas  le  bonheur  de  vous  connaître  comme 
je  vous  connais. 

MARDI 

Jésus-Christ  parcourt  la  Galilée. 

I.  Considérez  ici  le  néant  des  forces  de  l'homme 
dans  l'exécution  de  ses  projets.  Dans  cette  cir- 
constance et  d'autres  encore,  les  Juifs  cherchèrent 
à  faire  mourir  Jésus- Christ;  ils  l'eurent  constam- 
ment sous  la  main,  et  ils  ne  purent  le  saisir  que 
quand  il  le  voulut.  Le  démon,  les  hommes  cher- 
chent à  vous  nuire,  mais  ils  n'y  parviendront  pas 
sans  la  permission  du  Seigneur,  qui  prend  soin 
même  des  petits  oiseaux.  Vérité  fondamentale 
bien  propre  à  tranquilliser  au  milieu  des  tem- 
pêtes les  nommes  de  bonne  volonté.  «  Si  Dieu  est 
pour  nous,  qui  sera  contre  nous?  Celui  qui  ha- 
bite dans  la  forteresse  du  Très-Haut  sera  sous  la 
.protection  du  Dieu  du  ciel.  »  Et  dans  les  épreuves, 
il  dira  avec  Jésus-Christ  :  «  Vous  ne  sauriez  avoir 
sur  moi  d'autre  pouvoir  que  celui  qui  vous  sera 
accordé  d'en-haut.  » 

II.  Jésus -Christ  était  à  peine  entré  dans  la 
Galilée  que  les  langues  des  murmurateurs  se  dé- 
chaînèrent contre  lui  ;  quelques-uns  disaient  :  «  II 
est  bon;  d'autres  disaient  le  contraire.  »  Quelque- 
fois on  le  calomniait  comme  transgresseur  de  la 
loi,  blasphémateur,  samaritain,  homme  de  bonne 
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chère,  possédé  du  démon,  ambitieux,  etc.,  etc. 
Et  Jésus  n'ouvrait  pas  la  bouche  pour  se  défendre. . . 
Est-il  étonnant  que  les  gens  de  bien  soient  quel- 
quefois traités  de  la  même  manière  ?  Jésus-Christ 
a  voulu  souffrir  ces  calomnies  pour  la  consola- 
tion de  ses  serviteurs;  et  son  silence  doit  être  leur 
règle,  comme  il  l'a  été  pour  tous  les  saints. 

III.  Ceux  qui  suivaient  Jésus-Christ  lui  disaient 
dans  cette  circonstance  :  c.  Manifestez  -vous  au 
monde.»  —  Le  démon  prend  quelquefois  la  figure 
d'un  Ange  de  lumière.  Aussi  saint  Jean  nous 
dit-il  :  «N'ajoutez  pas  foi  à  tous  les  Esprits,  mais 
éprouvez-les  pour  savoir  s'ils  sont  de  Dieu.»  Jésus- 
Christ  ne  reconnut  point  l'Esprit  divin  dans  ces 
paroles.  C'est  la  nature  qui  veut  apparaître  au 
dehors  et  désire  se  faire  connaître  pour  exciter 
l'admiration  et  recueillir  la  louange;  mais  la 
grâce  cache  humblement  toutes  ses  œuvres  dignes 
d'admiration  et  de  louange. 


MERCREDI 

lia  Dédicace  dn  temple. 

I.  On  célébrait  à  Jérusalem  la  Dédicace  du 
Temple  :  c'était  en  hiver.  Jésus-Christ  se  prome- 
nait sous  le  portique  ;  les  Juifs  se  réunirent  au- 
tour de  lui  et  lui  dirent  :  «  Jusqu'à  quand  nous 
tiendrez-vous  en  suspens?  Si  vous  êtes  le  Messie, 


LA   DÉDICACE   DU   TEMPLE.  203 

dites-le  nettement.»  —  Jésus  leurrépondit  : — «In- 
terrogez les  œuvres  que  je  fais  aunom  de  mon  Père; 
elles  vous  diront  qui  je  suis.»— C'est  donc  par  ses 
œuvres  plus  que  par  ses  paroles  que  Jésus-Christ 
montre  qu'il  est  vraiment  le  Messie.  Donc  ,  il  ne 
suffit  pas  de  bien  parler,  il  faut  surtout  vivre 
saintement  et  joindre  les  œuvres  au  nom  de  chré- 
tien. 

II.  Par  sa  réponse,  le  Sauveur  donnait  claire- 
ment à  entendre  aux  Juifs  qu'ils  pourraient  le 
reconnaître  slls  voulaient  être  moins  incrédules 
etmoinsobstines.il  ajouta:  «Vousnemecroyezpas, 
parce  que  vous  ne  voulez  pas  être  de  mes  brebis; 
vous  n'avez  aucune  de  leurs  qualités;  elles  écou- 
tent ma  voix,  elles  me  suivent  et  je  les  connais.» 
Donc,  pour  être  fidèle  à  Dieu,  il  faut  écouter  sa 
voix  et  se  rendre  à  ce  qu'il  demande  de  nous.  Eh 
bien  !  est-ce  que  vous  avez  fait  par  le  passé  ? 
N'avez- vous  pas  plutôt  mérité  le  reproche  d'Isaïe: 
((Enfants,  vous  mentez  à  votre  nom,  vous  n'écou- 
tez pas  les  ordonnances  du  Seigneur,  votre  Père.» 

III.  Le  Sauveur  dit  encore  :  «Je  donne  la  vie 
éternelle  à  mes  brebis;  elles  ne  périront  pas;  ja- 
mais personne  ne  pourra  me  les  ravir.»  —  Qu'elles 
se  rassurent  donc  et  vivent  tranquilles  dans  les 
pâturages  du  Seigneur;  elles  sont  sous  sa  protec- 
tion, les  objets  de  sa  providence,  de  sa  bienveil- 
lance et  des  attentions  de  son  amour;  elles  ne 
périront  pas;  car  personne,  qu'elles  ne  le  veuil- 
lent, n'est  assez  puissant  pour  les  arracher  des 
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mains  du  divin  Pasteur.  — Mon  Dieu,  prenez-moi 
sous  votre  garde. 


JEUDI 

La  conversion  de  Madeleine. 

I.  Concevez  d'abord  une  juste  idée  de  l'excès 
de  la  bonté  divine  qui  daigne  appeler  [et  conduire 
une  âme  coupable  à  la  grâce  de  la  réconciliation. 
Pour  la  bien  comprendre,  réfléchissez  à  un  autre 
excès  où  tombe  une  âme  qui, tirée  du  néant  par 
la  miséricorde  de  Dieu,  se  sert  de  cette  existence 
contre  son  Créateur.  Mais  encore,  pour  sonder 
cet  abîme,  il  faudrait  connaître  quel  mal  est  le 
péché  en  lui-même,  quelle  injure  il  renferme  et 
combien  Dieu  l'a  en  horreur.  Qui  en  est  ca- 
pable? Y  pense-t-on  même?  Hélas!  souvent  on 
regarde  cet  excès  comme  une  bagatelle.  Un  retour 
sur  vous-même,  et  si  vous  êtes  tombé  dans  ce 
excès,  déplorez  votre  malheur. 

II.  Yoici  maintenant  l'excès  de  la  bonté  divine 
quand  elle  rappelle  à  la  grâce  celui  qui  l'a  si  gra- 
vement offensée.  Elle  l'excite  à  sortir  de  l'abîme 
dans  lequel  il  s'est  jeté.  Souvent  il  arrive  que  le 
pécheur  ne  se  rend  pas  à  la  première  invitation, 
qu'il  se  rit  des  avertissements,  qu'il  se  complaît 
dans  son  état  et  persévère  dans  son  péché;  alors 
le  Seigneur  se  présente  avec  toute  son  infinie  mi- 
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séricorde,  il  serre  la  place,  presse  le  siège,  jusqu'à 
ce  que  sa  bonté  triomphe  de  la  malice  humaine. 
Vous  seul,  ô  mon  Dieu,  pouvez  connaître  toute 
l'étendue  de  votre  charité,  notre  cœur  est  trop 
étroit  pour  la  contenir,  notre  esprit  trop  faible 
pour  l'atteindre.  Eclairez- moi,  fortifiez-moi. 

III.  Considérez  donc  ce  que  la  bonté  divine  a 
fait  en  faveur  de  la  Madeleine.  C'était,  dit  le  saint 
Evangile,  une  grande  pécheresse.  NotreSeigneur  ne 
l'abandonne  pas  :  il  l'éclairé;  il  l'appelle;  il  lui 
montre  le  misérable  état  auquel  elle  est  réduite, 
la  grandeur  du  Dieu  qu'elle  a  si  grièvement  of- 
fensé. Tant  de  charité  la  touche,  et  cicatrise  en  un 
instant  les  plaies  profondes  qu'un  amour  criminel 
avait  faites  à  son  âme.  Priez  Jésus  de  vous 
favoriser  aussi  de  son  regard  compatissant,  d'al- 
lumer dans  votre  cœur  une  étincelle  de  ce  feu  si 
puissant  et  si  pur  qui  sanctifie  les  âmes. 

VENDREDI 

Sur  1»  Passion.  —  Jésus-Christ  reprend  Pierre  qui 
veut  le  défendre. 

1.  Les  soldats  s'étant  avancés  pour  s'emparer 
de  Jésus,  Pierre,  pour  défendre  son  Maître,  s'arme 
d'une  épée  et  coupe  l'oreille  â  Malchus  qui  était 
plus  près  de  lui  que  les  autres.  Entrez  en  vous- 
même  et  examinez  dans  votre  cœur,  dans  vos  pa- 
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rôles,  dans  vos  actions,  dans  votre  maintien,  dans 
votre  emploi,  si  quelque  chose  offense  Dieu  au 
lieu  de  l'honorer.  Enflammez-vous  du  zèle  de 
Pierre  contre  les  défauts  que  vous  aurez  remar- 
qués; armez-vous  du  glaive  de  la  mortification; 
défendez  l'honneur  de  Jésus  en  faisant  disparaître 
tout  ce  qui  lui  déplaît  et  offense  son  regard  en 
vous. 

II.  Cependant  Jésus-Christ  arrête  Pierre  et  lui 
dit  :  «Vous  ne  voulez  donc  pas  que  je  boive  le  Ca- 
lice que  mon  Père  m'a  donné?»  Nous  faisant  en- 
tendre qu'il  n'envisageait  point  sa  passion  comme 
le  résultat  de  la  trahison  de  Judas,  mais  comme 
une  disposition  toute  paternelle  de  la  divine  Pro- 
vidence. Il  s'arrête  avec  tranquillité  sur  cette  pen- 
sée pour  vous  enseigner  que  la  résignation  pro- 
tégera le  repos  de  votre  vie  et  vous  soutiendra 
dans  les  tribulations  et  les  souffrances,  Pensez 
que  ces  peines  viennent  de  Dieu,  qui  est  votre 
Père. 

III.  Jésus,  continuant  à  s'adresser  à  Pierre, 
ajouta  :  '(Ne  savez-vous  pas  que  je  n'ai  nul  besoin 
de  votre  défense?  Je  puis  prier  mon  Pèreet  il  m'en- 
verra aussitôt  douze  légions  d'Anges.»  — Jésus- 
Christ  était  Dieu  ;  le  secours  des  Anges  ne  lui  était 
pas  nécessaire.  Mais  il  voulait  nous  apprendre  que 
nos  Anges  gardiens  sont  aussi  puissants  que  bien- 
veillants et  remplis  de  sollicitude  pour  nous.  Re- 
courez-vous à  eux  dans  vos  besoins? Et  surtout 
remerciez -vous  Dieu  d'avoir  placé  à  vos  côtés  un 
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protecteur  si  empressé  de  vous  défendre  contre 
vos  ennemis? 


SAMEDI 

Les  Juifs  cherchent  à  faire  mourir  Itazare. 

I.  Saint  Augustin  avait  raison  quand,  au  sujet 
des  hérésies,  il  disait  que  les  plus  grands  excès 
ne  sont  pas  le  fait  propre  des  esprits  ordinaires, 
mais  celui  des  maîtres  de  la  doctrine,  des  prêtres, 
des  religieux.  Le  peuple  demande  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ; mais  il  y  est  poussé  par  des  person- 
nages de  haut  rang  dans  la  nation.  En  haine 
de  Jésus-Christ,  on  cherche  à  faire  périr  Lazare  ; 
mais  ce  sont  les  prêtres  et  même  les  Princes  des 
prêtres  qui  en  ont  eu  la  première  pensée.  Il  im- 
porte peu  de  sonder  la  raison  d'un  tel  désordre; 
déplorons-le  et  que  chacun  songe  à  améliorer  sa 
conduite  ;  car,  tel  prêtre,  tel  peuple. 

II.  Voyez  que,  contre  Dieu,  il  n'y  a  ni  sagesse, 
ni  prudence,  ni  conseil.  La  pierre  retombe  sur 
celui  qui  l'a  jetée  en  l'air.  Pour  faire  oublier  la 
résurrection  de  Lazare,  et  parla  affaiblir  la  bonne 
opinion  que  la  foule  avait  conçue  de  Jésus-Christ, 
les  chefs  du  peuple  juif  pensent  à  tuer  Lazare. 
Pensée  insensée  1  aveugle  cruauté!  Celui  qui  a  pu 
ressusciter  Lazare  mort  ne  pourra  donc  pas  le 
ressusciter  tué?  Adorez  avec  les  âmes  droites  les 
merveilles  du  Seigneur  et  soyez-lui  soumis. 
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III.  Persuadez- vous  bien  qu'il  est  impossi- 
ble d'être  soumis  à  Dieu,  si  on  ne  soumet  les 
sens  à  la  raison.  Aussi  le  Sauveur  concluait-il  : 
«  Celui  qui  aime  sa*vie,  la  perdra,  et  celui  qui  la 
hait  en  ce  monde,  la  conservera  éternellement.  » 
Cette  sentence,  dit  saint  François  Xavier,  à  la 
première  vue,  paraît  claire;  mais  les  hommes  ex- 
périmentés l'ont  toujours  trouvée  très-obscure. 
Le  Seigneur  veut  nous  donner  à  entendre  que 
nous  ne  devons  jamais  céder  à  l'amour  propre  et 
que  nous  devons  concevoir  contre  nous-mêmes 
une  sainte  haine  ;  deux  principes  fondamentaux 
de  la  vie  spirituelle  et  chrétienne,  sans  lesquels 
on  bâtit  sur  le  sable,  on  construit  des  châteaux 
en  l'air. 


SEMAINE  SAINTE 

DIMANCHE 
Entrée  du  Sauveur  dans  Jérusalem. 

I.  Contemplez  le  divin  Sauveur  faisant  son  en- 
trée dans  la  ville  de  Jérusalem  avec  la  solennité 
et  le  triomphe  que  le  saint  Evangile  nous  dé- 
peint. —  Mais,  Seigneur , où  allez-vous?  Ignorez- 
vous  donc  la  résolution  qui  a  été  prise  à  votre 
sujet  ?  Non,  il  ne  l'ignore  pas.  Mais  il  veut  faire 
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voir  qu'il  est  plus  empressé  de  mourir  pour  moi, 
que  ses  ennemis  ne  sont  acharnés  à  lui  ôter  la 
vie.  —  Combien  ne  vous  dois-je  pas  pour  ce  désir 
et  cet  empressement,  ô  mon  Sauveur!  en  mourant 
pour  mon  salut  vous  m'accordez  un  bienfait  in- 
comparable ;  en  mourant  avec  tant  de  joie,  vous 
provoquez  à  l'infini  ma  reconnaissance.  Tiédeur, 
dégoûts  dans  le  service  de  Dieu,  comment  osez- 
vous  encore  paraître  en  présence  de  tant  d'amour. 

II.  Admirez  avec  quelle  modestie,  avec  quelle 
douceur,  Jésus  s'avance,  c'est  bien  votre  Roi  qui 
vient  à  vous  plein  de  mansuétude.  Les  rois  de  la 
terre  cherchent  leur  grandeur  et  leurs  avantages  ; 
ils  régnent  plus  pour  eux  que  pour  leurs  vassaux. 
Mais  Jésus  vient  régner  pour  vous  ;  tous  ses  pas, 
toutes  ses  pensées ,  tous  ses  travaux  sont  pour 
vous  ;  il  veut  vous  enrichir  au  prix  de  son  sang. 
Pourriez-vous  encore  lui  refuser  votre  amour ,  ne 
pas  lui  répéter  mille  fois  :  Je  suis  à  vous  régnez 
sur  moi? 

III.  A  l'approche  de  Jésus-Christ,  les  habitants 
de  Jérusalem  se  sentent  pressés  de  lui  rendre  hon- 
neur, d'aller  à  sa  rencontre,  de  l'adorer  ;  et  cha- 
cun hâte  ses  préparatifs  pour  l'accueillir  de 
son  mieux.  Admirez  comment  Notre-Seigneur 
sait  en  un  instant,  toucher  les  cœurs,  les  exci. 
ter,  les  gagner  ;  et  comprenez  que  quand  une 
fois  on  l'a  bien  connu,  on  s'applique  à  l'honorer, 
on  se  consacre  entièrement  à  son  amour.  Dites- 
lui  donc  avec  le  Prophète  :«Seigneur,  laites  briller 

42. 
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votre  lumière  à  mes  yeux.,.  Mon  cœur  est  prêt  à 
suivre  la  voie  que  vous  lui  tracerez.  » 


LUNDI  SAINT 
I«e  repas  à  Béthame. 

L  Toujours  il  y  a  eu  de  méchantes  langues,  qui 
ont  cité  à  leur  tribunal  les  actions  même  les  plus 
saintes,  et  les  ont  blâmées.  Mais  pourquoi  les 
craindre  ?  N'est-ce  pas  le  Seigneur  qui  est  notre 
juge  naturel  et  équitable?  Jésus-Christ  s'invite  à 
dîner  chez  des  publicains,  afin  de  pouvoir  plus 
aisément  les  convertir  et  on  dit; «Cestini  h-omne 
de  bonne  chère,  l'ami  des  publicains  et  des  pé- 
cheurs.»—  Madeleine  répand  un  parfum  précieux 
sur  la  tête  du  Sauveur  ;  les  disciples  eux-mêmes 
s'écrient  :  «A  quoi  bon  une  telle  perte?» — Il  avait 
donc  bien  raison  ce  saint  qui  disait  :  Mieux  vau- 
drait être  jeté  au  feu  les  pieds  et  les  mains  liés 
que  d'agir  par  respect  humain. 

II.  Remarquez  la  protection  de  Dieu  sur  ceux 
qui  agissent  purement  pour  son  amour  et  unique- 
ment pour  sa  plus  grande  gloire.  Le  divin  Sau- 
veur pr^nd  aussitôt  ia  défense  de  Madeleine,  et 
prouve  à  tous  les  assistants  qu'elle  n'aurait  pas  pu 
faire  un  meilleur  usage  de  ce  parfum.  Agissez 
toujours  pour  Dieu  sans  vous  inquiéter  des  dis- 
cours des  hommes  qui  souvent  se  trompent,  appe- 
lant mal  ce  qui  est  bien  et  bien  ce  qui  est  mal. 
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C'est  de  Dieu  que  nous  devons  attendre  notre  ré- 
compense. Il  saura  bien  nous  défendre  en  temps 
et  lieu. 

III.  Il  ne  suffit  pas  que  nous  fassions  pour  Dieu 
les  œuvres  même  de  la  religion.  Caïn  offrit  des 
holocaustes  au  Seigneur,  Saul  lui  offrait  des  sa- 
crifices ;  mais  il  n'agréa  ni  les  uns  ni  les  autres  , 
parce  qu'ils  étaient  entachés  d'avance.  Madeleine 
au  contraire  offre  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  pré- 
cieux. Vous  donneriez  tout  à  Dieu,  ce  serait  tou- 
jours peu.  Ce  que  l'on  fait  pour  lui,  doit  être  fait 
en  toute  perfection.  Que  celui  qui  ne  peut  ni  don- 
ner, ni  faire  de  grandes  choses,  offre  du  moins 
tout  son  cœur,  et  Dieu  appréciera  plus  les  deux 
oboles  de  la  veuve,  que  des  sceptres  et  des  cou- 
ronnes. 

MARDI  SAINT 
Jésus-Christ  vendu  par  Judas. 

(Voir  la  Méditation  du  vendredi  de  la  troisième  semaine 
l'A  vent,  page  165.) 

MERCREDI  SAINT 

Conduite  de  Jésus- Christ  envers  le  traître  Judas. 

(Voir  la  Méditation  du  vendredi  de  la  quatrième  semaine 
l'Avent,  jiage  105.) 
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JEUDI  SAINT 
La  dernière  Cène  et  le  lavement  des  pieds  • 

1.  Quelques  jours  avant  la  Pâque ,  le  divin 
Sauveur  emprunta  un  logement  pour  y  manger 
l'agneau  pascal  avec  ses  disciples.  Admirez  la 
pauvreté  de  votre  grand  Roi  ;  il  est  sans  demeure, 
sans  abri.  Maître  de  tout,  il  n'a  rien  ;  riche,  il  se 
fait  pauvre  pour  nous.  Son  exemple  nous  prêche 
bien  haut  le  détachement,  sinon  effectif  du  moins 
affectif,  et  une  grande  modération  dans  les  désirs 
et  la  recherche  des  biens  de  la  terre.  Examinez  où 
vous  en  êtes  sur  ce  point;  et  sachez,  à  l'imitation 
de  Jésus-Christ,  vous  imposer  quelques  priva- 
tions. 

IL  Sur  la  fin  de  la  Gène,  Jésus  sachant  queson 
Père  a  laissé  toutes  choses  entre  ses  mains,  se  dis- 
pose et  commence  à  laver  les  pieds  à  ses  disci- 
ples, et  à  les  essuyer.  Quel  est  ce  nouvel  ordre  de 
choses?  Qui  n'admirera  avec étonnement  un  tel 
abaissement;  à  côté  de  tant  de  grandeur,  de  tant 
de  puissance,  une  fonction  si  humiliante,  qu'il 
ne  pratiqua  pas  jusque  là?  Mondains  orgueilleux, 
qui  fuyez  les  humbles  voies  qui  mènent  à  Dieu, 
venez  contempler  votre  divin  Maître.  Vous  dites 
que  vous  respectez  sa  grandeur,  aimez  donc  aussi 
ses  exemples,  pratiquez  ses  vertus. 

III.  Voyez  Jésus  aux  pieds  de  Judas.  —  Seigneur, 
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vous  connaissez  tous  les  pas  qu'il  a  faits  pour 
vous  trahir,  et  de  vos  mains  si  pures  vous  touchez 
des  pieds  si  abominables  !  Quel  excès  de  cha- 
rité I  Esprits  bienheureux,  descendez  du  ciel  et  ve- 
nez contempler  cet  étonnant  spectacle.  — Réflé- 
chissez que  bien  des  fois  Jésus-Christ  s'est  mis 
aussi  à  vos  pieds,  quand,  après  votre  péché,  il 
vous  a  offert  le  pardon,  il  a  désiré  laver  les  taches 
de  vos  affections  déréglées.  Rendez-lui  en  de  vives 
actions  de  grâces.  Cependant  Judas  s'obstine  dans 
sa  trahison.  Voilà  jusqu'où  va  une  âme  livrée  à 
ses  passions.  Craignez  d'être,  vous  aussi,  aban- 
donné à  vous-même.  Pleurez  vos  péchés,  sur- 
tout votre  ingratitude,  après  tant  de  fautes  que 
le  Seigneur  vous  a  déjà  pardonnées. 

VENDREDI  SAINT 
lie  crucifiement  de  Jésus-Christ. 

I.  Les  bourreaux  commandent  à  Jésus-Christ  de 
se  coucher  surla  croix  qui  était  à  terre,  et  il  obéit 
aussitôt.  Contemplez  votre  Sauveur  dans  cet  état, 
sondez  les  mouvements  de  son  cœur,  et  voyez 
avec  quels  transports  de  générosité  et  d'amour, 
les  yeux  élevés  au  ciel,  il  fait  pour  l'honneur  de 
son  Père  le  sacrifice  de  sa  vie  à  notre  salut.  Con- 
fondez-vous en  réfléchissant  à  la  fatalité  avec  la- 
quelle vous  cédez  aux  penchants  des  sens,  aux 
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maximes  du  monde,  aux  mauvais  exemples,  com- 
ment au  contraire  vous  résistez  à  la  volonté  de 
Dieu  en  ce  qui  regarde  le  soin  de  son  honneur,  le 
respect  de  sa  l*oi  et  les  intérêts  de  votre  âme.  Re- 
pentez-vous et  proposez-vous  de  mieux  l'aire. 

11.  Entendez  les  coups  de  marteau  qui  enfon- 
cent les  clous  dans  les  mains  et  dans  tas  pieds  du 
divin  Sauveur  et  lui  causent  d'extrêmes  douleurs. 
Voyez  la  croix  à  laquelle  il  est  cloué,  s'élever  et 
retomber  dans  le  trou  préparé  pour  lui  servir  de 
base.  Combien  Jésus  dût  souffrir  de  cette  doulou- 
reuse secousse!  Cependant,  de  la  croix  où  il  est  en 
spectacle  au  ciel  et  à  la  terre,  il  paraît  insensible 
à  ses  souffrances,  il  ne  pense  qu'à  votre  cœur, 
pour  lequel  il  donne  si  volontiers  tout  son  sang, 
sa  vie,  tout  lui-même.  Pourriez-vous  le  refuser 
plus  longtemps?  11  vous  a  écrit  dans  ses   mains 
avec  des  clous  pour  ne  jamais  vous  oublier.  Il 
vous  demande  de  vous  crucifier  vous-même  avec 
vos  affections  déréglées,  vos  passions,  afin  que 
vous  ne  puissiez  plus  vous  dépouiller  des  biens 
de  la  grâce. 

III.  Levez  les  yeux  sur  Jésus  en  croix,  et  consi- 
dérez les  nombreux  et  précieux  offices  qu'il  rem- 
plit pour  vous  :  Yictime,  Prêtre,  Maître  et  Média- 
teur, scellant  de  son  sang  la  paix  qu'il  conclut 
entre  son  Père  et  vous.  Adorez-le,  rendez-lui  de 
vives  actions  de  grâces,  approchez-vous  de  lui 
avec  un  ardent  désir  de  fixer  votre  demeure  dans 
ses  plaies  sacrées.   Détestez  tous  vos  péchés  qui 


LA  SÉPULTURE   DE  JÉSUS-CHRIST.  21  o 

lui  ont  fait  endurer  une  mort  si  douloureuse,  et 
demandez-lui  une  goutte  de  ce  sang  qu'il  répand 
si  libéralement,  pour  vous  puritier  de  vos  fautes, 

SAMEDI  SAÎNT 

la  sépulture  de  Jéfus-Christ. 

I.  Joseph  d'Arimathie  et  Nicodème,  prirent  le 
corps  du  divin  Sauveur,  l'embaumèrent,  l'enve- 
loppèrent dans  un  linceul,  et  suivis  de  la  sainte 
Vierge,  des  autres  saintes  femmes  et  de  saintJean, 
le  portèrent  dans  le  sépulcre.  Les  Anges  des- 
cendirent du  ciel  pour  se  joindre  au  cortège  fu- 
nèbre, et  témoigner  de  leur  tristesse  comme  ils 
avaient  fait  éclater  leur  joie  à  la  naissance  du  Ré- 
dempteur. Joignez-vous  à  cette  sainte  troupe 
avec  les  sentiments  d'un  sincère  repentir  et  d'une 
douleur  profonde.  Appienez  Lde  là  avec  quel  res- 
pect, quelle  -modestie,  quelle  humilité,  vous  de- 
vez accompagner  le  saint  Sacrement  quand  on  le 
porte  publiquement,  ec  comment  vous  devez  tâ- 
cher que  les  autres  fassent  de  morne. 

II.  Le  corps  du  Sauveur  fut  déposé  clans  un 
sépulcre  neuf,  creusé  dans  le  roc,  et  recouvert 
d'une  grosse  pierre.  Toutes  ces  circonstances  vous 
enseignent  les  dispositions  dans  lesquelles  vous 
devez  être  pour  recevoir  dignement  le  corps  de 
Jésus-Christ  dans  la  sainte  communion.  Mais,  hé- 
las! votre  cœur  n'est  plus  un  sépulcre  neuf,  il 
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a  été  si  souvent  le  réceptacle  du  péché.  Lavez-le 
du  moins  avec  les  larmes  d'une  sainte  componc- 
tion. Dès  que  vous  l'aurez  reçu  dans  le  sacrement 
de  son  amour,  scellez  votre  cœur  par  de  saintes 
pensées,  de  généreuses  résolutions,  et  par  la  vigi- 
lance sur  vos  sens  pour  en  prévenir  la  corruption. 
III. La  sainte  Vierge  rentra  chez  elle;  et,  pendant 
ces  jours  d'une  si  pénible  solitude,  elle  ne  pen- 
sait qu'à  son  Fils  bien-aimé,  elle  ne  s'entretenait 
que  de  sa  passion  et  de  sa  mort.  Présentez-vous  à 
elle,  compatissez  à  sa  tristesse,  consolez-la  en  pre- 
nant à  ses  pieds  la  ferme  résolution  de  vivre 
saintement.  Demandez-lui  pardon  de  tous  vos  pé- 
chés, qui  ont  été  la  cause  de  la  mort  de  son 
Fils  ;  priez-là  d'être  votre  Médiatrice  auprès  de 
lui,  de  vous  obtenir  la  grâce  de  le  suivre  dans  sa 
passion  pour  avoir  l'espérance  de  partager  la 
gloire  de  sa  résurrection. 


SEMAINE  DE  PAQUES 
DIMANCHE 

lia  Résurrection  de  Jésus- Christ. 

l.Le  moment  de  la  Résurrection  annoncée  par 
les  Prophètes  approchait.  L'âme  de  Jésus-Christ, 
restée  dans  les  Limbes  depuis  sa  mort,  en  sortit 
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accompagnée  des  âmes  justes,  premier  truit  de  la 
Rédemption,  premières  dépouilles  arrachées  à 
l'ennemi.  Représentez-vous  la  joie  de  ces  âmes, 
la  confusion  de  celles  qui  étaient  réprouvées,  et 
l'espérance  de  celles  qui  restaient  dans  le  Purga- 
toire. —  Qu'il  vous  plaise,  ô  mon  Jésus,  de  me 
rendre  une  des  âmes  qui  seront  le  prix  de  votre 
victoire.  Je  m'offre  à  vous  de  tout  mon  cœur. 

IL  Quelques  instants  avant  le  lever  du  soleil, 
la  très-sainte  âme  du  Sauveur  entra  dans  le  sé- 
pulcre avec  les  heureuses  captives  qu'il  ramenait 
des  limbes,  et  leur  montra  son  corps  tout  déchiré 
et  couvert  de  plaies,  afin  qu'elles  comprissent 
combien  avait  été  sanglant  le  combat  qui  leur 
ouvrait  le  ciel.  Pensez  aux  sentiments  dont  ces 
âmes  durent  être  pénétrées  en  voyant  qu'elles 
avaient  été  rachetées  avec  tant  d'amour  et  à  si 
haut  prix.  Animez-vous  des  mêmes  sentiments. 
—  Considérez  aussi  que  déjà  les  Anges  avaient  re- 
cueilli tout  le  sang  et  la  chair  enlevés  à  l'huma- 
nité très-sainte  de  Jésus-Christ  pendant  sa  pas- 
sion. Apprenez  de  là  qu'on  ne  perd  rien  de  ce  que 
l'on  donne  pour  l'amour  de  Dieu.  Courage  donc, 
et  croyez  qu'il  vous  rendra  avec  usure  tout  ce  que 
vous  lui  aurez  donné. 

M.  Les  tourments  avaient  déchiré  et  épuisé  de 
sang  le  corps  de  Jésus-Christ;  son  aine  le  ranime 
et  lui  rend  une  vie  et  une  santé  parfaites.  Réjouis- 
sez-vous en  voyant  votre  divin  Sauveur  désonnai  - 
exempt  de  toutes  les  misères  de  cette  vie.  Coin- 
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parez  cet  avantage  avec  la  grandeur  et  la  l'elicile 
de  ce  monde;  voyez  combien  sont  aveugles  et 
malheureux  ceux  qui  n'en  comprennent  pas  l'ex- 
cellence, et  dont  le  cœur  se  nourrit  de  faussetés. 
Connaître  et  vouloir  persévérer  c'est  un  achemine- 
ment à  la  souveraine  félicité.  Priez  Jésus  de  vous 
découvrir  que  «  les  souffrances  de  cette  vie  ne 
sont  rien  en  comparaison  du  poids  immense  de 
la  gloire  future.  » 

LUNDI 

Apparition  aux  disciples  d  Emmaùs. 

L  Deux  des  disciples  de  Jésus-Christ,  qui  avaient 
entendu  raconter  les  faits  dont  les  saintes  femmes 
se  disaient  témoins  près  du  sépulcre,  s'ache  • 
minèrent  de  Jérusalem  à  Emmaûs,  eu  s'entre- 
tenant  de  la  Passion  et  de  la  mort  de  leur  Maître. 
Leur  confiance  était  aussi  faible  que  leur  foi  ;  et 
leur  courage  abattu.  Les  paroles  mêmes  de  Pierre 
et  de  Jean  ne  les  rassuraient  pas.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  nous  n'avons  ni  patience  ni  persévé- 
rance quand  Dieu  tarde  à  nous  exaucer.  Souvent 
alors,  nous  cherchons,  par  des  moyens  purement 
humains,  quelque  allégement,  quelque  consola- 
tion. 

II.  Pendant  que  ces  deux  disciples  repassaient 
ensemble  les  souffrances  de  leur  Maître,  il  se  joi- 
gnit à  eux  bous  les  dehors  d'un  voyageur.  —  0 
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charité  de  mon  Dieu!  vous  m'enseignez  ce  que  je 
dois  à  mon  prochain  ;  et  vous  me  faites  espérer 
que,  malgré  mon  indignité,  vous  m'accompagne- 
rez dans  le  pèlerinage  de  cette  vie.  Heureuse  l'âme 
qui  voyage  avec  Jésus!  Il  sera  son  guide  et  la  dé- 
trompera, le  long  de  la  route,  des  vanités  et  des 
folies  du  monde. 

III.  Jésus  était  présent  à  ces  deux  disciples. 
Mais  leurs  yeux  ne  reconnaissaient  pas  ses  traits, 
leurs  oreilles  ne  discernaient  ni  ses  paroles,  ni  le 
son  de  sa  voix.  Cependant  ils  durent  à  leur  pieuse 
conversation  de  l'avoir  d'abord  pour  compagnon, 
puis  de  le  reconnaître  ensuite.  Apprenez  de  là 
que  rarement  le  Seigneur  accorde  tout  à  coup  de 
grandes  faveurs  ;  le  plus  souvent  il  y  dispose  l'âme 
insensiblement  et  comme  par  degrés.  Voulez-vous 
recevoir  les  divines  miséricordes?  Soyez  donc 
attentif  à  préparer  votre  cœur,  et  diligent  à  re- 
chercher les  moyens  de  réussir  dans  une  chose 
de  cette  importance. 


MARDI 

Apparition  aux  disciple  s  rassemblés, 

1.  Vers  le  soir,  les  apôtres,  enfermés  dans  une 
salle,  étaient  à  table  quand, tout  à  coup,  Jésu 
présenta  au  milieu  d'eux. Remarquez  trois  dispo 
sitions  qui  préparaient  les  apôtres  à  cette  grâce  : 


"ÀllO  SEMAINE   DE   VAQUES. 

un  ardent  désir  de  voir  leur  divin  Maître  ressu- 
scité, l'union  fraternelle  et  l'éloignement  du 
monde.  Apprenez  de  là  que  les  visites  divines 
doivent  être  désirées;  et  excitez  en  vous  une 
grande  ardeur  de  les  recevoir.  Voyez  comme  Jé- 
sus entre  les  portes  fermées  ;  il  est  donc  vrai  qu'un 
esprit  recueilli  et  des  sens  bien  gardés  invitent  Jé- 
sus à  entrer  en  nous.  Examinez  comment  vous 
vivez;  et  si,  par  le  passé,  vous  avez  ouvert  votre 
cœur  aux  créatures,  olfrez-le  à  Jésus,  priez-le  de 
le  fermer  et  d'en  garder  lui  seul  la  clé. 

IL  Voyez,  dans  cette  apparition,  Jésus  qui  vient, 
comme  le  bon  Pasteur,  réunir  de  nouveau  sous 
sa  houlette  les  brebis  que  l'ennemi  avait  disper- 
sées. —  0  mon  Sauveur,  entrez  dans  mon  âme 
pour  y  concentrer  sur  vous  seul  toutes  ses  affec- 
tions que  les  créatures  dispersent  et  entraînent 
loin  de  vous  et  d'elle-même.  Vous  êtes  mon  Maî- 
tre, enseignez-moi  les  vrais  principes  de  la  doc- 
trine du  ciel  ;  vous  êtes  aussi  mon  Seigneur,  siégez 
dans  mon  cœur  à  la  première  place,  régnez-y  en 
souverain. 

III.  Jésus,  voyant  que  sa  présence  subite  trou- 
ble ses  Apôtres,  leur  dit  pour  les  rassurer  :  «  La 
paix  soit  avec  vous.  »  —  Que  je  serais  heureux, 
Seigneur,  si,  quand  vous  venez  au  dedans  de  moi 
par  la  sainte  communion,  vous  disiez  :  Paix  à 
cette  demeure  1  et  me  donniez  la  paix  avec  vous 
par  une  parfaite  conformité  de  ma  volonté  à  la 
vôtre;  la  paix  avec  le  prochain  par  une  charité 
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patiente  et  cordiale  ;  la  paix  avec  moi-même  par 
l'abnégation  de  toutes  ies  affections  déréglées 
qui  me  font  une  guerre  continuelle.  —  Et  Jésus 
ajouta  :  «  C'est  moi,  ne  craignez  pas.  »  —  Médi- 
tez ces  consolantes  paroles  :  Que  pouvez-vous 
craindre  ayant  Jésus  avec  vous  ?  —  Seigneur, 
faites-moi  souvent  sentir  votre  présence  et  enten- 
dre cette  douce  parole  :  C'est  moi!  afin  qu'étant 
avec  vous  je  ne  craigne  aucun  mal. 


MERCREDI 

Apparition  à  sept  disciples  qui  péchaient, 

I.  Pierre  manifesta  à  six  autres  apôtres  son 
dessein  d'aller  pêcher.  Aussitôt  ils  s'offrirent  à 
l'accompagner.  Admirez  dans  ce  trait  l'affectueuse 
déférence  de  ces  apôtres  aux  désirs  de  Pierre; 
et  proposez-vous  leur  exemple  dans  vos  rap- 
ports avec  le  prochain.  Rien  n'est  plus  pro- 
pre que  la  condescendance  à  cimenter  la  paix 
et  l'union  des  cœurs.  Voyez  aussi  que  le  service 
de  Dieu  s'allie  très-bien  avec  les  nécessités  de 
votre  position,  les  devoirs  de  votre  état  et  même 
avec  des  plaisirs  légitimes.  Le  péché  seul  est  in- 
compatible avec  Dieu.  Tâchez  de  toujours  bien 
régler  vos  actions. 

II.  Les  sept  Apôtres  montèrent  sur  une  barque 
et  travaillèrent  toute  la   nuit  sans  prendre    un 
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seul  poison.  Oh  !  qu'il  importe  de  se  fatiguer  eu 
présence dtt  Seigneur,  sinon  le  travail  ne  produit 
aucun  résultat.  Si  donc  vous  voulez  tirer  quel- 
que profit  de  vos  œuvres,  unissez-vous  à  lui  par 
une  sainte  intention  de  pensées  et  de  volonté  dans 
vos  prières.  —  Qu'il  en  soit  ainsi,  ô  mon  Jésus. 

III.  Vers  le  matin,  le  Sauveur  apparut  sur  le 
rivage;  il  demanda  aux  disciples  s'ils  avaient  des 
poissons;  et,  sur  leur  réponse  négative,  leur  dit 
de  jeter  leurs  filets  du  côté  opposé  et  qu'ils  pren- 
draient du  poisson.  Remarquez  que  Jésus-Christ 
savait  fort  bien  qu'ils  n'avaient  pas  le  plus  petit 
poisson  à  lui  offrir  ;  mais  en  les  interrogeant,  il 
voulait  les  obliger  par  l'aveu  de  leur  impuissance 
et  de  leur  pauvreté,  à  apprécier  le  miracle  qu'il 
allait  opérer.  S'ils  ne  lui  eussent  obéi,  il  ne  leur 
aurait  rien  accordé.  —  Seigneur,  sans  vous,  je  ne 
puis  rien  faire.  Il  est  essentiel  que  vous  me  gui- 
diez dans  toutes  mes  actions.  Faites-moi  donc 
comprendre  et  suivre  vos  divins  enseignements. 

JEUDI 

Apparition  de  Jésus-Christ  à  Madeleine. 

I.  Madeleine  était  restée  seule  auprès  du  sé- 
pulcre. Les  autres  femmes,  l'ayant  vu  ouvert  et 
vide,  crurent  inutile  de  s'y  arrêter  davantage  et 
s'en  allèrent.  Les  Apôtres  l'avaient  aussi  quitté. 
Mais  Madeleine  exhale  sa  douleur  en  soupirs  et  en 
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pleurs  auprès  du  lieu  où  avait  été  déposé  sou 
souverain  bien.  Tout  lui  manque  :  son  bon  Maître 
qu'elle  a  perdu  est  le  seul  objet  de  sa  pensée,  de 
ses  préoccupations,  de  son  amour.  Heureuse  Ma- 
deleine qui  n'a  dans  le  cœur  que  Jésus.  Ah  !  si  le 
votre  était  occupe  par  un  autre  objet,  ou  si  Jésus: 
n'y  tenait  que  la  dernière  place,  vous  n'auriez  pas 
assez  de  larmes  pour  pleurer  un  tel  malheur. 

II.  Deux  Anges  qui  étaient  assis  dans  le  sépulcre 
dirent  à  Madeleine  :  «  Femme,  pourquoi  pleurez- 
vous?»  —  «  Parce  que  mon  Maître  m'a  été  en- 
levé, répondit-elle,  et  je  ne  sais  où  on  l'a  mis.  » 
—  Heureuses  larmes  qui  lui  firent  trouver  Jésus- 
Christ!  Puissiez -vous  être  plus  sensible  à  la 
perte  des  biens  célestes,  qu'à  celle  des  biens  de  la 
terre! — Le  sujet  de  la  douleur  de  Madeleine  pro- 
venait de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  son  Maître. 
Vous  avez  peut-être  souvent  substitué  la  créature 
à  Jésus,  et  consenti  que  les  passions,  des  affec- 
tions déréglées,  les  sens  vous  le  ravissent.  Quels 
regrets  en  avez-vous  éprouvés? 

ÏIT.  Notre-Seigneur  ne  souffre  pas  que  l'âme 
qui  le  cherche  avec  ferveur  soit  longtemps  déso- 
lée ;  et,  pour  consoler  une  femme  qui,  à  tout  autre, 
aurait  paru  importune  et  d'une  loi  bien  impar- 
faite, Jésus  cache  sa  gloire  sous  de  vils  vêtements 
et  lui  apparaît  pour  la  consoler,  pour  essuyer 
ses  larmes,  et  la  rendre,  en  quelque  façon,  l'apô- 
tre des  Apôtres.  Combien  Jésus  est  sensible- à  la 
douleur  de  ceux  qui  souffrent  pour  lui  !  Maia  si 
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vous  souffrez  en  vue  des  créatures ,  comment 
serait-il  touché  de  votre  affliction  et  de  vos  amer- 
tumes? Félicitez  Madeleine  et  demandez-lui  de 
vous  obtenir  une  étincelle  de  son  amour  pour 
Jésus. 

VENDREDI 
Application  des  sens  aux  cinq  Plaies. 

I.  Représentez-vous  ces  plaies  adorables;  me- 
surez-en la  profondeur...  Songez  à  la  douleur 
qu'elles  ont  dû  causer  à  l'humanité  sainte  de  Jé- 
sus-Christ. Arrêtez-vous  à  contempler  un  si  bel 
objet  qui  ravit  les  esprits  bienheureux,  et  con- 
fondra un  jour  les  réprouvés. 

IL  Ecoutez  la  voix  des  plaies  de  Jésus  :  elles  di- 
sent à  votre  cœur  qu'il  faut  aimer  constamment 
Celui  qui  vous  a  donné  une  si  grande  preuve  de 
son  amour;  que  vous  devez,  à  l'avenir,  faire 
grand  cas  de  l'humilité  et  de  la  souffrance;  que 
si  ces  plaies  ne  vous  sauvent  pas,  elles  vous  con- 
damneront. Quelle  est  votre  réponse? 

III.  Aspirez  spirituellement  le  parfum  céleste 
que  répandent  ces  plaies  sacrées.  Dieu  acceptait 
en  odeur  de  suavité  les  sacrifices  anciens;  quelle 
suavité  exhalent  les  plaies  de  Jésus  sacrifié  à  la 
gloire  de  son  Père  !  Laissez- vous  attirer  par  ce 
précieux  parfum  pour  vous  unir  à  Jésus,  et  à 
Jésus  crucifié. 
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IV.  Goûtez  les  eaux  salutaires  qui  sortent  de 
ces  cinq  fontaines.  Quel  autre  breuvage  pourra 
jamais  mieux  calmer  et  éteindre  notre  soif?  quel 
remède  plus  efficace  pour  guérir  toutes  les  plaies 
de  notre  âme?  Dites  donc  avec  un  désir  ardent  : 
Seigneur,  donnez-moi  une  eau  si  précieuse. 

V.  Approchez-vous  en  esprit,  et  mettez  avec  res- 
pect votre  main  dans  ces  ouvertures  sacrées,  pla- 
cez-y plus  encore  votrecœur  pour  le  mettre  à  l'abri 
des  embûches  de  vos  plus  dangereux  ennemis, 
qui  n'oseront  pas  vous  aborder  aussi  longtemps 
que  ce  refuge  vous  tiendra  uni  à  Jésus-Christ. 
Priez-le  de  vous  y  recevoir,  et  reconnaissez  par 
votre  propre  expérience  que  les  plaies  du  Sau- 
veur sont  le  remède  universel  à  tous  les  maux. 


SAMEDI 

Appariticn  de  Jesus  en  l'absence  de  Thomas, 

I.  Les  apôtres ,  effrayés  et  troublés  à  l'as- 
pect de  Jésus,  croyaient  avoir  un  fantôme  sous 
leurs  yeux.  Alors ,  pour  dissiper  leur  trouble  et 
les  convaincre  qu'ils  voyaient  réellement  leur 
Maître,  Notre-Seigneur  les  engagea  à  toucher  ses 
mains  et  ses  pieds,  empreints  de  leurs  plaies,  et 
même  son  corps.  Quel  excès  de  condescendance! 
Avec  quelle  douce  tamiliarité,  il  les  invita  à  s'ap- 
procher et  à  se  convaincre  de  sa  résurrection! 
43. 
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Vous  vous  estimeriez  heureux  si  cette  faveur  vous 
était  accordée.  Quel  cas  faites-vous  de  celle  dont 
il  vous  favorise  dans  le  sacrement  de  son  amour? 
Méditez  sur  ce  point  les  pensées  de  la  foi. 

II.  Les  apôtres  hésitaient  encore  à  croire.  Jé- 
sus-Christ leur  demanda  s'ils  avaient  quelque 
chose  à  manger;  et  ils  lui  offrirent  du  poisson 
rôti  et  du  miel  qu'il  mangea  avec  eux.  Jésus,  dans 
son  état  glorieux,  n'avait  plus  besoin  d'aliments. 
Si  donc  il  en  prit,  ce  ne  fut  que  pour  consoler  les 
siens,  les  rassurer  et  les  affermir  dans  la  croyance 
au  dogme  important  de  sa  Résurrection.  Ici  en- 
core, reconnaissez  combien  Notre-Seigneur  estdé- 
voué  à  vos  véritables  intérêts  ;  et  correspondez  à 
son  dévoûment  par  le  vôtre  à  le  servir,  à  l'aimer, 
à  l'honorer. 

III.  A  ce  bienfait,  Notre-Seigneur  en  ajouta  un 
autre;  il  dissipa  les  ténèbres  de  leur  esprit  et 
leur  donna  l'intelligence  des  saintes  Ecritures. 
Remerciez  Notre-Seigneur  de  tant  de  bienfaits  ;  et 
priez-le  qu'après  vous  avoir  donné  l'intelligence 
de  sa  doctrine,  il  vous  fasse  connaître  combien 
vous  avez  besoin  de  l'appliquer  à  votre  cœur.  Réflé- 
chissez en  outre  que  Jésus  joint  la  pénitence  à  la 
rémission  des  péchés,  pour  nous  donner  à  com- 
prendre que  nous  ne  devons  pas  espérer  l'une 
sans  faire  Fautre.  Examinez  votre  conduite , 
reconnaissez  que  vous  avez  un  grand  besoin 
de  la  grâce  ;  et  demandez-la-lui  avec  instances. 
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PREMIÈRE  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

DIMANCHE 
Apparition  aux  Apôtres  réunis. 

I.  Le  huitième  jour  après  la  résurrection,  Tho 
mas  était  dans  le  cénacle  avec  les  autres  apôtres, 
Jésus-Christ,  comme  la  première  fois,  y  entra  les 
portes  fermées.  Considérez  la  charité  de  ce  bon 
Pasteur  qui  n'abandonne  pas  sa  brebis  égarée... 
Il  attend  son  retour;  mais  il  ne  la  perd  pas  de 
vue.  Il  vient  faire  à  Thomas  la  faveur  qu'il  avait 
déjà  faite  aux  autres;  il  lui  annonce  la  paix  comme 
preuve  que  son  incrédulité  n'a  pas  diminué  l'a- 
mour qu'il  lui  porte.  Aimez  une  bonté  si  géné- 
reuse et  si  tendre;  ayez  confiance  en  elle;  et 
priez  Jésus  de  ne  pas  se  rebuter  de  toutes  vos  infi- 
délités. 

II.  Jésus-Christ  s'approche  de  Thomas,  lui 
montre  ses  plaies,  lui  commande  de  mettre  son 
doigt  dans  l'ouverture  des  clous,  sa  main  dans 
son  côté,  et  il  ajoute  :  «Cessez  d'être  incrédule  et 
croyez.  —  «Observez  la  douceur  de  Jésus  :  il  pouvait 
reprocher  à  Thomas  son  péché  et  le  couvrir  <le 
honte.  11  n'en  fait  rien;  il  condescend  au  désir 
que  l'infidèle  avait  manifeste  aux  autres  apôtres. 
Eh  quoi!  Seigneur,  faudra-t-il  donc  se  rendre  à 
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tous  les  caprices  d'un  incrédule  ?  Oui,  répond-il, 
si  la  charité  le  juge  nécessaire  pour  le  gagner. 
Apprenez  de  là  jusqu'où  va  le  véritable  amour 
pour  le  prochain. 

III.  Thomas,  éclairé  par  le  contact  des  plaies,  et 
touché  de  la  bonté  de  son  divin  Maître,  se  jette  à 
ses  pieds  en  disant  :  «  Mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  »  —  Méditez  ces  paroles  comme  elles  le 
méritent;  confondez- vous  de  n'avoir  pas  toujours 
traité  Jésus  comme  votre  Seigneur  et  votre  Dieu. 
Résolvez-vous  à  montrer  dorénavant  par  votre 
conduite  que  vous  n'avez  pas  d'autre  Seigneur  ni 
d'autre  Dieu  que  lui.  Approchez-vous  des  plaies 
de  Jésus  comme  d'une  source  de  lumière. 

LUNDI 

lie  même  sujet.  (Suite.) 

I.  Considérez  quelle  dût  être  l'allégresse  des 
apôtres,  quand  ils  ne  purent  plus  douter  de  la 
présence  de  leur  divin  Maître  ressuscité.  Leur 
joie  s'accrut  encore  de  ce  qu'après  l'avoir  aban- 
donné dans  sa  passion,  ils  virent  qu'au  lieu  de 
les  punir,  il  leur  témoignait  une  si  cordiale  ten- 
dresse; et,  par  là,  leur  donnait  l'espérance  de 
biens  plus  grands  et  de  l'accomplissement  de 
toutes  ses  promesses.  Lui-même  leur  dit  :  «La 
paix  soit  avec  vous,  »  pour  montrer  qu'il  ne  se  ras- 
sasie pas  de  nous  faire  du  bien.  Il  vous  en  ferait 
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davantage  si  vous  vous  en  rendiez  moins  indigne. 
Efforcez-vous  d'ôter  tout  obstacle  à  ses  grâces. 

II.  Jésus-Christ  établit  alors  les  apôtres  ses 
ambassadeurs  :  «  Je  vous  envoie,  leur  dit-il, 
comme  mon  Père  m'a  envoyé.  »  Reconnaissez 
encore  ici  un  trait  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous.  Comme  Dieu  le  Père  nous  montra  son 
amour  en  nous  donnant  son  Fils;  de  même  le 
Fils  nous  montre  le  sien  en  établissant  ses  repré- 
sentants pour  notre  salut.  Voyez  à  quelle  dignité 
est  élevé  un  homme  appelé  à  la  conquête  des 
âmes,  entreprise  qui  a  été  la  tin  de  la  venue  de 
Dieu  sur  la  terre.  11  est  donc  bien  glorieux  de  tra- 
vailler avec  Dieu  à  cette  œuvre.  Vous  devez  donc 
taire  un  grand  cas  des  âmes  et  surtout  de  la  vôtre. 

III.  Le  Seigneur  ne  se  contente  pas  d'investir 
les  apôtres  de  ses  pouvoirs  et  de  son  autorité.  11 
souffla  sur  eux  et  leur  dit  :  «  Recevez  l'Esprit- 
saint.  »  Tout  ce  que  fait  Jésus  est  plein  de  mys- 
tères. Ce  souffle,  qui  de  soi  ne  semble  rien,  eut  un 
grand  effet  sur  le  cœur  des  apôtres.  Désirez  et 
demandez  que  Jésus  vous  anime  de  son  souffle 
divin  pour  augmenter  votre  vigueur  spirituelle, 
et  répandre  sur  votre  âme  sa  grâce  et  sa  charité, 
et  vous  deviendrez  fort  et  vigoureux  à  son  ser- 
vice. 
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MARDI 
Les  Apôtres  annoncent  la  résurrection  à  Thomas, 

I»  Thomas,  qui  s'était  d'abord  montré  incré- 
dule à  la  première  nouvelle  de  la  résurrection 
apportée  par  les  femmes,  s'offensa  de  voir  ses 
compagnons  y  ajouter  foi,  et  sortit  du  Cénacle 
comme  pour  n'en  plus  entendre  parler.  Il  était 
donc  absent  lors  de  l'apparition  de  Jésus-Christ. 
Considérez  quel  tort  on  se  fait  par  une  défiance 
excessive  ou  trop  d'opiniâtreté  dans  son  juge- 
ment. Thomas  fut  privé  des  faveurs  que  Jésus  fit 
aux  autres  apôtres,  et  rencontra  l'occasion  d'une 
faute  grave.  Ne  vous  appuyez  pas  sur  votre  opi- 
nion quand  elle  est  opposée  à  celle  des  personnes 
sensées.  Ne  sortez*  pas  de  l'ordre  de  vos  devoirs 
principalement  quand  vous  êtes  tenté  de  les  lais- 
ser pour  suivre  vos  caprices. 

II.  Thomas  rentra  le  soir  du  même  jour  et  les 
autres  apôtres  lui  dirent  :  «  Nous  avons  vu  le 
Seigneur,  il  nous  a  parlé,  il  a  mangé  avec  nous.» 
Au  lieu  de  se  rendre  à  cette  affirmation,  Thomas 
persévéra  dans  son  incrédulité.  Admirez  la  divine 
Providence  qui  souffre  quelquefois  que  les  saints 
fassent  de  lourdes  chutes,  afin  qu'après  s'être  re- 
levés, ils  soient  plus  humbles  ;  et  que  les  impar- 
faits craignent  pour  eux-mêmes  et  se  défient  de 
leurs  forces. 
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lïï.  L'apôtre  infidèle  poussa  l'entêtement  jus- 
qu'à protester  qu'il  ne  croirait  qu'après  avoir 
vu  de  ses  yeux  Jésus,  mis  ses  doigts  dans  les  plaies 
et  sa  main  dans  le  côté.  Voyez  quelle  chute  fait 
un  apôtre.  Apprenez  à  vous  défier  de  vous-même, 
à  soumettre  votre  jugement,  à  ne  pas  vous  obsti- 
ner dans  vos  pensées,  à  ne  pas  prétendre  que  Dieu 
vous  exauce  à  votre  gré.  Demandez  au  Seigneur 
une  respectueuse  dépendance  de  ses  saintes  dis- 
positions. 

MERCREDI 

Ce  que  fit  Jésus-Christ  dans  son  apparition  eu 
l1  absence  de  Thomas. 

(Voir  la  Méditation  du  samedi  de  Pâques,  page  225.) 


JEUDI 
Jésus-Christ  apparaît  à  la  Sainte- Vierge. 

I.  Aussitôt  après  sa  résurrection,  Jésus  -Christ, 
accompagné  des  anges  et  des  âmes  délivrées,  ap- 
parut à  sa  sainte  Mère.  Rien  de  plus  convenable. 
Après  Dieu  le  Père,  les  premiers  honneurs  lui 
sont  dus.  Aucune  créature  ne  l'a  plus  aimé.  Eli»4 
avait  pris  la  plus  grande  part  à  sa  passion.  Elle 
attendait  et  soupirait  plus  ardemment  que  d'au- 
tres aptes  le  moment  de  la  résurrection .  Donc 
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l'âme  qui  souffre  le  plus  pour  Dieu,  qui  l'aime 
davantage,  qui  le  sollicite  par  des  désirs  plus  ar- 
dents et  des  prières  plus  ferventes,  est  celle  aussi 
qui  a  ses  plus  délicieuses  faveurs.  Que  faites- 
vous,  que  souffrez-vous  pour  vous  en  rendre 
digne  ? 

IL  Jésus  entra  dans  l'appartement  de  Marie 
avec  tout  l'éclat  de  sa  résurrection,  fortifiant  au 
même  instant  ses  yeux  et  son  âme  afin  qu'elle  pût 
éprouver  plus  de  contentement.  Que  se  passa-t-il 
dans  cette  première  entrevue  du  Fils  et  de  la 
Mère?  quels  furent  leurs  discours,  leurs  sentiments, 
les  délices,  les  adorations  profondes,  les  ardeurs 
du  cœur  de  Marie  qui  se  fondait  d'amour  à  lavuede 
la  majesté  et  de  la  divinité  de  son  Fils.  Serviteurs, 
enfants  de  la  Sainte  Vierge,  venez,  entretenez- 
vous  avec  une  douce  complaisance  des  joies  de 
votre  tendre  Mère;  priez-la  de  laisser  tomber  de 
sa  table  si  somptueuse  quelques  miettes  pour 
vous  animer  à  mériter  votre  part  de  ce  bonheur. 

III.  Le  Sauveur  montra  aussi  à  sa  Mère  le  riche 
butin  qu'il  avait  à  sa  suite;  d'un  côté  les  Anges 
qui  escortaient  son  triomphe,  de  l'autre  les  saintes 
âmes  qu'il  avait  arrachées  des  limbes.  Quelle  joie 
pour  Marie,  qui  avaitpris  tantde  part  à  la  rédemp- 
tion du  monde,  de  voir  ces  prémices  des  élus,  le 
ciel  ouvert,  tant  d'âmes  déjà  en  possession  de  la 
vision  béatifique.  Voyez  comme  toutes  ces  âmes 
révèrent  leur  Reine  qui  a  tant  coopéré  â  leur 
bonheur;  et  excitez  en  vous  un  désir  vif  et  effi- 
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cace  de  pouvoir  un  jour,  vous  aussi,  lui  payer  le 
tribut  de  votre  reconnaissance. 


VENDREDI 

lies  cinq  Plaies  du  corps  glorieux  de  Jésus-Christ. 

I.  Jésus-Christ  ressuscité  a  conservé  sur  son 
corps  glorieux  les  plaies  de  ses  mains,  de  ses 
pieds  et  de  son  côté.  Un  ami  n'a  pas  à  rougir  des 
blessures  qu'il  a  reçues  pour  son  ami.  11  les  mon- 
tre au  contraire  avec  complaisance  comme 
preuves  indubitables  de  son  affection.  —  Or  Jé- 
sus a  voulu  garder  les  plaies  qu'il  a  reçues  pour 
nous  alin[de  se  glorifier  devant  les  élus  dece  qu'il 
a  souffert  pour  eux. —  0  mon  Sauveur,  cette  pen- 
sée me  confond.  Comment  pourrai-je  montrer 
dans  le  ciel  les  marques  des  souffrances  endurées 
pour  vous,  moi  qui  évite  avec  grand  soin  la  moin- 
dre souffrance  ou  n'endure  qu'avec  impatience 
celles  qui  sont  inévitables.  Vous  ne  voulez  dans 
votre  royaume  personne  qui  ne  puisse  montrer 
ce  qu'il  a  souffert  pour  vous  sur  la  terre.  Je  ne 
pourrai  dire  que  je  vous  aime  si  je  ne  change  de 
vie  comme  je  me  propose  de  le  faire. 

If.  L'humanité  très-sainte  de  Jésus-Christ  se 
voyant  en  possession  de  la  gloire,  adora  Dieu  le 
Père,  le  bénit  et  lui  rendit  des  actions  de  grâces, 
d'avoir  changé  ses  souffrances  en  délices,  ses 
larmes  en  joies.  N'oubliez  donc  jamais  que  les 


•23  i  PREMIÈRE  SEMAINE  APRÈS  PAQUES. 

maux  endurés  pour  Dieu  en  cette  vie  sont  des 
semences  de  plaisirs  ineffables.  Quelle  glo- 
rieuse moisson  ne  recueille-t-on  pas  de  ce  qu'on 
a  semé  dans  les  gémissements  !  Mais  vous,  quelle 
récolte  pouvez-vous  espérer? 

IH.  Considérez  la  joie  que  firent  éclater  les 
Anges  et  les  âmes  délivrées  des  limbes  en  voyant 
Jésus  ressuscité  si  glorieux  et  si  resplendissant. 
Pensez  aussi  aux  réjouissances  du  Paradis  dont  le 
divin  Sauveur  vient  enfin  de  réparer  les  ruines. 
—  Unissez-vous  de  cœur  aux  Esprits  bienheureux  ; 
pénétrez-vous  de  leurs  sentiments,  excitez-vous 
à  suivre  courageusement  votre  Rédempteur  sur 
la  voie  qui  l'a  conduit  à  une  si  grande  gloire, 

SAMEDI 

Vains  efforls  des  juifs  pour  empêcher  et  cacher  la 
résurrection  de  Jésus-Christ. 

t.  La  mort  de  Jésus-Christ  n'avait  ni  assouvi  la 
rage  de  ses  ennemis,  ni  dissipé  leur  crainte.  Les 
Princes  des  prêtres  veulent  que  son  tombeau  soit 
gardé  et  demande  avec  instance  des  soldats  à 
Pilate.  —  Ils  pensent  que  les  soldats  empêche- 
ront Jésus  de  ressusciter  ou  que  s'il  ressuscite,  ils 
pourront  de  nouveau  le  tuer.  Voyez  où.  la  passion 
conduit!...  Mais  l'heure  de  la  puissance  des  ténè- 
bres est  passée.  Les  Juifs  ont  fait  contre  le  Sau- 
veur ce  qu'il  a  permis.  Maintenant  «  il  n'y  a  plus 
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de  conseils  contre  le  Seigneur.  »  Apprenez  de  ces 
aveugles  à  ne  jamais  prendre  parti  contre  Dieu, 
parce  que  sa  volonté  est  la  loi  universelle,  humi- 
liez-vous devant  elle,  révérez-la,  adorez-la. 

II.  Filate  répondit  que  leur  ayant  donné  des 
soldats,  ils  s'en  servissent  comme  bon  leur  sem- 
blerait. Et  eux,  après  avoir  placé  les  gardes  au- 
tour du  sépulcre  y  mirent  leur  sceau.  Mais  ,  par 
une  disposition  divine,  tous  ces  soins  servirent  à 
rendre  plus  évidente,  plus  authentique  la  résur- 
rection de  Jésus- Christ.  Oh  !  comme  Dieu  sait  ren- 
dre vains  tous  nos  efforts  contre  sa  volonté  !  Ne 
nous  appuyons  pas  sur  nos  desseins.  Dieu  fait  ce 
qu'il  lui  plaît.  Jl  convient  de  subordonner  nos 
pensées  à  son  bon  plaisir  et  de  toujours  marcher 
par  la  voie  droite. 

III.  Pendant  que  les  soldats  gardaient  le  sépul- 
cre, et  probablement  au  lever  de  l'aurore,  Jésus 
sort  vivant,  immortel  et  glorieux  du  tombeau. 
Adorez  avec  un  profond  respect  Notre- Seigneur 
ressuscité.  Reconnaissez  le  nouveau  droit  qu'il  a 
acquis  sur  vous  par  sa  mort  et  sa  résurrection.  Té- 
moignez-lui votre  joie  de  le  savoir  dans  sa  gloire. 
Invitez  toutes  les  créatures  à  reconnaître  et  à  ado- 
rer avec  vous  leur  Créateur  ressuscité.  Désirez 
qu'elles  vous  aident  à  vous  réjouir  de  ce  que  le 
Seigneur  que  naguère  vous  pleuriez  mort,  main- 
tenant ne  peut  plus  mourir.  Priez  Jésus  de  rend  re 
à  votre  âme  la  vie  de  la  grâce  de  manière  à  ce  que 
vous  ne  la  perdiez  jamais. 
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DEUXIÈME  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 

DIMANCHE 
Jésus-Christ  est  le  bon  Pasteur. 

I.  Jésus-Christ  est  l'unique  Pasteur  et  le  Chef 
des  pasteurs.  Ceux-ci  gouvernent  le  troupeau  qui 
leur  est  confié  :  Jésus-Christ  forme  le  sien,  il  le 
dirige  avec  une  providence  singulière.  Il  veille 
sur  lui  sans  jamais  le  perdre  de  vue,  n'attend  au- 
cun avantage  de  ses  soins,  et  se  dévoue  tout  entier 
au  bien  de  ses  brebis.  Il  peut  donc  en  toute  vé- 
rité dire  :  «  Je  suis  le  bon  Pasteur.  »  Pensez  à  vos 
obligations  envers  lui;  reconnaissez  les  grands 
avantages  que  vous  tirez  de  ses  soins,  et  confondez- 
vous  si,  dans  le  passé,  vous  avez  été  moins  docile 
à  sa  voix  qu'à  celle  des  sens  et  du  monde. 

II.  Ce  tendre  et  généreux  Pasteur  nous  assure 
que,  bien  différent  du  mercenaire  qui  fuit  au  mo- 
ment du  danger,  il  est  disposé  à  donner  sa  vie 
pour  son  troupeau.  Admirez  de  quelle  excellente 
manière  Notre-Seigneur  a  rempli  cette  condition; 
comment  il  a  promptement  donné  sa  vie  et  quelle 
vie?  — Comment  l'a-t-il  sacrifiée?  Librement,  de 
son  plein  gré.  Aucune  nécessité  ne  l'astreignait  à 
le  faire.  —  De  quelle  manière  ?  Il  est  mort  au 
milieu  des  tourments  les  plus  cruels,  dans  d'af- 
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freuses  douleurs  et  couvert  d'opprobres.  —  Pour 
qui?  Pour  des  brebis  fugitives  et  rebelles.  — 
Qui  l'a  excité  à  faire  ce  sacrifice  ?  Son  ardent 
amour  pour  nous. — Qui  l'embrasa  de  cet  amour? 
L'amour  de  son  Père  pour  lui.  Pénétrez-vous  bien 
de  toutes  ces  pensées. 

III.  Vous  apprécierez  mieux  encore  votre  Pas- 
teur Jésus,  si  vous  considérez  les  pâturages  aux- 
quels il  conduit  son  troupeau  et  dont  il  le  nour- 
rit :  c'est  sa  divine  parole,  ce  sont  ses  saintes 
inspirations,  enfin,  c'est  lui-même!  Songez  à  faire 
un  fréquent  et  saint  usage  de  cette  nourriture. 
Car  quel  malheur  ne  serait-ce  pas  pour  une  âme, 
traitée  delà  sorte,  qui  resterait  sans  forces,  sans 
énergie,  dans  un  état  voisin  de  la  mort,  parce 
qu'elle  serait  mal  disposée  à  prendre  cette  nourri- 
ture, ou  déjà  rassasiée  d'autres  mets,  des  vanités 
du  monde  ?  Pensez  donc  à  profiter  de  ces  divins 
aliments. 

LUNDI 

Efforts  des  juifs  pour  infirmer  la  résurrection 
de  Jésus-Christ. 

I.  Notre-Seigneur  avait  épouvanté  les  soldats 
préposés  à  la  garde  de  son  tombeau,  et  ils 
s'étaient  cachés  de  manière  que,  croyant  n'être 
point  aperçus,  ils  virent  le  sépulcre  vide  et  en- 
tendirent le  discours  de  l'ange  aux  femmes,   et 
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devinrent  eux  aussi  les  témoins  de  la  résurreetion 
de  Jésus-Christ.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur  tire 
sa  gloire  de  ses  ennemis  et  accomplit  ses  desseins 
par  les  moyens  qui  semblent  devoir  les  renverser. 
Pour  vous,  cherchez  à  vous  rendre  agréable  à  ses 
yeux  et  à  marcher  avec  soumission  et  humilité 
en  sa  présence,  parce  que  personne  ne  peut  vic- 
torieusement résister  à  sa  volonté. 

II.  Les  Princes  des  prêtres  informés  de  ce  qui 
s'est  passé,  se  décident  à  donner  de  l'argent  aux 
soldats,  afin  qu'ils  publient  que,  pendant  leur 
sommeil,  les  disciples  ont  enlevé  le  corps  de  Jé- 
sus-Christ. —  Combien  est  aveugle  la  malice  qui 
prétend,  par  une  fausseté  palpable,  obscurcir  la 
vérité  de  la  résurrection.  Quel  témoignage  pou- 
vaient donner  de  ce  fait  des  soldats  endormis? 
Etait  il  présumable,  que  les  disciples  qui  par  peur 
s'étaient  cachés,  auraient  eu  le  courage  d'enlever 
un  corps  gardé  par  tant  de  soldats  ?  —  0  mon 
Dieu,  ne  me  laissez  jamais  aveugler  ni  tromper 
par  mes  passions  au  préjudice  de  mon  âme. 

III.  Les  soldats  prirent  l'argent  et  malgré  ce 
qu'ils  avaient  vu  et  entendu  publièrent,  selon  l'or- 
dre qu'ils  avaient  reçu,  un  fait  invraisemblable. 
L'amour  de  l'argent  étouffa  le  témoignage  de 
leur  conscience.  —  0  mon  Dieu,  ne  me  laissez 
jamais  dominer  par  les  intérêts  temporels;  ne 
permettez  pas  <jue  l'affection  des  choses  terres- 
tres subjugue  les  justes  sentiments  de  ma  cons- 
cience et  éteigne  la  céleste  lumière  qu'il  vous  a 
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plu  d'allumer  en  mon  âme.  Faites-moi  toujours 
préférer  à  tout  mes  intérêts  éternels. 


MARDI 

Il  était  expédient  que  Jésus-Christ  ressuscitât. 

I.  Le  corps  de  Jésus-Christ  privé  de  son  âme 
dans  le  tombeau  n'était  pas  séparé  delà  Divinité, 
toujours  unie  à  la  personne  du  Verbe.  Or,  il  ne 
convenait  pas  que  la  source  de  la  vie,  restât  long- 
temps dans  le  séjour  de  la  mort.  Réjouissez-vous 
de  ce  que  le  Verbe  éternel  n'ait  pas  permis  que  le 
corps  dont  il  était  revêtu  fut  soumis  à  la  corrup- 
tion. Aspirez,  pour  votre  âme,  à  cette  faveur  d'être 
par  la  grâce  irrévocablement  unie  à  Notre-Sei- 
gneur  et  à  jamais  préservée  de  la  corruption  du 
péché,  avec  lequel  il  ne  veut  point  habiter. 

II.  Dos  le  premier  instant  de  sa  conception,  le 
très-saint  corps  de  Jésus-Christ,  par  son  union  à 
la  Personne  du  Verbe,  avait  droit  à  la  gloire. 
Mais,  pour  satisfaire  la  justice  divine,  il  y  renonça 
alin  de  pouvoir  souffrir  et  mourir  pour  nous. 
Félicitez  Notre-Seigneur  d'être  entré  en  posses- 
sion de  cette  gloire;  remerciez-le  du  sacrifice 
temporaire  qu'il  en  a  lait  en  votre  faveur.  Ap- 
prenez de  là  qu'en  renonçant  pour  Dieu  aux  hon- 
neurs, à  ses  aises  et  autres  avantages  de  la  vie 
loin  d'en  perdre  la  jouissance  on  s'en  assure 
la  possession  pour  l'éternité.  Apprenez  que  l'hu- 
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milité  est  la  voie  sûre  qui  conduit  à  l'élévation. 
III.  Il  convenait  que  Jésus-Christ  ressuscitât 
pour  notre  bien.  Sa  résurrection  devient  le  gage 
assuré  de  la  nôtre,  et  nous  est  grandement  utile 
pour  ranimer  nos  espérances.  Si  le  chef  est  res- 
suscité, les  membres  ressusciteront  aussi.  Ce 
vêtement  de  gloire,  dont  le  corps  de  Jésus-Christ 
vient  d'être  revêtu,  embellira  un  jour  les  corps 
de  ses  serviteurs.  Que  cette  espérance  vous  ins- 
pire un  mépris  profond  pour  les  bagatelles  de 
ce  monde,  un  zèle  ardent  pour  les  bonnes  œuvres, 
une  patience  à  toute  épreuve  dans  les  tribula- 
tions; et,  dans  vos  larmes,  vous  imiterez  ceux  dont 
le  prophète  a  dit  :  «  Ils  allaient  pleurant  et  ré- 
pandant la  bonne  semence.  » 

MERCREDI 

Qualités  du  corps  de  Jésus-Christ  ressuscité. 

I.  Le  corps  de  Jésus-Christ  mérita,  en  récom- 
pense de  la  mort  ignominieuse  qu'il  avait  souf- 
ferte, une  résurrection  glorieuse  et  l'immortalité. 
—0  mon  Jésus,  vous  avez  raison  de  délier  la  mort 
qui  ne  craignit  pas  de  vous  saisir.  Je  me  réjouis 
des  magnifiques  conditions  de  cette  résurrection; 
mais  je  souhaite  que,  par  vos  mérites,  mon  âme 
douée  de  l'immortalité,  ne  vienne  jamais  à  per- 
dre la  vraie  vie  de  la  grâce  divine  qui  seule  la 
rendra  immortelle  comme  vous.  De  plus,  comme 
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votre  corps  n'est  resté  sujet  à  aucune  souffrance; 
je  vous  supplie  de  me  rendre  impassible  aux  plai- 
sirs des  sens  et  inébranlable  aux  passions  qui  al- 
téreraient ou  feraient  perdre  la  vie  à  mon  âme. 

II.  Le  corps  de  Jésus-Christ  fut  en  outre  doué 
d'une  subtilité  qui  lui  permet,  comme  aux  esprits, 
de  traverser  les  corps  sans  résistance.  Mais  serait- 
il  vrai  qu'il  ne  peut  toujours  entrer  dans  votre 
cœur  ?  Pourquoi  l'obligez-vous  à  frapper  à  la 
porte  en  vous  déclarant  qn'il  entrera  dès  qu'elle 
lui  sera  ouverte?  Il  ne  veut  pas  se  servir  envers 
vous  de  la  puissance  de  la  subtilité,  il  veut  que 
votre  cœur  lui  soit  ouvert  librement  et  par  amour. 
Il  y  entrera  si  vous  l'ouvrez  avec  joie  et  avec  un 
vif  désir  de  recevoir  votre  Sauveur. 

III.  Le  corps  glorieux  de  Jésus  est  encore  doué 
de  clarté  et  d'agilité.  Arrêtez-vous  à  considérer 
ces  admirables  qualités.  Réjouissez-vous  dans 
l'espérance  de  les  voir  au  ciel  dans  toute  leur 
splendeur.  Mais  comprenez  que  votre  espérance 
ne  sera  bien  fondée  qu'autant  que  vous  servirez 
Jésus-Christ  avec  ferveur.  Priez-le  de  faire  par- 
ticiper un  peu  votre  âme  à  son  agilité  pendant 
que  le  poids  de  la  chair  retient  votre  âme  à  la 
terre;  repentez-vous  d'avoir  été  agile  dans  la  voie 
du  péché,  prompt  à  satisfaire  vos  goûts  et  vos 
aises,  mais  lent  dans  vos  mouvements  vers  Dieu. 


14 
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JEUDI 
lies  Plaies  du  corps  glorieux  de  Jésus-Christ. 

(Voir  la  Méditation  du  vendredi  de  la  première  semaine  aprèb 
Pâques,  page  233.) 

VENDREDI 

Sur  la  Passion.  —  Jésus  est  pris  par  les  soldats  au 
jardin  des  Olives. 

I.  Jésus-Christ  dit  aux  soldats  qui  s'approchaient 
pour  le  prendre  :  «  Vous  venez  à  moi  avec  des 
épées  et  des  bâtons,  comme  à  un  voleur.  »  A 
quels  mauvais  traitements  Jésus  a  voulu  se  sou- 
mettre!— Vous  n'avez  jamais  dérobé  quoi  que  ce 
soit,  ô  mon  Sauveur;  vous  n'avez  point  ravi,  mais, 
au  contraire,  procuré  la  gloire  de  votre  Père; 
vous  avez  donné  du  vôtre,  et  rien  pris  à  l'homme  ; 
vous  arrachez  au  démon  seul  les  âmes  qu'il  tyran- 
nisait. 0  très-doux  Ravisseur  des  cœurs,  prenez 
le  mien  avec  toutes  ses  puissances;  enchaînez-le 
si  bien  qu'il  ne  puisse  plus  jamais  se  séparer  de 
vous. 

II.  Ayant  dit  ces  paroles  :  «  C'est  maintenant 
votre  heure  et  celle  de  la  puissance  des  ténèbres,  » 
le  Sauveur  se  mit  volontairement  entre  les  mains 
de  ses  ennemis,  permettant  à  leur  horrible  colère 
de  se  décharger  sur  sa  sainte  humanité. —  0  mon 
Maître,  livré  entre  les  mains  des  démons,  faites- 
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moi  comprendre  le  degré  d'abaissement  auquel 
vous  vous  êtes  réduit  pour  moi  !  Vous  deviez  mr 
racheter  par  une  telle  humiliation  ;  et,  moi  par 
le  péché  je  me  suis  souvent  vendu  à  Satan?  Fai- 
tes, par  votre  bonté,  qu'à  l'avenir  je  me  remette 
entre  vos  mains  et  n'en  sorte  plus. 

IIL  Les  disciples  voyant  Jésus  lié  l'abandonnè- 
rent, ne  songeant  qu'à  leur  sûreté  personnelle. 
Gomme  leur  conduite  fut  différente  de  leur  lan- 
gage,! Que  n'avaient-ils  pas  promis?  Quelles  pro- 
testations n'avaient-ils  pas  faites  ?  Et  au  premier 
péril,  tous  s'enfuient.  Apprenez  à  ne  pas  mettre 
votre  confiance  dans  les  promesses  des  hommes 
qui  vous  manqueront,  principalement  s'ils  courent 
quelques  dangers.  Comptez  moins  encore  sur 
vous-même,  sur  votre  ferveur  actuelle  ;  soyez 
humble;  craignez  la  présomption;  ne  vous  préfé- 
rez à  personne,  en  vous  rappelant  votre  propre 
fragilité. 

SAMEDI 

Ii  Auge  révèle  la  résurrection  de  Jésus-Christ  aux 
saintes  femmes,  et  parcelles-ci  aux  Apôtres. 

I.  Au  moment  où  les  saintes  femmes  arrivaient 
au  sépulcre,  un  Ange  descendit  du  ciel,  ébranla 
toute  la  montagne  ,  renversa  la  pierre  qui 
couvrait  le  sépulcre  et  s'assit  dessus.  Telle  est 
la  conduite  du  Seigneur  envers  ceux  qui  veulrni 
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sérieusement  se  donner  à  lui;  il  leur  rend  son 
joug  léger,  il  ôte  les  obstacles  et  maîtrise  les 
mauvaises  habitudes  ;  il  met  nos  ennemis  en 
fuite,  ou  dans  l'impossibilité  de  nous  nuire.  Nul 
ne  pourrait  dire  combien  nos  Anges  gardiens  font 
disparaître  d'obstacles  à  notre  salut.  Mais  ayons 
toujours  une  grande  confiance  en  Dieu,  que  rien 
ne  nous  éloigne  jamais  de  son  service. 

IÏ.Les  saintes  femmes,  arrivées  auprès  du  sépul- 
cre, aperçurent  l'Ange  sous  une  forme  humaine. 
Il  s'empressa  de  les  consoler  en  leur  disant  : 
«  Ne  craignez  pas  ;  je  sais  que  vous  cherchez 
Jésus  crucifié;  il  est  ressuscité.  »  —  0  fondement 
d'une  solide  consolation  !  Que  peut  craindre 
celui  qui  cherche  Jésus  pour  le  servir  et  l'hono- 
rer? Celui  qui  est  son  ennemi,  celui  qui  l'offense 
doit  le  craindre.  Rentrez-en  vous-même;  exami- 
nez votre  conduite;  voyez  si  vous  cherchez  Jésus 
ou  vous-même  ;  sa  gloire  ou  vos  goûts  ;  et  réglez 
si  bien  toutes  vos  démarches  que  votre  Ange  gar- 
dien puisse  vous  dire: «Je  sais  que  vous  cherchez 
Jésus  qui  a  été  crucifié.  » 

III.  Après  avoir  certifié  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  aux  saintes  femmes,  l'Ange  les  chargea 
d'en  informer  les  apôtres,  les  apôtres  qui  par 
timidité,  avaient  abandonné  leur  maître  t  Ad- 
mirez la  tendresse  de  l'amour  de  Jésus-Christ 
et  sa  bonté.  Il  ferme  les  yeux  sur  la  conduite  de 
ses  apôtres,  et  veut  qu'on  s'empresse  de  les  con- 
soler. Quel  motif  de  confiance!— 0 mon  Sauveur, 
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malgré  mon  indignité,  dites  à  mon  âme  :  Je  suis 
ton  salut. 


TROISIÈME  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 


DIMANCHE 

Sur  ces  paroles  de   Jésus-Christ  :  «  Encore  un  peu  de 
temps,  et  vous  ne  me  verrez  plus.  » 

I.  En  ce  «  peu  de  temps  »  se  résument  toutes 
les  consolations  et  toutes  les  trbulations  de  ce 
monde.  Tout  est  peu  dechose,  tout  passe  !  «  Toute 
chose  humaine  n'est  que  fumée,  ombre  vaine, 
futilité,  scène  de  théâtre,  en  un  mot,  rien  !  »  Ainsi, 
s'enfler  dans  la  prospérité,  s'abattre  et  perdre  cou- 
rage dans  l'adversité,  n'est  pas  la  marque  d'un 
bon  jugement,  puisque  l'une  et  l'autre  durent 
peu  de  temps.  —  «  Encore  un  peu  de  temps,  et 
vous  me  verrez,  »  voilà  les  consolations.  «  En- 
core un  peu  de  temps,  et  vous  ne  me  verrez 
plus,  »  voilà  les  tribulations.  Tout  se  réduit  à  peu 
de  chose  et  passe  bientôt. 

II.  L'admirable  sagesse  et  la  paternelle  provi- 
dence de  Dieu  envoient  à  ses  amis  plutôt  des  ad- 
versités et  des  peines,  source  de  biens  sans  nom- 
bre, que  des  prospérités  et  des  consolations  pas- 
sagères. '(L'affliction donne  de  l'intelligence.  »Elle 

14. 
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réprime  le  faste  et  l'orgueil  du  cœur  de  l'homme, 
satisfait  à  la  divine  justice  pour  les  péchés  pas- 
sés, préserve  du  péché  à  l'avenir.  Elle  secoue  la 
tiédeur,  excite  à  la  pratique  de  la  vertu,  désen- 
chante du  monde,  sert  de  creuset  pour  distinguer 
les  vrais  serviteurs  de  Dieu  des  faux  et  des  appa- 
rents ;  elle  est  la  perfection  des  vertus  et  nous 
fait,  comme  par  une  échelle  mystérieuse,  monter 
droit  au  ciel.  »  C'est  pourquoi,  saint  Jacques  a 
raison  d'appeler  bienheureux  ceux  qui  sont  acca- 
blés de  tribulations  en  ce  monde. 

HT.  La  prospérité,  au  contraire,  est  une  source 
ordinaire  de  tous  les  maux,  de  toutes  sortes  de 
vices  et  de  péchés  ;  et  là  où  manque  un  fond 
de  crainte  de  Dieu,  on  voit  trop  souvent  se  véri- 
fier cette  sentence  des  Proverbes  :  «  La  prospé- 
rité perd  les  insensés  ;  »  et  d  elle  fait  même  crouler 
les  bons,  dit  saint  Augustin,  en  les  exposant  à 
mille  dangers  de  se  perdre.  »  D'ailleurs,  à  ce 
propos,  Jésus-Christ  a  dit  :  «  Malheur  à  vous  qui 
riez  maintenant,  car  vous  pleurerez  et  vous  gé- 
mirez! »  Et  il  a  dit  aux  affligés  :  «  Votre  tristesse 
sera  changée  en  joie.  » 

LUNDI 

Jésus-Christ  donne  d'abord  à  saint  Pierre,  puis  aux 
Apôtres  réunis  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

ï.  Après  avoir  donné  l'Esprit-Saint  à  ses  apô- 
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très,  le  Rédempteur  ajouta  :  «  Les  péchés  seront 
remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez,  b  —  0  Sei- 
gneur, on  venait  de  vous  faire  la  plus  cruelle  of- 
fense, en  vous  crucifiant;  et,  au  lieu  de  parler  de 
châtiment*  vous  offrez  le  pardon  !  —  L'amour  de 
Jésus  voyait  à  fond  notre  fragilité  qui  nous  jette 
dans  mille  fautes  et  misères.  Mais  si  nous  pé- 
chons et  que  nous  offensions  la  Divine  Majesté, 
l'Offensé  peut  pardonner.  Qu'a  donc  fait  Jésus  ?  Il 
nous  a  facilité  le  pardon  en  désignant  ses  Vicai- 
res pour  nous  pardonner  les  offenses  que  nous 
lui  ferions  ;  et  lui  remet  dans  le  ciel  ce  qui  est 
remis  sur  la  terre  en  son  nom.  Voyez  la  grandeur 
d'une  telle  grâce,  et  estimez-la  son  prix. 

II.  Ce  pouvoir  n'est  restreint  à  aucune  personne 
déterminée;  mais  il  s'étend  à  toute  condition  et 
à  tout  état.  Il  n'est  point  limité  à  une  sorte  de 
péchés,  mais  les  embrasse,  tous  quelque  graves 
qu'ils  soient,  et  autant  de  fois  qu'il  est  nécessaire. 
Admirez  la  grande  libéralité  de  Dieu,  son  infinie 
bonté  ;  et  voyez  en  quelle  estime  vous  devez  avoir 
ceux  qui  possèdent  un  si  grand  pouvoir.  Exami- 
nez votre  conduite  passée  :  Si  vous  avez  failli, 
amendez-vous. 

III.  Jésus-Christ  conféra  ce  pouvoir  à  des  hom- 
mes fragiles  comme  les  autres  et  qui  ont  besoin 
d'un  semblable  pardon.  Voilà  donc  un  tribunal 
de  miséricorde  établi  pour  vous  justifier  de  vos 
péchés.  Si  vous  êtes  ministre  de  Jésus-Chrisl,  re- 
v<Hez-vous  d'une  tendre  compassion  pour  les  pê- 
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cheurs,  afin  de  les  sauver;  si  vous  ne  l'êtes  point, 
regardez  le  prêtre  avec  respect  et  confiance, 
comme  un  homme  compatissant  pour  le  pécheur, 
mais  ferme  pour  l'aider  à  se  corriger. 

MARDI 

De  l'obligation  imposée  par  Jésus-Christ  de  confesser 
ses  péchés  au  prêtre. 

I.  Quelle  bonté  à  Dieu  dans  l'établissement  du 
tribunal  de  la  Pénitence,  de  laisser  au  pécheur, 
qui  veut  rentrer  en  grâce  avec  lui,  le  moyen  fa- 
cile de  découvrir  à  un  autre  homme,  faible  et 
misérable  comme  lui,  sous  l'obligation  d'un  se- 
cret absolu,  et  une  fois  seulement,  les  péchés 
qu'il  a  commis.  Oh!  que  la  bonté  de  Notre-Sei- 
gneur  est  grande  !  Quelle  ne  sera  point  au  jour 
du  jugement  la  confusion  du  pécheur,  quand  se- 
ront révélés,  devant  tous  les  hommes,  les  péchés 
qu'il  n'aura  point  voulu  accuser  !  Remerciez  votre 
bon  Maître.  Reconnaissez  comme  une  grande  fa- 
veur de  pouvoir,  par  une  faible  humiliation,  évi- 
ter devant  le  monde  entier  une  confusion  qui  de- 
meurera éternelle.  Ayez  soin  de  découvrir  en 
toute  candeur  et  simplicité  vos  fautes  à  votre  con- 
fesseur. 

II.  La  confession  bien  faite  produit  la  paix  de 
la  conscience,  la  sérénité  d'esprit  unies  à  l'allé- 
gresse et  à  l'apaisement  intérieur.  C'est  qu'on  dé- 
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pose  le  fardeau  du  péché,  qui,  par  son  amertume, 
attristait  l'âme  et  l'inquiétait.  Loue/  la  sagesse  de 
Celui  qui,  par  le  moyen  d'un  homme,  sauve  l'âme 
et  chasse  loin  d'elle  le  démon  que  le  péché  y 
avait  introduit.  Ayez  donc  une  grande  estime 
pour  ce  précieux  antidote;  et  appliquez-vous  à  le 
recevoir  dans  les  meilleures  dispositions. 

III.  Considérez  combien  de  vertus  pratique  celui 
qui  s'approche,  avec  de  saintes  dispositions,  du 
Sacrement  de  pénitence:  Il  fait  des  actes  de  Foi5 
sur  l'autorité  à  laquelle  il  se  soumet;  d'Espé- 
rance, en  se  fondant  sur  les  mérites  de  Jésus- 
Christ;  de  Charité,  en  se  repentant  avec  amour; 
d'Humilité,  en  se  prosternant  devant  son  sem- 
blable; de  Justice,  en  acceptant  une  pénitence. 
Voyez  quel  motif  de  remercier  Dieu 'qui  vous  a 
donné,  en  une  seule  action,  le  moyen  d'exercer 
de  nombreux  actes  de  vertu.  Examinez  si  vous 
les  pratiquez  comme  vous  le  devez.  Comprenez 
combien  il  importe  de  s'approcher  de  ce  sacre- 
ment avec  les  dispositions  voulues. 

MERCREDI 

Sur  le  grand  mal  du  péché  mortel. 

I.  Pour  vous  faire  une  idée  de  la  gravité  du  pé- 
ché mortel,  considérez  Dieu  qui  est  offensé: 
l'homme  qui  offense  ;  et  ce  que  mérite  celui  qui 
offense  Dieu.  Dieu,  offensé  par  le  péché,  est  notre 
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Créateur  qui  nous  a  tirés  du  néant  préférablemen  t 
à  tant  d'autres  ;  notre  Conservateur  qui  nous  sou- 
tient à  tout  moment  pour  nous  empêcher  de  re- 
tomber dans  le  néant;  notre  Gouverneur  qui 
nous  dirige  par  une  merveilleuse  Providence; 
notre  Souverain  et  Maître  dont  nous  sommes,  par 
nature,  les  sujets  et  les  serviteurs;  notre  Père,  à 
tous  les  titres  d'adoption,  de  rédemption,  etc. 
«  Un  Fils  honore  son  Père  et  un  Serviteur  son 
Maître;  «  et  nous,  non  seulement  nous  manquons 
de  respect  à  Dieu,  mais  nous  l'offensons.  «  Vous 
avez  péché,  oui,  vous  avez  pu  le  faire!  » 

IL  L'offense  est  d'autant  plus  grave  que  le  cou- 
pable est  d'une  condition  inférieure  et  vile,  com- 
parée à  celle  de  l'offensé.  Que  sont  toutes  les 
créatures  ensemble  réunies  devant  Dieu?  «Comme 
unegoutte  de  la  rosée  du  matin  !»0r,  quelle  partie 
sommes-nous  de  cette  goutte  de  rosée?  Que  cha- 
cun confesse  donc  :  «  Tout  mon  être  est  devant 
vous  comme  un  pur  néant.  »  Néant  révolté  contre 
Dieu  qui  est  tout,  néant  qui  le  combat  avec  ses 
propres  armes,  avec  ses  propres  bienfaits.  Nous 
l'avons,  par  nos  péchés,  réduit  à  servir  «  en  lui 
préférant  des  choses  viles  et  de  néant.  »  Malheur 
à  celui  qui,  n'étant  qu'un  vase  d'argile,  contredit 
celui  qui  l'a  façonné1  ! 

III  Pour  vous  faire  en  outre  une  idée  de  la  gra- 
vité du  péché,  considérez  l'horrible  châtiment 
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que  la  divine  justice  infligea  aux  Anges  prévarica- 
teurs. Que  fera-t-il,  aprèsvous  avoir  attendu  jus- 
ci  u'ici  et  dissimulé  vos  torts,  si  vous  n'embrassez 
promptement  la  pénitence?  Que  cette  pensée  : 
«  Si  Dieu  n'épargna  pas  les  Anges  pécheurs,  etc.  » 
Que  cette  pensée,  dis-je,  serve  à  vous  disposer  à 
une  véritable  componction.  «  Vous  vous  êtes  ir- 
rité, et  nous  avons  péché.  0  monstruosité!  » 

JEUDI 

Sur  les  péchés  capitaux» 

1.  Considérez  les  motifs  que  vous  avez  de  com^ 
battre  incessamment  contre  les  sept  péchés  appe- 
lés capitaux ,  parce  qu'ils  so/it  comme  autant  de 
têtes  qui,  une  fois  coupées,  livrent  nécessairement 
à  la  mort  le  corps  des  autres  péchés.  On  les 
nomme  mortels,  parce  qu'ordînairement  ils  don- 
nent la  mort  à  l'âme;  et  bien  que  parfois  ils 
soient  seulement  véniels,  à  cause  de  la  légèreté  de 
la  matière  ou  par  faute  d'advertance  et  de  délibé- 
ration, on  doit  néanmoins  les  redouter  beaucoup. 
Leur  nom  de  péchés  capitaux  vient  de  ce  qu'ils 
sont  la  source  ordinaire  de  péchés  mortels  de  di- 
verses et  nombreuses  espèces. 

11.  Chacun  doit  craindre  ce  maudit  septénaire, 
puisque  naît  avec  nous  Famour-propre,  qui  en 
est  la  semence  et  Io  germe.  Chacun  poche  par  l'a- 
mour ou   le  désir   désordonné  do  l'utile  ou  do 
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l'agréable;  et  de  là  vient  la  transgression  de  tou- 
tes les  lois  de  Dieu  et  des  commandements  de 
l'Église,  comme  on  peut  s'en  convaincre  et  comme 
l'expérience  le  prouve. 

III.  Les  moyens  qu'il  faut  prendre  pour  vaincre, 
ou  du  moins  pour  réprimer  ces  sept  monstres, 
sont  :  1°  de  réfléchir  souvent  sur  leur  nature  et 
leur  malignité,  et  de  prendre  les  remèdes  propres 
à  chacun  d'eux  ;  2°  de  s'exciter  à  la  contrition  des 
péchés  passés;  3P  de  prier  continuellement  Dieu 
de  vouloir  bien  tellement  allumer  dans  notre 
cœur  le  feu  de  son  saint  amour,  que  ce  germe 
maudit  s'éteigne  ou  s'amortisse. 

VENDREDI 

Jésus  est  pris  par  les  soldats. 

(Voir  la  Méditation  du  vendredi  de  la  deuxième  semaine  après 
Pâques,  page  241.) 


SAMEDI 
Sur  1  orgueil. 


1.  Ce  détestable  vice  déplaît  à  Dieu  et  à  Jésus- 
Christ,  comme  l'attestent  en  cent  endroits  l'An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  parce  que,  seloi 
l'enseignement  des  théologiens,  de  sa  nature  il 
est  péché  grave  ;  parce  que  les  historiens  ecclé- 
siastiques et  profanes  prouvent  qu'il  est  le  prin- 
cipal objet  de  l'indignation  de  Dieu;  et  parce  que 
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l'expérience  démontre  qu'il  est  pour  tous  un 
objet  d'abomination.  Le  saint  homme  Tobie 
légua  un  bel  avertissement  à  son  fils,  et,  en  sa 
personne  à  la  postérité.  Le  Saint-Esprit  parla 
vraiment  ici  par  sa  bouche  :  «  Ne  laisse  jamais 
l'orgueil,  lui  dit-il,  dominer  dans  ton  cœur  ou 
dans  tes  paroles.  »  Et  il  en  donne  cette  raison  : 
«  Car  c'est  par  lui  qu'a  commencé  toute  perdi- 
tion. » 

IL  L'orgueil  est  une  trop  bonne  opinion  que 
Ton  a  de  soi-même,  et  un  désir  désordonné  de  la 
gloire  du  monde.  Tous  ses  dérivés  :  la  vaine 
gloire,  l'ostentation,  l'ambition,  la  présomption, 
l'hypocrisie,  l'obstination,  le  mépris  des  autres, 
sont  tous  signes,  actes  et  fils  de  l'orgueil,  dont 
Satan  est  le  père.  L'Archange  Saint  Michel  prit  les 
armes  contre  celui-ci  et  réussit  à  le  précipiter  du 
haut  du  ciel.  Pour  nous,  unissons- nous  à  cet 
Esprit  très-humble  et  suivons-le  dans  ce  combat 
jusqu'au  fond  des  abîmes,  comme  l'Église  nous 
y  engage  dans  ces  belles  paroles  :  «  Suivons  ce 
prince  dans  sa  lutte  contre  le  porte-étendard  de 
l'orgueil,  pour  que  du  trône  de  l'Agneau  nous 
recevions  la  couronne  de  gloire.  » 

III.  Pour  le  suivre  et  mériter  d'être  enrôlé  sous 
sa  bannière,  faisons  continuellement  usage  des 
moyens  propres  à  déraciner  de  notre  âme  le  vice 
diabolique  de  l'orgueil  :  1°  Persuadons-nous  bien 
que  ce  péché  est  la  source  de  tous  les  autres, 
commeDieu  l'a  dit:  «L'homme  n'a  de  son  chef  que 
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l'ignorance  et  la  malice,  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  bon  vient  de  Dieu  :  «  Qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçu?  Et  si  vous  avez  tout  reçu,  pourquoi 
vous  glorifier  comme  si  vous  n'aviez  rien  reçu  ?  » 
2°  L'humiliation  est  la  route  directement  opposée 
à  celle  de  l'orgueil.  3°  Penser  souvent  à  l'humi- 
lité de  Jésus-Christ  :  Ce  serait  une  insupportable 
impudence  qu'un  ver  de  terre  osât  s'enorgueillir, 
quand  la  Majesté  suprême  s'est  anéantie. 


QUATRIÈME  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 
DIMANCHE 

Je  m'en  vais  à  celui  qui  ma  envoyé. 

I.  Pendant  sa  vie  mortelle,  le  divin  Sauveur 
avait  prédit  à  ses  apôtres  sa  passion  et  leurs  pro- 
pres souffrances,  afin  de  leur  en  adoucir  l'amer- 
tume ;  aujourd'hui,  pour  accroître  leur  consola- 
tion, il  leur  annonce  son  ascension  glorieuse  au 
ciel,  comme  due  à  ses  mérites,  nécessaire  à  leur 
sanctification  et  au  bien  de  toute  l'Eglise.  Admi- 
rez la  grande  bonté  de  Notre-Seigneur  ;  et  appre- 
nez, à  son  exemple,  à  alléger,  autant  que  vous  le 
pouvez,  les  misères  du  prochain. 

II.  Jésus-Christ  est  aussi  monté  au  ciel  pour 
nous  envoyer  le  Saint-Esprit  dont  la  mission  sera 
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d'abord  de  confirmer  et  d'expliquer  la  doctrine 
de  Jésus -Christ;  ensuite  de  donner  au  monde 
d'utiles  leçons  sur  le  péché,  sur  la  justice  et  sur 
le  jugement.  Il  le  reprendra  sur  le  péché,  en  prou- 
vant que  nous  sommes  tous  nés  dans  le  péché, 
que  nous  avons  grandi  dans  le  péché;  et  mon- 
trera l'erreur  de  celui  qui  se  dit  être  sans  pé- 
ché. Quel  sujet  de  confusion!  quel  motif  de  dou- 
leur et  de  repentir  ! 

III.  Le  Saint-Esprit  fera,  sur  la  justice,  claire- 
ment voir  au  monde  que  nos  forces  sont  insuf- 
fisantes pour  recouvrer  la  justice  perdue  par  le 
péché;  et  que  tous  nous  avons  besoin  de  la  grâce 
et  de  l'application  des  mérites  du  Sauveur.  11  le 
reprendra  sur  le  jugement,  et  nous  apprendra  que 
tous  nous  devons  être  jugés  un  jour  et  condamnés 
à  la  mort  éternelle,  si  nous  ne  croyons  pas  en  Jé- 
sus-Christ, et  si  sa  doctrine  ne  devient  pas  la  règle 
de  notre  conduite.  Priez  le  Saint-Esprit  de  vous 
donner  l'intelligence  de  ces  importantes  leçons 
et  de  vous  les  faire  aimer. 

LUNDI 

Suite  des  pécbés  capitaux  :  X/ avarice. 

I.  Il  semble,  à  première  vue,  qu'un  tel  sujet  ne 
devrait  pas  être  proposé  à  la  considération  des 
personnes  qui  professent  la  piété,  qui  ont  choisi 
Dieu  pour  leur  portion  et  leur  héritage,  ou  qui 
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peut-être  se  sont  engagées  par  vœu  à  se  dépouiller 
de  toutes  choses.  Cependant,  parce  que  le  Saint- 
Esprit  dit  que  «  depuis  le  plus  petit  jusqu'au  plus 
grand,  et  du  prophète  jusqu'au  prêtre,  tous  sont 
entachés  d'avarice,  »  il  est  bon  de  prendre  une 
juste  idée  de  ce  péché  :  c'est  un  désir  immodéré 
des  richesses.  Pesez  chaque  parole,  peut-être 
verrez-vous  se  déployer  sous  vos  yeux  toute  une 
armée  de  fautes  auxquelles  vous  ne  pensiez  pas. 

II.  En  outre  de  cet  attachement  déréglé  aux 
biens  de  la  terre  qui  a  peut-être  souillé  votre 
âme,  chassé  Dieu  de  votre  cœur,  considérez  : 
tant  de  pauvres  dépérissant  de  faim  ;  et  si,  à 
cause  de  votre  avarice,  vous  ne  les  avez  pas  nour- 
ris, vous  serez  responsable  de  leur  vie  à  Dieu  ; 
tant  de  créanciers  insuffisamment  payés  ;  tant 
d'ouvriers  privés  de  leur  salaire;  tant  de  procès 
intentés  sans  de  justes  raisons,  et  au  grand  pré- 
judice des  parties  adverses;  les  domestiques,  dé- 
pourvus du  nécessaire,  les  choses  sacrées  pro- 
fanées, jusqu'au  sang  de  Jésus-Christ  dont  l'a- 
vare trafique  peut-être  comme  Judas.  Détestez  de 
si  exécrables  excès  ;  et,  si  votre  conscience  vous 
fait  quelque  reproche  à  cet  égard,  hâtez-vous  de 
vous  corriger.  Dites  souvent  avec  un  saint  :  «  Sei- 
gneur, que  je  ne  sois  pas  tourmenté  à  cause  de 
l'or.  » 

III.  Pour  vous  préserver  à  jamais  de  l'ava- 
rice, songez  1°  que  c'est  le  plus  abominable  de 
tous  les  vices.  Les  avares  sont  détestés  de  Dieu, 
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des  gens  de  bien  et  même  des  méchants.  «  Nous 
n'avons  rien  apporté  en  venant  dans  ce  monde, 
dit  l'Apôtre,  et  il  est  indubitable  que  nous  n'em- 
porterons rien  en  le  quittant.»  Nous  devons  donc 
nous  contenter  du  nécessaire.  2°  Pensez  aussi  à 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  qui  ont  donné  tant 
d'habitants  au  ciel  :  «  Que  sert  à  l'homme  de 
gagner  l'univers  entier,  s'il  perd  son  âme?»  «Les 
nommes,  dit  un  saint,  perdent,  à  cause  des  ri 
chesses,  leur  âme,  leur  corps  et  les  richesses  elles- 
mêmes.  » 


MARDI 

Moyens  de  conserver  la  chasteté,  opposée  au  troisième 
des  péchés  capitaux. 

I.  Pour  suivre  l'avis  de  l'Apôtre  qui  interdit 
aux  chrétiens  et  encore  plus  aux  prêtres  et  aux 
religieux  appelés  à  une  sublime  sainteté,  de  nom- 
mer le  troisième  des  péchés  capitaux,  nous  nous 
abstiendrons  d'examiner  ce  péché  dont  la  matière 
est  toujours  grave,  sa  bassesse  et  sa  laideur  qui 
change  l'homme  tout  entier  en  bête.  Ces  deux 
pensées,  seulement  effleurées,  suffiront  à  arra- 
cher des  larmes  a  mères  à  celui  qui  aurait  échoué 
contre  cet  écueil,  à  exciter  le  zèle  et  la  vigilance 
de  quiconque  désire  sincèrement  se  préserver 
d'un  désastreux  naufrage.  Employez  toutes  vos 
forces  et  servez-vous  de   tout  moyen  utile,  en 
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outre,  recourez  continuellement  à  la  prière  qui 
est  le  plus  efficace. 

II.  Fuyez  d'abord  les  occasions,  surtout  les  con- 
versations avec  les  personnes  d'un  sexe  différent. 
Le  Saint-Esprit  vous  interdit,  comme  souveraine- 
ment dangereux,  même  de  les  regarder.  Un  poète 
païen  ne  disait-il  pas  :  «  Que  ferez-vous  quand  le 
visage  d'une  femme  se  présentera  devant  vous? 
Gardez-vous  de  vous  asseoir,  fuyez  de  crainte 
qu'elle  ne  vous  fasse  périr1.  »  Un  examen  sérieux 
vous  forcera  peut-être  à  vous  écrier  aussi  :  «  Mon 
œil,  hélas!  a  ravagé  mon  âme  !  »  — Puissiez-vous 
de  même  apprendre  au  moins  à  vos  dépens  à 
faire  une  garde  plus  scrupuleuse  sur  vos  sens. 

III.  Ce  n'est  point  assez  de  fuir  les  occasions. 
Si  vous  n'écartez  le  bois,  le  feu  sera  toujours  ar° 
dent  ;  si  vous  ne  dispersez  le  feu  lui-même,  il  ne 
s'éteindra  pas  qu'il  n'ait  consumé  et  réduit  tout 
en  cendres.  Pour  rester  chaste,  il  faut  mortifier 
les  appétits,  surtout  la  gourmandise,  c'est  le  bois 
sur  le  feu;  il  faut  éviter  l'oisiveté.  Ainsi,  priez, 
fuyez  les  occasions,  la  bonne  chère,  l'oisiveté  ;  et 
vous  vivrez  en  conservant  la  chasteté. 


Quid  faciès,  faciès  Veneris  cum  veneritante? 
Ne  sedeas,  sed  eas,  ne  pereas  per  eas. 
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MERCREDI 
lia  colère,  le  quatrième  des  péchés  capitaux . 

I.  La  colère  n'est  pas  toujours  un  péché,  elle  est 
quelquefois  vertu.  11  y  a  une  sainte  colère,  qui 
est  l'effet  d'un  vrai  zèle.  Mais  ii  faut  prendre 
garde  qu'elle  ne  porte  à  dire  ou  à  faire  des  choses 
contraires  à  Dieu  ou  au  prochain.  Elle  peut  s'in- 
digner, s'élever  contre  le  péché,  jamais  contre 
le  pécheur,  agir  en  vue  de  la  gloire  de  Dieu  et 
du  bien  public,  et  non  pour  une  fin  ou  un  avan- 
tage privé.  La  colère  coupable  et  répréhensible 
est  un  désir  déréglé  de  vengeance.  Pesez  bien  ces 
deux  dernières  paroles  et  vous  com prendrez  com- 
bien il  importe  que  vous  ne  vous  laissiez  pas  do- 
miner par  ce  vice. 

IL  Les  effets  de  la  colère.  Elle  trouble  la  raison, 
accuse  une  faiblesse  d'esprit,  une  impuissance 
sur  soi-même,  elle  pousse  à  des  extravagances, 
rend  indigne  et  incapable  des  lumières  du  ciel, 
inepte  aux  grandes  choses  et  fait  encourir  la  dam- 
nation. De  la  colère  proviennent  les  injures,  les 
murmures,  les  blasphèmes,  les  emportements  et 
les  violences,  les  parjures,  les  désespoirs,  les 
haines,  les  rixes,  les  procès,  les  troubles  dans  les 
familles,  les  duels,  les  homicides  et  une  infinité 
d'autres  crimes.  Combien  la  colère  està  craindre  f 
Ayez  soin,  afin  de  vous  en  préserver,  que  le  soleil 
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ne  se  couche  jamais  sur  votre  colère;  ne  souffrez 
même  pas  que  jamais  elle  s'empare  de  vous. 

III.  Un  excellent  moyen  sera  d'avoir  constam- 
ment devant  les  yeux  la  cinquième  demande  de 
l'oraison  dominicale  et  de  la  méditer.  Persua- 
dez-vous qu'au  dire  du  Sage,  «  un  homme  patient 
vaut  mieux  qu'un  homme  fort;  »  qu'il  est  plus 
beau  de  se  vaincre  soi-même,  que  d'emporter 
des  villes  d'assaut  ou  de  conquérir  des  royaumes. 
Le  Seigneur  se  conduira  à  votre  égard  comme 
vous  vous  serez  conduit  envers  votre  prochain. 
Un  autre  moyen  vous  est  suggéré  par  l'exemple 
de  saint  Elzéar.  Interrogé  comment  il  pouvait  sup- 
porter les  mépris  auxquels  il  était  en  butte,  il 
répondit  :  «  Je  me  rappelle  les  souffrances  et 
la  patience  de  mon  Sauveur  et  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  cela  me  suffit  pour  contenir  mon  res- 
sentiment. »  Imitez  ce  saint. 

JEUDI 

lia  gourmandise. 

J.  Il  n'est  pas  besoin  de  chercher  beaucoup  de 
motifs  de  fuir  l'intempérance  quand  le  Seigneur 
a  dit  :  c  Prenez  garde  que  vos  coeurs  ne  soient 
appesantis  par  la  bonne  chair  et  par  l'ivresse, 
et  que  la  mort  ne  vous  frappe  inopinément.  » 
Et  ailleurs  :  «  Malheur  à  vous  qui  vous  livrez 
aux  excès    de    l'intempérance,    un  jour  vous 
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souffrirez  une  faim  canine  au  fond  des  enfers.  » 

—  «  L'intempérance,  dit  le  Sage,  est  la  cause 
des  infirmités  du  corps,  de  l'abrutissement  de 
l'esprit, de  la  luxure,  et  la  mère  de  tous  les  vices.» 

—  Dompter  la  gourmandise,  dit  un  saint,  n'est 
pas  seulement  l'alphabet,  le  premier  pas  de  la  vie 
spirituelle,  c'est,  de  plus,  la  condition  indispen- 
sable pour  éviter  tout  autre  vice.  Quiconque  se 
laisse  vaincre  par  un  si  faible  ennemi  en  vaincra 
difficilement  un  plus  fort. 

II.  Ce  vice  est  un  désir  déréglé,  immodéré,  ex- 
c  essif  du  boire  et  du  manger.  «  La  faute,  selon  l'en- 
seignement de  l'Apôtre,  ne  consiste  pas  à  manger 
beaucoup  ou  peu,  mais  à  trop  désirer.  »  L'homme 
esclave  de  cette  passion  ne  vise  qu'à  satisfaire  ses 
appétits;  il. ne  voit  pas  ou  foule  aux  pieds  les 
convenances  et  les  devoirs  que  prescrivent  les 
temps,  les  lieux,  le  mode,  la  qualité,  la  quantité. 
Mon  Dieu,  que  de  fautes  en  un  jour,  en  un  seul 
repas  ! 

III.  Beaucoup  de  raisons  vous  convient  à  la 
tempérance.  1  °  L'intérêt  de  votre  vie  temporelle. 
Il  est  bien  reconnu  par  les  médecins  que  le  vice 
contraire  à  la  tempérance  engendre  un  grand 
nombre  de  maladies  et  accélère  la  mort.  2°  L'in- 
térêt de  votre  éternité  ;  car  si,  par  quelque  péché, 
vous  avez  perdu  la  vie  de  la  grâce,  vous  ne  pou- 
vez la  récupérer  sans  pratiquer  cette  vertu.  Plus 
vous  vous  êtes  permis  de  choses  illicites,  plus 
vous  devez  vous  abstenir  des  satisfactions  même 

45. 
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permises.  Yous  ne  pouvez  pas  autrement,  dit 
saint  Grégoire  le  Grand,  faire  de  dignes  fruits  de 
pénitence. 


VENDREDI 

Jésus-Christ  présenté  à  Anne  et  présenté  à  Ca"phe. 

ï.  Les  soldats,  après  avoir  saisi  Jésus,  le  lient 
et  le  conduisent  d'abord  chez  Anne.  Si  c'eut  été 
une  ignominie  pourNotre-Seigneur  Jésus-Christ, 
si  digne  de  tout  respect  et  de  tout  amour,  d'être 
conduit  aux  tribunaux  devant  des  juges  qui  fussent 
même  ses  amis  1  Combien  était-il  plus  ignomi- 
nieux d'être  présenté  à  des  juges  iniques,  résolus 
d'instruire  sa  cause  non  avec  justice  mais  par 
haine  pour  le  perdre!  —  Quelle  doit  être  mon  af- 
fliction ?ô  mon  Seigneur  Jésus,  de  vous  voir  en 
présencede  ces  juges  pervers!  Je  me  proposerai  de 
souffrir,  à  votre  imitation,  les  jugements  pervers 
des  hommes,  et  m'en  réjouirai  parce  que«  le  Sei- 
gneur est  mon  juge.  »  Je  le  supplierai  d'user  de 
miséricorde  envers  moi. 

IL  Cette  troupe  insolente  presse  Jésus-  d'a- 
vancer, le  relève  brutalement  et  le  frappe,  s'il 
tombe  ou  s'il  fait  un  faux  pas.  Quelles  clameurs 
à  i'entiée  delà  ville,  quels  cris  de  joie  de  ramener 
la  victime!  Voyez  comme  ils  traitent  Jésus  et  se 
glorifient ,  hélas  !  de  ce  qui  devrait  leur  arracher 
des  larmes!  Ainsi  font  les  pécheurs  qui,  dans 
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leurs  actions  les  plus  criminelles,  bravent  orgueil- 
leusement le  remords. 

III.  0  mon  Jésus,  quelle  gratitude  je  vous  dois, 
de  vous  être  plus  lié  par  votre  amour  que  par  les 
chaînes  des  Juifs,  d'être  plus  captif  de  votre  cha- 
rité pour  nous  que  de  la  fureur  de  vos  ennemis, 
plus  dirigé  par  Fobéissance  à  votre  Père  qu'en- 
traîné par  la  malignité  des  Juifs.  Comment  pour- 
rai-je  reconnaître  tant  de  pas  faits  pour  moi  avec 
de  telles  souffrances  et  de  tels  mépris,  sinon  en 
marchant  à  l'avenir  par  le  chemin  de  la  vertu 
quand  il  devrait  m'en  coûter  beaucoup  de  souf- 
frances ?  Ne  me  faut-il  pas  tout  prendre  volon- 
tiers de  votre  main  et  par  amour  pour  vous, 
comme  vous  avez  généreusement  supporté  tout 
ce  qu'il  a  plu  à  votre  Père  de  vous  faire  souffrir? 

SAMEDI 

l'envie. 

I.  Un  des  grands  avantages  de  la  charité 
d'approprier,  en  quelque  sorte,  à  celui  qui  en  est 
animé,  tous  les  biens  de  son  prochain,  par  le 
contentement  qu'il  en  éprouve.  L'envie  produit 
un  effet  tout  opposé.  Le  bien  du  prochain  devient 
le  mal  de  l'envieux  ;  en  sorte  qu'il  est  le  plus 
malheureux  des  hommes.  Les  autres  ne  sont  tour- 
mentés que  de  leurs  propres  maux ,  l'envieux 
l'est  de  plus  par  tous  les  succès  eie  son  prochain. 
Et  de  plus,  qui  peut  nier  que  plus  tard  il  sera 
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très-malheureux  dans  l'autre  monde  ?  «  La  mort 
est  entrée  dans  le  monde  par  l'envie  du  démon; 
ceux  qui  sont  envieux  comme  lui  brûleront  avec 
lui.  »  Que  de  motifs  pour  fuir  l'envie. 

II.  L'envie  est  une  tristesse  que  l'on  ressent  du 
bien  d'autrui,  comme  s'il  empêchait  ou  diminuait 
le  nôtre.  Reconnaissez  l'énormité  de  ce  vice  et  les 
péchés  qu'il  engendre.  L'envieux  se  réjouit  des 
disgrâces  de  son  prochain,  il  s'afflige  de  ses  avan- 
tages; c'est  avec  peine  qu'il  le  voit  loué,  exalté; 
il  atténue  les  louanges  qu'on  lui  décerne,  il  en 
parle  mal,  il  le  hait.  Qu'y  gagne-t-il?  Il  se  perd. 
Il  se  déshonore  lui-même  en  cherchant  à  flétrir 
les  autres.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  avait  cou- 
tume de  dire  :  «  Le  péché  d'envie  est  le  plus  in- 
juste ,  parce  qu'il  est  ennemi  de  tout  bien  ;  le 
plus  juste,  parce  qu'il  rend  ce  monde  une  sorte 
d'enfer  pour  l'envieux.  Les  tyrans  de  la  Sicile 
n'ont  pas  trouvé  de  plus  grand  tourment  que 
l'envie.  —  Combien  de  fois  ce  vice  étrange  vous 
a-t-il  dominé?  Humiliez-vous-en  devant  le  Sei- 
gneur, et  dites-lui  avec  David  :  Créez  en  moi  un 

cœur  pur  et  un  esprit  droit 

III.  Pour  vous  préserver  de  l'envie,  observez  fi- 
dèlement ce  précepte  naturel  :  «  Faire  aux  autres 
ce  que  raisonnablement  nous  voudrions  que  les 
autres  nous  fissent  ;  et  de  ne  pas  faire  aux  autres 
ce  que  nous  ne  voudrions  pas  qu'ils  nous  fissent.  » 
Souhaitez  -  leur  toutes  sortes  de  prospérités, 
comme  Laban,  prenant  congé  de  Rebecca:  «  Vous 
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êtes  notre  sœur,  lui  dit-il,  croissez,  etc..  »  Moïse 
eût  désiré  que  tous  les  Hébreux  fussent  pro- 
phètes comme  lui.  Tel  est  le  véritable  esprit  du 
christianisme,  le  caractère  du  chrétien. 


CINQUIÈME  SEMAINE  APRÈS  PAQUES 
DIMANCHE 

Nécessité  et  conditions  de  la  Prière. 

I.  Le  Seigneur  est  tout  amour  pour  nous;  il 
connaît  nos  besoins  et  nos  misères;  il  veut  nous 
secourir;  il  pourrait  le  faire  sans  que  nous  eus- 
sions recours  à  lui.  Cependant,  il  ne  le  fait  pas 
et  veut  pour  sa  gloire  et  notre  plus  grand  avan- 
tage, nous  voir  humiliés  dans  la  prière.  Il  aime 
à  nous  considérer  prosternés  devant  lui,  et  se 
trouve  honoré  de  nos  hommages.  La  prière  pro- 
cure notre  plus  grand  bien,  parce  qu'elle  nous 
oblige  aux  actes  de  plusieurs  vertus  :  s'appro- 
cher de  Dieu ,  lui  parler ,  entretient  et  aug- 
mente en  nous  le  feu  sacré  du  divin  amour. 
Aussi  Jésus  dit-il  souvent  :  Demandez,  cherchez, 
frappez;  et  notre  négligence  nous  attire  ce  re- 
proche :  «  Jusqu'à  présent  vous  n'avez  rien  de- 
mandé. » 

II.  Jésus-Christ,  pour  nous  engager  à  recourir 
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à  Dieu  dans  nos  besoins,  et  à  y  recourir  avec  con- 
fiance, nous  rappelle  qu'il  est  notre  Père  et  qu'il 
nous  aime  :  «  Mon  Père  vous  aime  »  et  il  ne  peut 
vous  aimer  et  vous  délaisser.  Ces  paroles  suppo- 
sent que  nous  sommes  en  état  de  grâce.  Mais 
comme  personne  ne  peut,  sans  une  révélation  di- 
vine, savoir  s'il  possède  la  grâce,  il  nous  faut  por» 
ter  à  la  prière  un  cœur  contrit  et  humilié.  «  La 
prière  de  l'humble  pénètre  les  nues  et  elle  n'en 
redescend  pas  sans  être  favorablement  accueillie 
du  Très-Haut.  » 

III.  Quelques-uns  demandent  et  n'obtiennent 
pas.  La  faute  ne  vient  pas- de  Dieu,  mais  de  ce 
qu'ils  demandent  mal.  Gomment  celui  qui  a  per- 
du la  grâce  et  le  titre  d'enfant  de  Dieu  se  présen- 
terait-il avec  confiance  pour  recevoir  les  faveurs 
paternelles?  Celui  qui  ne  demande  que  des  biens 
terrestres,  ne  demande  rien.  Sur  la  terre,  la  di- 
gnité et  la  grandeur  royale  se  trouvent  offensées 
de  la  demande  de  bagatelles,  à  plus  forte  raison, 
Dieu  s'offense-t-il  de  nous  voir  demander  des 
riens.  Demandez  la  grâce  et  les  vertus  solides,  et 
vous  recevrez  cette  joie  parfaite  qui  ne  se  trouve 
que  dans  les  biens  spirituels  et  les  autres  dons . 
surnaturels  concernant  le  salut  éternel.  Mais  de- 
mandez au  nom  de  Jésus-Christ  ;  ses  mérites  sont 
le  sceau  qui  rendront  vos  suppliques  agréables  à 
Dieu  le  Pèr3. 
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LUNDI 

Paraboles  de  1  ami  importun  et  de  la  veuve  qui 
réclame  justice. 

I.  Le  Seigneur,  qui  nous  recommande  avec  tant 
d'instance  de  prier,  ne  nous  exauce  pas  toujours 
sur  le  champ.  Il  diffère  à  dessein,  afin  que  nous 
estimions  davantage  ses  dons,  que  nous  recon- 
naissions qu'ils  sont  l'effet  de  sa  grâce,  et  qu'a- 
près les  avoir  reçus,  nous  prenions  un  grand  soin 
de  les  conserver.  On  apprécie  généralement  peu 
ce  qui  coûte  peu.  Vous  le  savez  par  une  expé- 
rience fréquente.  Voyez  comment  vous  agissez 
dans  la  prière;  et  tâchez  de  toujours  la  faire  avec 
une  entière  dépendance  du  bon  plaisir  de  Dieu. 

IL  Pour  nous  empêcher  de  nous  lasser  de  l'orai- 
son, Jésus-Christ,  propose  la  parabole  d'une 
veuve  molestée  par  un  méchant  homme.  Le  juge, 
sans  crainte  de  Dieu,  ne  lui  rendait  pas  justice; 
mais  elle  l'importuna  tant  et  si  souvent,  qu'elle 
obtint  enfin  un  jugement  contre  son  ennemi. 
L'oraison  est  si  indispensable  que  Notre-Seigneur 
revient  souvent  sur  ce  point  pour  nous  faire  com- 
prendre la  nécessité  de  la  prière  et  avec  quelle 
insistance  nous  y  devons  recourir  dans  tous  nos 
besoins,  surtout  dans  les  tentations.— Il  en  devrait 
être  ainsi,  Seigneur,  car  il  ne  convient  pas  que 
je  prie  forcément,  ou  qu'après  m'être  vainement 
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adressé  aux  créatures  et  vous  avoir  laissé,  mon 
Dieu,  qui  voulez  mon  plus  grand  bien. 

III.  Le  seul  motif  qui  décida  le  juge  à  rendre 
justice  fut  Timportunité  de  la  veuve.  Donc  si  une 
prière  persévérante  a  touché  le  cœur  d'un  juge 
inique,  combien  plus  pourra-t-elle  sur  le  cœur 
d'un  Dieu  si  bon,  d'un  Père  si  tendre,  d'un  ami  si 
dévoué,  qui  veut  être  prié,  qui  aime  à  être  impor- 
t  une.  Persévérez  donc  avec  joie  dans  la  prière. 
Efforcez-vous  d'y  apporter  une  ferveur  toujours 
croissante  et  vous  serez  exaucé. 

MARDI 

lia  paresse  spirituelle. 

I.  Deux  conditions  peuvent  surtout  rendre  nos 
prières  efficaces  :  la  ferveur  et  un  soin  persévé- 
rant. Ces  conditions  manquent  à  celui  qui  se 
laisse  prédominer  par  la  paresse.  Car  la  tristesse 
et  l'ennui  qui  accompagnent  les  exercices  de 
piété  sont  un  désordre.  Le  paresseux  assiste  aux 
divins  offices  avec  une  tenue  sans  dignité,  avec  le 
regard  distrait,  deux  signes  d'un  esprit  préoccupé 
de  toute  autre  chose,  il  récitera  à  la  hâte  ses  prières 
sans  en  comprendre  le  sens,  estropiera  les  mots, 
morcellera  les  syllabes.  Dans  la  méditation,  son 
esprit  s'amuse  de  mille  imaginations  étrangères. 
La  parole  de  Dieu  le  dégoûte,  il  ne  trouve  qu'en- 
nuis dans  toutes  les   œuvres  spirituelles.  État 
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déplorable  !  Gomment  le  paresseux  peut-il  pré- 
tendre que  le  Seigneur  l'exauce?  Cette  prétention 
n'a-t-elle  point  été  la  vôtre  ?  Corrigez-vous. 

II.  Pour  vous  corriger,  aidez-  vous  de  l'exemple 
de  l'abbé  Saint-Venant  :  Réfléchissant  sur  le 
trisagion  :  Saint,  Saint,  Saint,  chanté  par  les  Anges 
qui  ne  cessent  de  le  répéter  à  la  louange  du  Très- 
Haut,  il  s'enflammait  d'une  extraordinaire  ardeur 
et  s'écriait  en  versant  des  larmes  «  Malheur  à 
nous  paresseux,  malheur  à  nous  paresseux  !  »  — 
Un  excellent  moyen  de  nous  tenir  dans  une  acti- 
vité recueillie,  est  de  nous  bien  pénétrer  de  la 
présence  du  Dieu  de  majesté,  à  l'imitation  de 
l'Apôtre,  qui  se  disait  souvent  à  lui-même  :  «  Je 
prierai  de  tout  mon  cœur,  je  prierai  de  tout  mon 
esprit,  je  chanterai  de  tout  mon  cœur,  je  chante- 
rai de  tout  mon  esprit,  parce  que  Dieu  est  le  Roi 
de  la  terre.  »  — Rien  aussi  de  plus  propre  à  nous 
faire  vaincre  les  difficultés  inséparables  de  la 
vertu  et  des  bonnes  œuvres. 

III.  Réfléchissez  aussi  aux  paroles  du  Saint-Es- 
prit :  «  Maudit,  celui  qui  fait  frauduleusement 
l'œuvre  de  Dieu,  d'autres  lisent  avec  négligence.  » 
—  Pensez  à  ce  que  dit  saint  Augustin,  que  le 
grognement  du  pourceau,  le  bêlement  de  la  bre- 
bis, le  hennissement  du  cheval,  le  rugissement 
du  lion,  le  mugissement  du  bœuf,  sont  plus  agréa- 
bles à  Dieu  que  des  prières  faites  avec  tiédeur, 
sans  application  et  avec  des  distractions  volon- 
taires. Demandons  humblement  au  Seigneur  la 
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vraie  dévotion  et  la  ferveur  de  ces  âmes  qui  vi- 
vent entièrement  détachées  du  monde  et  absorbées 
en  Dieu. 

MERCREDI 

La  prière,  moyen  efficace  d  obtenir  la  grâce. 

I.  Le  Seigneur  avait  donné  à  ses  disciples  quel- 
ques préceptes  d'un  accomplissement  difficile; 
il  leur  suggère  aussitôt  le  moyen  de  le  ren- 
dre facile  :  «  Demandez  et  il  vous  sera  donné.  » 
Voyez  la  bonté  de  Notre-Seigneur  qui  n'impose 
pas  un  fardeau  sans  donner  le  moyen  de  le  porter, 
et  un  moyen  facile  dont  on  peut  user  en  tout 
temps,  en  tout  lieu,  parce  que,  bien  différent  des 
princes  de  ce  monde,  *  d'un  abord  difficile,  il 
est  toujours  prêt  à  nous  écouter.  Remerciez  le 
Seigneur  de  cette  faveur;  et  persuadez -vous 
bien  que  c'est  votre  faute  si  vous  restez  au- 
dessous  de  votre  devoir,  car  la  prière,  dit  saint 
Augustin,  monte  au  ciel  et  fait  descendre  la  misé- 
ricorde divine. 

IL  Le  Seigneur  déclare  l'effet  d'une  bonne 
prière  en  ces  paroles  ;  «  Quiconque  demande,  re- 
çoit, quiconque  cherche,  trouve.  »  —  Donc  la 
prière  fervente  et  persévérante  mérite  d'être  exau- 
cée. Voilà  l'avantage  qu'obtient  celui  qui  recourt 
à  Dieu.  Si  les  hommes  du  monde  pouvaient  si  fa- 
cilement satisfaire  leurs  prétentions,  ils  s'estime- 
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raient  heureux.  Ils  supplient  quelquefois  avec 
beaucoup  d'instances,  essaient  de  tout  moyen, 
persévèrent,  reviennent  à  la  charge;  et  toutes  leurs 
supplications  restent  souvent  sans  résultat.  Vous 
n'avez  rien  à  craindre  de  semblable  du  Père  des 
miséricordes.  Sa  parole  y  est  engagée  :  «  Deman- 
dez et  vous  recevrez.  » 

III.  Pour  augmenter  notre  confiance,  Jésus- 
Christ  allègue  un  exemple  :  «  Un  père,  dit-il,  ne 
donnera  jamais  une  pierre  ou  un  serpent  à  son 
fils  qui  lui  demande  du  pain  ou  du  poisson.  Et 
votre  Père  céleste  ne  donnerait  pas  les  biens  soli- 
des qui  conduisent  à  la  béatitude,  à  ceux  qui  les 
demandent?» — Pensez  avec  bonheur  qu'un  père 
de  la  terre,  quelque  bon  qu'il  soit,  restera  toujours 
à  une  distance  infinie  de  la  bonté  de  votre  Dieu. 
Jetez-vous  donc  aveuglément  entre  ses  bras.  Ses 
entrailles  miséricordieuses  méritent  toute  notre 
confiance. 

JEUDI 

FÊTE  DE  L'ASCENSION. 
Jésus-Christ  mont-  au  ciel. 

I.  Les  disciples  s'étant  rendus  au  mont  des  Oli- 
ves, environnèrent  Jésus-Christ  et  la  très-sainte 
Vierge.  Réfléchissez  à  ce  que  fit  Jésus  et  à  la  con- 
duite des  autres.  Approchez- vous  avec  grande 
humilité  de  ses  pieds   sacrés.  Adorez-le  avec 
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amour,  et  demandez-lui  qu'il  vous  accorde  une 
bénédiction  particulière.  Offrez-lui  votre  cœur 
afin  qu'il  en  soit  le  seul  maître.  Persuadez-vous 
que  quoiqu'il  ait  disparu  de  la  terre,  lui,  cepen- 
dant vous  voit  du  ciel,  vous  gouverne,  vous  as- 
siste ;  et  que  vous  devez,  aveclesyeuxde  la  foi,  le 
voir  toujours  présent.  Eu  un  mot,  recommandez- 
lui  vos  besoins  et  les  intérêts  de  votre  âme  avec  la 
ferveur  que  Dieu  vous  accordera. 

IL  Notre-Seigneur  ayant  pris  congé  des  siens, 
éleva  ses  mains,  les  bénit,  et  commença  à  s'éle- 
ver vers  le  ciel.  Désirez  une  part  à  cette  béné- 
diction. Suppliez  Jésus  de  vous  assister  de  sa 
grâce  dans  tout  le  cours  de  votre  vie.  Voyez  avec 
quelle  bonté,  pour  consoler  davantage  ses  dis- 
ciples, il  ne  s'éloigne  que  peu  à  peu.  Quel  fut 
leur  étonnement  de  ce  spectacle,  et  comme  ils 
brûlaient  du  désir  de  le  suivre  et  de  monter  avec 
lui  au  ciel  î  C'était  une  ruse  divine  pour  attirer 
leurs  cœurs  à  lui.  Demandez  que  l'ascension  de 
Jésus  produise  en  vous  cet  effet. 

III.  Considérez  que  Jésus  monte  au  ciel  accom- 
pagné des  âmes  qu'il  a  délivrées  des  Limbes,  —  0 
mon  Seigneur,  liez  mon  cœur  au  char  de  votre 
gloire,  et  que  ma  liberté  vous  soit  soumise.  Je  dé- 
sire être  délié  de  la  servitude  du  monde  pour  être 
votre  fidèle  esclave,  et  de  ne  plus  pouvoir  user  de 
la  liberté  de  m'asservir  au  péché. — Quel  voyage  que 
celui  qui  se  termine  pour  les  justes  par  la  posses- 
sion du  royaume  éternel.  Tâchez  de  les  imiter 
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dans  la  vie  présente  si  vous  voulez  être  leur  com- 
pagnon dans  l'autre. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  reçoit  un  soufflet  chez  le  Grand-Prêtre. 

I.  Le  Grand-Prêtre  avait  interrogé  Jésus.-Christ 
sur  sa  doctrine  et  sur  ses  disciples.  Ne  pouvant  ex- 
cuser ceux-ci  de  leur  abandon,  Notre-Seigneur 
n'en  parla  pas.  Quelle  réserve!  Examinez  si  vous- 
même  êtes  un  disciple  de  Jésus-Christ?  Peut-il 
vous  présenter  comme  un  de  ses  fidèles  imita- 
teurs ?  Votre  conduite  honore-t-elle  sa  doctrine? 
Confondez-vous  de  paraître  chrétien  devant  les 
hommes,  et  de  vous  démentir  à  la  première  tenta- 
tion. N'oubliez  pas  qu'il  vous  méconnaîtra  devant 
son  Père,  si  vous  rougissez  de  lui  devant  le 
monde. 

II.  Au  sujet  de  sa  doctrine,  le  Sauveur  invoque 
le  témoignage  de  ceux  qui  l'ont  entendu.  Une 
bonne  conscience  qui  agit  avec  pureté  et  simpli- 
cité, ne  craint  pas  les  jugements  des  hommes  et 
n'a  pas  besoin  de  parler  beaucoup  pour  sa  justi- 
fication. Faites  en  sorte  que  toujours  vos  œuvres 
témoignent  en  votre  faveur.  Voyez  si  vous  êtes 
iidèle  à  cette  règle;  et  songez  plutôt  à  contenter 
Dieu  et  à  satisfaire  votre  conscience,  qu'à  plaire 
au  monde  et  aux  hommes. 

III.  A  cette  réponse  du  Sauveur,  un  valet  lui 
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donna  un  soufflet  en  disant  :  «  Est-ce  ainsi  que 
vous  répondez  au  Grand-Prêtre?  »  —  0  Dieu, 
les  Anges  ne  vengeront-ils  pas  une  telle  injure?  La 
terre  s'entr'auvrira-t-elle  pour  engloutir  le  coupa- 
ble? Le  ciel  va-t-il  le  foudroyer  ?  —  Seigneur,  vous 
m'enseignez  que  c'est  le  temps  de  la  patience  et 
non  de  la  vengeance  :  le  persécuteur  est  un  cou- 
pable, l'offensé  est  le  Fils  de  Dieu  ;  la  face  outra- 
gée est  celle  que  les  anges  admirent.  Cet  attentat 
s'accomplit  sous  les  yeux  de  nombreux  specta- 
tateurs,  comme  si  Jésus-Christ  interrogé  était 
coupable,  lui  qui  était  en  droit  de  parler  pour  sa 
défense.  Réfléchissez  sur  ces  faits. 

SAMEDI 

Discours  des  Anges  aux  disciples. 

I.  Le  divin  Sauveur  était  déj  à  à  quel  que  distance 
de  la  terre,  lorsqu'une  nuée  lumineuse  vint  le 
soustraire  à  la  vue  des  disciples.  Ce  nuage  qui  les 
priva  de  ce  beau  spectacle  ne  dépendait  pas  d'eux, 
il  fut  produit  par  les  dispositions  du  Seigneur. 
Mais  vous,  combien  de  fois  vos  affections  déré- 
glées, vos  préoccupations  excessives  des  intérêts 
temporels,  n'ont-elles  pas  produit  en  vous  l'effet 
de  ce  nuage;  et  vous  ont-elles  privé  de  la  vue 
intérieure  de  Dieu  ?  —  Dissipez,  Seigneur,  ces 
ombres  malignes  qui  s'élevant  de  ce  cœur  de 
chair,  m'ôtent  l'intelligence  des  choses  du  ciel 
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et  interceptent  vos  grâces.  —  Mais  vous-même 
efforcez-vous  d'en  débarrasser  votre  âme  par  le 
repentir  et  la  douleur,  afin  que  purifiée  elle 
puisse  jouir  de  la  sérénité  du  ciel. 

IL  Les  disciples  toujours  ravis  d'admiration 
tenaient  leurs  yeux  fixés  au  ciel.  Deux  Anges  ap- 
parurent vêtus  de  blanc  et  leur  dirent  :  «  Hom- 
mes de  Galilée,  à  quoi  bon  continuer  à  regarder 
le  ciel  ?»  —  Le  ciel  ne  s'obtient  pas  par  de  sim- 
ples désirs,  il  faut,  pour  y  arriver,  mettre  la  main 
à  l'œuvre  et  se  fatiguer.  Mettez  cette  vérité  dans 
votre  esprit. 

III.  Les  Anges  ajoutent  :  «  Ce  Jésus  qui  vient  de 
vous  quitter  et  de  monter  au  ciel  par  sa  puis- 
sance, reviendra  dans  sa  majesté  pour  juger  le 
monde.  »  Au  jour  même  de  l'Ascension  de  Jésus 
au  trône  qui  lui  est  destiné,  les  Esprits  bienheu- 
reux parlent  de  son  retour  pour  le  jugement 
dernier.  C'est  afin  que  vous  n'oubliiez  jamais  ce 
terrible  jour.  Réglez  vos  œuvres  sur  cette  attente  ; 
car,  si  Jésus-Christ  monte  au  ciel  pour  y  être  votre 
avocat,  il  en  descendra  pour  être  votre  juge  sé- 
vère. Demandez-lui  la  grâce  d'avoir  constamment 
cette  pensée  présente  à  la  mémoire. 
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SEMAINE  ENTRE  L'ASCENSION  ET  LA 
PENTECOTE. 

DIMANCHE 

Quand  le  Saint-Esprit  sera  venu. 

I.  On  peut  croire  animé  du  Saint-Esprit,  celui 
qui  s'applique  sérieusement  à  consoler  non-seu- 
lement par  ses  paroles,  mais  encore  par  ses  œu- 
vres, les  personnes  affligées  et  persécutées  ;  celui 
qui,  par  amour  pour  la  vérité,  abhorre  toute 
espèce  de  mensonge,  de  duplicité  et  de  dissimula- 
tion; celui  qui,  à  l'exemple  des  Apôtres,  du 
moins  par  ses  exemples  et  dans  ses  conversations,, 
rend  gloire  à  la  vérité  de  notre  sainte  foi  et  com- 
bat constamment,  quiconque  ose  parler  contre 
Jésus-Christ,  son  Eglise,  les  Saints  et  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre. 

II.  Dans  l'Évangile  de  ce  jour,  Jésus-Christ  pré- 
vient ses  disciples  des  persécutions  auxquelles  ils 
seront  en  butte  et  de  la  haine  mortelle  que  les 
Juifs  leur  porteront:  gage  de  sollicitude  et  d'a- 
mour qu'il  leur  a  souvent  donné,  afin  de  les  dé- 
sabuser de  la  crainte  d'être  trompés  et  de  les  ren- 
dre plus  fermes  au  moment  de  la  tentation. 
Tous  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité  et  qui 
ont  autorité  sur  les  autres,  devraient  montrer  en- 
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vers  leurs  inférieurs  le  même  zèle  pour  les  main- 
tenir dans  la  "vraie  foi  et  la  sainteté  de  la  vie.  Ils 
devraient  les  avertir  que  si  le  Seigneur  permet 
qu'ils  aient  beaucoup  à  souffrir,  c'est  pour  leur 
donner  dans  le  ciel  une  couronne  plus  riche  et 
plus  éclatante. 

III.  «Elle  est  venue,  dit  le  Sauveur,  l'heure,  où 
quiconque  vous  fera  mourir,  croira  se  rendre 
agréable  à  Dieu,  n  —  C'est  Terreur  des  infidèles  et 
des  hérétiques  à  l'égard  des  catholiques.  Quel  se- 
rait notre  bonheur  si  nous  étions  dignes  de  mou- 
rir de  leurs  mains,  de  donner  notre  sang  et  notre 
vie  pour  la  foi  catholique  !  Il  n'est  pas  de  sacri- 
fice qui  puisse,  au  témoignage  de  Jésus-Christ, 
lui  procurer  plus  de  gloire.  Ne  vous  découragez 
pas  si  ce  bonheur  vous  est  refusé.  Efforcez-vous 
du  moins  d'en  avoir  le  mérite  par  la  pratique 
constante  des  vertus  parfaites.  Le  Dieu  que  nous 
servons  est  un  Dieu  très-clément,  il  accorde  la 
grâce  du  martyre  à  ceux  qui  la  désirent,  ou  bien 
il  leur  fait,  sans  le  martyre,  partager  avec  ses 
Saints  des  récompenses  éternelles. 

LUNDI 
Entrée  et  réception  de  Jésus-Christ  au  ciel. 

I.  L'Ascension  du  divin  Sauveur  fut  une 
grande  fête  pour  les  Anges  du  ciel.  Que  leurs 
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sentiments  diffèrent  aujourd'hui  de  ceux  dont  ils 
étaient  animés  en  le  voyant  monter  au  Calvaire  t 
Cependant  cette  ascension  devait  précéder  la  der- 
nière. Persuadez-vous  bien  qu'il  en  doit  être  ainsi 
pour  vous  :  La  souffrance  d'abord,  puis  après  la 
gloire.  Les  Anges  chantent  :  «  Qui  est  ce  Roi 
de  gloire  ?»  —  <c  C'est  le  Seigneur  des  vertus.  » 
—  Donc  la  vertu  et  la  gloire  s'unissent;  et  non 
les  plaisirs  terrestres  et  la  gloire;  non,  les  satis- 
factions mondaines  et  la  gloire  ;  non,  les  vo- 
luptés sensuelles  et  la  gloire.  Voyez  si  dans  votre 
esprit  vous  assemblez  ou  non  ces  choses  ? 

IL  A  l'arrivée  de  Jésus-Christ,  le  ciel  qui  était 
resté  fermé  plus  de  quatre  mille  ans,  s'ouvrit 
pour  ne  plus  se  refermer.  Comprenez  la  faveur 
qui  vous  est  faite  par  votre  naissance  après  l'As- 
cension. Si  vos  péchés  ne  vous  en  rendent  pas 
indigne,  vous  pourrez,  de  votre  lit  de  mort,  mon- 
ter au  ciel  et  partager  la  gloire  des  Bienheureux. 
Comprenez  aussi  combien  vous  devez  détester 
le  péché  :  mortel,  il  vous  interdit  à  tout  jamais 
l'entrée  du  ciel  ;  véniel,  il  vous  la  diffère.  Empres- 
sez-vous donc  de  satisfaire  pleinement  pour  vos 
péchés  passés.  ' 

III.  La  très-sainte  humanité  du  Verbe  monta 
jusqu'au  plus  haut  des  cieux,  jusqu'au  trône  du 
Père,  elle  adora  sa  majesté  suprême,  elle  lui  ren- 
dit grâce  de  l'avoir  élevée  à  tant  de  grandeur, 
elle  lui  offrit  les  âmes  des  justes,  dépouilles  enle- 
vées au  démon,  butin  précieux  conquis  au  prix 
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de  son  sang.  Serez-vous  un  de  ces  justes?  Pensez- 
y  ;  soyez  vigilant.  Suppliez  le  Seigneur  de  ne  pas 
vous  repousser  dans  sa  colère  que  vous  avez  pro- 
voquée; mais  de  vous  accueillir  dans  sa  miséri- 
corde. 

MARDI 

Hetour  des  Apôtres  à  Jérusalem. 

L  Les  apôtres  obéirent  aux  paroles  des  deux 
Anges  ;  ils  descendirent  du  mont  des  Olives  et  re- 
tournèrent dans  la  ville.  Admirez  leur  prompte 
obéissance  :  Quoiqu'ils  ne  vissent  plus  Jésus- 
Christ,  ils  jouissaient  néanmoins  de  tenir  leur 
esprit  et  leurs  yeux  élevés  vers  le  ciel.  Ils  y  re- 
noncent dès  que  la  volonté  du  Seigneur  leur  est 
connue.  Imitez-les;  renoncez  à  vos  satisfactions, 
a  vos  goûts  même  légitimes,  quand  le  Seigneur 
vous  en  demande  le  sacriiice.  Sachez  vous  vain- 
cre autant  qu'il  convient. 

II.  Le  texte  sacré  nous  apprend  qu'il  revinrent 
avec  joie.  D'où  pouvait  venir  cette  joie?  De  la 
ferme  espérance  qu'un  jour,  après  les  travaux  de 
leur  apostolat,  eux  aussi  monteraient  au  ciel  à  la 
suite  de  leur  divin  Maître.  Quelle  joie  plus  fondée 
et  plus  douce  ?  Les  plaisirs,  les  honneurs,  les  ri- 
chesses et  toutes  les  autres  jouissances  de  la  terre 
n'ont  rien  de  comparable  au  bonheur  d'une  ûtne 
qui  se  sait  aimée  de  Dieu  et  qui  espère  le  rejoin- 
dre au  ciel. Pensez- y  sérieusement. 
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III.  Rentrés  dans  Jérusalem,  les  apôtres  se  reti- 
rèrent dans  le  Cénacle  où  Jésus-Christ  avait  célé- 
bré la  dernière  Pâque  et  y  restèrent  jusqu'à  la 
Tenue  du  Saint-Esprit.  Voyez  comme  ils  sont 
avides  de  recevoir  cet  Esprit  d'amour;  ils  se  reti- 
rent de  toute  autre  conversation  pour  mieux  se 
préparer  à  sa  venue.  Ils  comprenaient  que  le  Sei- 
gneur se  communique  volontiers  à  celui  qui  fuit 
les  distractions  et  embrasse  la  solitude  du  cœur. 
Que  faites-vous  du  vôtre  ?  Peut-être  est-il  ouvert 
à  toute  espèce  de  pensées,  occupé  de  toutes 
sortes  de  plaisirs.  Que  ne  pouvez-vous  dire  avec  le 
Prophète  :  «  Enfin  j'ai  fui  le  monde  et  j'ai  fixé 
ma  demeure  dans  la  retraite.  »  Vous  en  sentiriez 
bientôt  les  admirables  effets. 


MERCREDI 

Exaltation  de  l'humanité  sainte  de  Jésus-Christ. 

I.  Lorsque  Jésus -Christ  fut  au  ciel,  Dieu  le 
Père,  pour  récompenser  son  obéissance  et  son  hu- 
milité, le  mit  en  possession  de  la  gloire,  lui  donna 
place  à  sa  droite  sur  le  trône  où  les  Anges  et  les 
Saints  l'adorent  et  le  proclama  Roi  suprême  et 
juge  de  toutes  les  créatures.  Levez  les  yeux,  voyez 
dans  les  honneurs  décernés  à  notre  frère,  combien 
nous  sommes  honorés  nous-mêmes,  et  commenta 
été  élevé  celui  qui  s'était  tant  abaissé.  Embrassez 
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cette  humilité  qui  agrandit  tant  et  n'oubliez  ja- 
mais de  quel  Chef  vous  êtes  membre. 

II.  En  contemplant  la  grandeur  de  Jésus,  pen- 
sez à  l'inanité  des  desseins  de  ses  ennemis  :  Ils 
avaient  voulu  perdre  son  nom,  et  il  est  devenu 
célèbre  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  en- 
fers ;  au  jour'  de  sa  passion,  par  dérision  et  par 
mépris,  ils  fléchissaient  le  genou  devant  lui;  au- 
jourd'hui les  Bienheureux  se  prosternent  à  ses 
pieds,  les  hommes  l'adorent,  les  démons  trem- 
blent en  sa  présence.  Jouissez  de  la  gloire  de 
Jésus;  appropriez-vous  les  sentiments  des  Élus; 
adorez-le,  honorez-le  d'un  véritable  culte  intérieur 
et  extérieur. 

III.  Toute  langue  dans  le  ciel,  sur  la  terre  et 
aux  enfers,  confessera  que  Jésus  est  dans  la  gloire 
de  son  Père.  C'est  justice  !  Sur  la  terre  il  s'est  dit 
le  Fils  de  Dieu  et  il  a  été  condamné  comme  blas- 
phémateur; maintenant,  les  chœurs  des  Anges 
proclament  sa  divinité.  Combien  de  fois  vous  est- 
t-il  arrivé  de  désavouer  le  Fils  de  Dieu  par  vos 
œuvres?  Rougissez,  mais  espérez  que,  par  les 
hommages  d'un  cœur  dévoué,  vous  obtiendrez 
miséricorde,  et  que  vous  vous  le  rendrez  propice. 

JEUDI 

lies  Apôtres  dans  le  Cénacle. 

1.  Les  Apôtres,  de  retour  à  Jérusalem,  se  reti- 
rèrent dans  le  Cénacle  et  se  préparèrent  à  la  ve- 
16. 
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nue  du  Saint-Esprit.  Pourquoi  employer  tant  de 
temps  à  cette  préparation?  Ils  savaient  que  le  Sei- 
gneur proportionne  ses  grâces  aux  dispositions 
que  l'âme  apporte  à  les  recevoir.  Mais  si  les  Apô- 
tres, assurés,  par  la  promesse  de  Jésus-Christ,  de 
la  venue  de  ce  don  divin,  ont  cru  devoir  chercher 
à  s'en  rendre  dignes,  que  ne  devez-vous  pas 
faire,  vous  dont  le  besoin  n'est  pas  moindre,  et 
qui  n'en  avez  pas  reçu  la  promesse  comme  eux? 
«  Quiconque  sème  peu,  récoltera  peu.  »  —  Jus- 
qn'ici  vous  avez  peu  reçu  parce  que  vous  faites 
très-peu  pour  Dieu.  Soyez  donc  plus  fervent  dans 
son  service,  plus  zélé  pour  sa  gloire. 

II.  Considérez  quelle  fut  pendant  ce  temps  la 
conduite  des  Apôtres  :  Ils  prient,  ils  vivent  dans  la 
patience  et  la  charité,  pleins  d'indifférence  pour  le 
monde,  et  d'espérance:  leur  mémoire  se  nourrit 
des  mystères  de  la  rédemption,  leur  esprit  s'occupe 
des  choses  du  ciel,  leur  volonté  s'embrase  du  di- 
vin amour.  Que  vos  préoccupations  ordinaires 
sont  différentes  I  Confondez-vous  de  votre  vie  ha- 
bituelle, et  proposez-vous  d'accomplir  plus  acti- 
vement les  desseins  du  Seigneur. 

III.  Pendant  ces  jours,  saint  Pierre  proposa  à 
l'assemblée  des  disciples  de  compléter  le  Collège 
apostolique  et  d'élire  parmi  eux  quelqu'un  qui 
remplaçât  Judas.  Il  croit  qu'il  ne  saurait  mieux  se 
préparer  à  la  venue  du  Saint-Esprit,  qu'en  satis- 
faisant au  devoir  que  lui  impose  sa  charge  de  Chef 
de  l'Église.  Comprenez  bien  cette  vérité  :  Votre 
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perfection  consiste  à  remplir  fidèlement  les  de- 
voirs de  votre  état,  de  votre  emploi  :  La  vraie  dé- 
votion consiste  dans  le  parfait  accomplissement 
de  la  volonté  divine. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  interrogé  et  condamné  par  Caïphe. 

I.  Considérez,  d'après  la  forme  de  procedure 
employée  contre  Jésus-Christ,  si  les  juges  étaient 
consciencieux  ou  inique?.  Pendant  qu'ils  cher- 
chaient à  faire  mourir  Jésus  en  subornant  de 
faux  témoins  contre  lui,  il  fut  impossible  de 
trouver  dans  leurs  dépositions  les  motifs  d'une 
sentence  capitale.  Que  vous  seriez  heureux  si,  au 
jour  du  jugement,  le  démon  ne  pouvait  alléguer 
aucune  des  actions  de  votre  vie  pour  vous  faire 
condamner  par  le  Souverain  Juge  !  Examinez 
comment  vous  vivez  et  en  quel  état  vous  seriez  si 
la  mort  vous  surprenait.  Prévenez  le  péril. 

II.  Le  Grand-Prêtre,  voyant  que  les  dépositions 
des  témoins  étaient  insuffisantes,  adjura  au  nom 
de  Dieu,  Jésus-Christ  de  lui  dire  s'il  était  le 
Christ,  Fils  de  Dieu.  A  cette  demande,  Notre-Sei- 
gneur  n'hésite  ni  ne  tergiverse.  «Je  le  suis,  »  dit-il 
hautement.—  Seigneur,  je  vois  le  respect  que  vous 
portez  au  nom  de  Dieu,  et  je  vous  remercie  de 
l'exemple  que  vous  me  donnez  de  parler  libre- 
ment toutes  les  fois  que  l'honneur  de  votre  Père 
le  demandera. 
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III.  Jésus-Christ  prévoyait  que  cette  déclaration 
servirait  de  prétexte  à  tous  les  tourments,  à  toutes 
les  ignominies  de  sa  passion.  Il  ne  se  laissa  pas 
intimider.  Il  accepta,  au  contraire,  de  grand  cœur, 
cette  mort  qui  devait  nous  rendre  la  vie  éternelle, 
—  Seigneur,  combien  votre  amour  s'intéresse  l 
mon  bien  I  Vous  ne  prenez  pas  soin  de  vous-même 
et  vous  embrassez  volontiers  toutes  les  occasions 
de  souffrir  pour  moi,  tandis  que  je  fuis  autani 
que  je  peux  ce  qu'il  y  a  souffrir  pour  votre  gloire 
Encouragez-moi  à  ne  pas  craindre  l'avenir,  à  mé 
priser  toutes  les  choses  de  ce  monde  et  à  n'aspi- 
rer qu'à  vous  honorer  et  à  vous  plaire. 

SAMEDI 

Dispositions  des  Apôtres  à  la  réc  eption  du   Saint- 
Esprit. 

I.  Il  y  avait  déjà  dix  jours  que  les  disciples  de 
Jésus-Christ  restaient  dans  le  Cénacle  sans  savoir 
quand  viendrait  le  Saint-Esprit.  Cependant  aucun 
ne  se  dégoûte  de  cette  réclusion ,  ni  ne  se  plaint  que 
le  Saint-Esprit  tarde  trop  à  venir.  Apprenez  l 
•vous  abandonner  aux  mains  da  Seigneur,  à  être 
indifférent,  résigné  à  sa  volonté,  pour  que  l'im- 
patience ne  vous  rende  pas  indigne  de  ses  dons. 
Persuadez-vous  qu'il  désire  plus  vous  accorder 
ses  grâces  que  vous  n'êtes  empressé  de  les  lui  de- 
mander. Déterminez-vous  à  dépendre  aveuglé- 
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ment  des  dispositions  de  sa  paternelle  Provi- 
dence. 

IL  Le  Saint-Esprit  choisit  pour  descendre  sur 
les  apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte,  jour  où  le 
Seigneur  avait  donné  sur  le  Sinaï  la  loi  aux  Juifs, 
loi  de  crainte  écrite  sur  des  tables  de  pierre.  Priez 
le  Saint-Esprit  de  graver  dan  s  votre  âme  sa  loi  d'a- 
mour, et  de  vous  soustraire  à  celle  de  la  crainte 
qui  est  propre  aux  esclaves.  Offrez-lui  avec  con- 
fiance votre  cœur  aussi  dur  que  la  pierre  afin 
qu'il  l'amollisse  comme  la  cire  et  qu'un  sincère 
amour  y  imprime  vivante  l'image  de  Dieu. 

III.  Comment  le  Saint-Esprit  est-il  descendu  ? 
Tout  à  coup  un  vent  impétueux  et  violent  vint  du 
ciel  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Il  vint  à  l'impro- 
viste;  donc  votre  cœur  doit  être  toujours  prêt  à 
recevoir  ses  inspirations.  Il  vint  du  ciel  :  c'est  de 
là  que  tout  bien  descend.  Il  vint  avec  le  fracas 
du  tonnerre;  il  veut  être  entendu;  ne  faites  donc 
pas  la  sourde  oreille.  Il  vint  semblable  au  vent, 
parce  qu'il  veut  conserver  en  nous  la  vie  de  la 
grâce  et  nous  remettre  devant  les  yeux  qu'un  jour 
il  séparera  le  grain  delà  paille.  Il  souhaite  opérer 
en  vous  ces  choses,  mais  correspondez  à  ses  fa- 
veurs. 
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SEMAINE  DE  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

^Descente  du  Saint-Esprit. 

Ì.  Ce  vent  impétueux,  accompagné  du  bruit  du 
tonnerre,  qui  remplit  tout  le  Cénacle,  est  le  sym- 
bole de  l'abondance  des  dons  que  la  charité  di- 
vine fait  pleuvoir  du  ciel.  Ouvrez  à  cette  source 
de  grâce  la  maison  de  votre  âme  avec  toutes  ses 
puissances,votre  corps  avec  ses  sens,  pour  que  tout 
votre  être,  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur,  soit  inondé 
de  la  bénédiction  du  Seigneur.  Rougissez  de  votre 
avarice  envers  Dieu;  vous  donnez  peu,  presque 
rien  à  son  amour,  et  vous  imaginez  que  vous  faites 
beaucoup.  Prenez  la  résolution  d'imiter  à  l'avenir 
sa  générosité  ;  et  si  vous  ne  pouvez  lui  donner  tout 
ce  que  vous  voudriez  lui  donner,  donnez-lui  du 
moins  tout  ce  que  vous  pouvez. 

II.  Après  ce  tonnerre  et  ce  bruit,  on  vit  des 
langues  de  feu,  descendre  sur  chacun  de  ceux 
qui  étaient  au  Cénacle.  Pourquoi  le  feu?  Pour 
dénoter  les  effets  que  l'Esprit- Saint  venait  pro- 
duire. Le  feu  agit  avec  activité,  il  purifie,  il  éclaire, 
il  enflamme,  il  transforme,  il  s'élève  en  haut. 
Reconnaissez  que  vous  avez  besoin  que  le  feu 
céleste  produise  spirituellement  dans  votre  âme 
tous  ces  effets  du  feu  matériel. 
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IH.  Le  texte  sacré  dit  que  ce  feu  reposa  sur 
chacun  des  disciples.  C'était  le  Saint-Esprit  qui 
venait  dans  toute  sa  majesté  prendre  possession 
de  leurs  cœurs,  y  siéger  comme  sur  autant  de 
trônes,  pour  ne  jamais  s'éloigner  d'eux,'y  fixer  le 
règne  de  la  paix,  du  calme  des  passions,  la  gra- 
vité et  la  maturité  de  la  conduite,  la  constance 
dans  l'adversité,  la  modestie  dans  la  prospérité. 
Désirez  donc  ardemment  de  recevoir  l'Esprit-Saint 
et  suppliez  le  de  vous  apporter  tous  ces  biens. 

LUNDI 

Dieu  a  tant  aimé  le  monde 


I.  Dieu  le  Père  aime  d'un  amour  infini  son  Fils 
éternellement  engendré  de  sa  substance  et  de 
même  essence  que  lui.  Mais  voyant  tous  les  hom- 
mes exclus  du  ciel  par  le  péché,  et  mû  d'un  vif 
amour  pour  nous,  il  résolut  de  nous  donner  son 
Fils  pour  Sauveur  et  Rédempteur.  —  0  Père  éter- 
nel, quelle  bonté  est  la  vôtre!  Mon  âme,  seras-tu 
assez  insensible  pour  ne  pas  aimer  une  si  excessive 
bonté  ?  Auras-tu  encore  le  courage  d'offenser  un 
Dieu  si  bon?  Non,  mon  Dieu,  je  ne  le  veux  pas,, 
mais  je  suis  si  faible  que,  sans  votre  secours, 
je  me  perds. 

II.  Le  don  que  le  Père  éternel  nous  fait  de  son 
Fils  est  la  preuve  suprême  de  son  amour;  il  nous 
donne  ce  qu'il  a  de  plus  pariait,  de  plus  cher, 
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l'objet  unique  de  toutes  ses  complaisances.  —  0 
Seigneur,  je  me  perds  dans  cet  amour  si  pur,  si 
désintéressé,  si  libéral!  Comment  lui  résister? 
La  parole  d'une  créature  m'enchaîne,  et  le  don 
infini  que  l'Eternel  daigne  m'accorder  ne  s'em- 
pare pas  de  toutes  mes  affections. 

III.  Cette  détermination  de  Dieu  le  Père,  si  spon- 
tanée ,  si  généreuse  ,  à  me  faire  un  don  si  précieux 
en  lui-même,  si  efficace  pour  mon  salut,  m'im- 
pose l'obligation  absolue  d'y  correspondre.  Ce- 
pendant, je  ne  sais,  par  amour  pour  lui,  ni  me 
priver  d'un  plaisir,  ni  me  détacher  d'une  affec- 
tion, ni  me  sevrer  de  la  plus  légère  satisfaction. 
Je  ne  serai  donc  jamais  capable  de  faire  pour  Dieu 
quelque  chose  de  grand,  si  je  lui  refuse  les  moin- 
dres sacrifices.  Seigneur ,  donnez-moi  résolution, 
force  et  amour. 


MARDI 

Je  suis  la  Forte. 

I.  Après  la  guérison  de  l'aveugle-né,  Jésus- 
Christ  dit  aux  pharisiens  qu'il  était  venu  donner 
la  vue  à  ceux  qui  en  étaient  privés  et  aveugler 
ceux  qui  voyaient.  Sa  parole  est  accomplie  ;  ceux 
qui,  enflés  d'un  fol  orgueil  et  d'une/vaine  science, 
croyaient  voir  plus  clair  que  les[autres,  sont  restés 
aveuglés  dans  leur  ignorance.  L'orgueil,   l'es- 
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time  de  soi-même  est  un  grand  obstacle  aux  lu- 
mières du  ciel.  Soyez  donc  humble  devant  Dieu; 
et  ne  donnez  pas  entrée  à  une  présomption  si 
nuisible  à  votre  âme. 

IL  II  est  très-nuisible  d'avoir,  comme  les  pha- 
risiens, confiance  en  ses  propres  lumières,  et  gran- 
dement utile  de  s'en  défier.  Car  celui  qui  se  défie 
de  ses  lumières  dans  l'affaire  du  salut,  cherche  et 
trouve  le  remède  de  ses  maux  en  Dieu.  Celui,  au 
contraire,  qui  a  une  haute  opinion  de  lui-même 
s'inquiète  peu  de  son  avancement  spirituel;  il  vit 
dans  la  tiédeur,  ne  se  corrige  point  de  ses  défauts 
et  se  rend  indigne  des  lumières  célestes. 

III.  Jésus-Christ  dit  :  «  Je  suis  la  Porte.  «Celui  qui 
entrera  par  cette  porte  trouvera  des  pâturages  et 
se  sauvera.  Donc,  votre  étude  doit  être  de  conser- 
ver l'amitié  de  Dieu,  de  ne  pas  la  perdre  par 
le  péché;  et  d'entrer  par  la  vraie  porte  qui  est 
Jésus-Christ;  car  il  dit  lui-même:  Celui  qui  le 
fera  se  sauvera.  Réfléchissez  si  vous  vivez  avec  la 
vigilance  que  demande  une  chose  si  importante 
que  le  salut  éternel.  Entrez  par  cette  porte  et  vous 
trouverez  les  pâturages  célestes  où,  par  l'abon- 
dance des  dons  spirituels,  votre  vie  ici-bas  devien- 
dra fervente  et  méritoire,  et  vous  introduira  dans 
le  séjour  de  la  vie  bienheureuse. 
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.MERCREDI 
lia  nécessité  de  la  grâce- 

I.  Rien  n'est  plus  clair  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, plus  souvent  enseigné,  que  la  nécessité  de 
la  grâce  :  «  Personne,  est-il  dit,  ne  peut  aller  à 
Jésus-Christ,  si  le  Père  céleste  ne  l'y  amène.» — Et 
ailleurs  :  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez  rien  faire.» 

—  Ailleurs  encore  :  «  Ceux  que  j'ai  appelés,  je 
les  ai  justifiés,»  — Un  autre  passage  de  l'Ecriture 
dit  :  «  Le  salut  ne  vient  point  de  celui  qui  veut  ou 
qui  court,  mais  de  Dieu,  qui  est  toute  miséricorde.» 

—  Enfin  :  «  L'homme  est  impuissant  à  avoir  une 
bonne  pensée  ;  toute  sa  force  lui  vient  de  Dieu.  » 

—  Si  vous  vous  sauvez  par  la  foi,  c'est  encore  Dieu 
qui  vous  a  donné  cette  foi;  vous  n'avez  donc  pas 
lieu  d'en  tirer  vanité,  ni  de  cent  autres  sembla- 
bles dons.  »  Au  contraire,  que  de  motifs  n'avons- 
nous  pas  d'être  constamment  humbles. 

II.  Considérez  cette  autre  vérité  non  moins  évi- 
dente et  certaine  que  la  première  :  De  même  que 
personne  ne  peut  être  assuré  de  posséder  la  grâce 
sanctifiante,  de  même  chacun  doit  croire  ferme- 
memeut  qu'il  a  la  grâce  actuelle,  parce  que,  de  son 
côté,  Dieu  veut  que  tous  soient  sauvés.  Il  n'est 
pas  de  pécheur  qu'il  n'appelle  par  sa  grâce  et 
n'invite  à  sortir  de  son  péché.  Le  mal  est  que 
plusieurs  résistent  à  l'appel  de  Dieu.  Il  veut, 
mais  il  les  laisse  aussi  vouloir,  parce  qu'il  res- 
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pecte  l'exercice  de  leur  libre  arbitre.  «  Dieu,  dit 
saint  Jean  Chrysostome,  ne  force  pas  ceux  qui  ne 
veulent  pas;  mais  il  attire  à  lui  ceux  qui  veulent 
se  laisser  attirer.  »  Donc,  si  nous  nous  damnons, 
ce  sera  uniquement  par  notre  faute. 

fil.  Afin  de  mieux  vous  convaincre  de  cette  vé- 
rité, considérez  que  le  Seigneur  appela  Paul  en 
lui  disant  :  «  Pourquoi  me  persécutes-tu  ?»  —  Il 
appela  les  Juifs  quand  il  leur  dit  de  son  Fils  : 
«  Ecoutez-le.  »  —  Paul,  docile,  fut  justifié;  les 
Juifs,  indociles,  furent  réprouvés.  Jésus-Christ 
appelle  Paul  pendant  que  celui-ci  le  persécute  ; 
il  appelle  également  les  soldats  pendant  qu'ils  le 
maltraitent.  Il  jette  Paul  à  terre  sur  la  route  de 
Damas;  il  renverse  les  archers  dans  le  jardin  de 
Gethsémani.  C'était  un  appel  de  la  grâce  ;  Paul  y 
a  répondu  et  a  été  justifié;  les  Juifs  ont  fermé  les 
oreilles  et  se  sont  perdus.  Jésus-Christ  invite  Paul  ; 
et,  par  Paul,  le  magicien  deSalamine,  en  les  aveu- 
glant l'un  et  l'autre.  Le  premier  se  sauve  parce 
qu'il  ouvre  les  yeux  aux  lumières  de  la  foi;  le 
second  se  damne,  parce  qu'il  persévère  dans  son 
incrédulité.  Voyez  donc  combien  il  importe  de 
correspondre  aux  inspirations  divines. 

JEUDI 

Jésus-Christ  envoie  ses  Apôtres  prêcher. 

I.  Le  divin  Sauveur,  ayant  rassemblé  ses  apô- 
tres autour  de  lui,  les  chargea  de  prêcher  son 
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Evangile  et  voulut  qu'ils  partissent  sans  or,  sans 
argent,  et  avec  un  seul  vêtement.  Voilà  comment  il 
traite  ses  plus  chers,  ses  meilleurs  amis!  C'est  afin 
que,  détachés  des  biens  de  la  terre,  méprisant 
tous  ces  biens,  ils  aient  un  plus  grand  courage  et 
soient  supérieurs  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde. 
Réfléchissez  sur  le  sujet  de  leur  prédication  :  «Le 
royaume  des  cieux  est  proche!  »  —  Il  doit  être 
aussi  l'objet  de  vos  pensées.  Il  est  nécessaire 
de  vous  disposer  par  la  pénitence  et  la  morti- 
fication de  vos  passions  à  votre  fin  qui  approche? 

H.  Le  Seigneur  veut  que  ses  apôtres  imitent  la 
prudence  du  serpent.  Ce  reptile,  dans  le  danger, 
cache  sa  tête,  et  cela  lui  suffit  pour  sauver  savie; 
il  se  glisse  dans  un  trou  étroit  pour  se  dépouiller 
de  sa  vieille  écaille  et  se  renouveler.  Votre  tête, 
c'est  Jésus-Christ  et  sa  grâce.  Si  celle-ci  est  en  sû- 
reté dans  votre  âme,  ne  vous  inquiétez  pas  trop 
des  risques  que  courent  les  autres  choses.  Dé- 
pouillez-vous du  vieil  homme,  de  vos  imperfec- 
tions par  le  parfait  assujettissement  à  la  loi  divine. 
Ayez Jésus-Christpourmaîtredevotrecœur;  appli- 
quez-vous à  avancer  dans  la  vertu  ;  voilà  les  deux 
pôles  de  votre  perfection,  de  votre  paix,  de  votre 
bonheur. 

III.  Le  Seigneur  veut  encore  que  ses  apôtres  et 
tous  ses  disciples,  craignent  Dieu  plus  que  les 
hommes;  parce  que  :  1°  Les  hommes  peuvent 
tout  au  plus  nuire  au  corps  qui  est  mortel;  tandis 
que  Dieu  peut  jetre  en  enfer  l'âme  qui  est  immor- 
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telle;  2°  Les  hommes  ne  peuvent  pas  même  vous 
ôter  un  cheveu  sans  la  permission  divine  ;  appre- 
nez ici  à  avoir  confiance  en  celui  qui  prend  soin 
de  choses  si  minimes.  3°  «  Quiconque  confessera 
Jésus-Christ  devant  les  hommes  sera  reconnu 
disciple  de  Jésus-Christ  devant  Dieu.  »  Prenez  des 
résolutions  conformes  à  ces  réflexions. 

VENDREDI 

Reniement  de  Pierre. 

I.  Remis  de  la  crainte  à  laquelle  il  s'est  laissé 
aller  au  Jardin  des  Olives,  Pierre  reconnaît  qu'en 
prenant  la  fuite,  il  a  manqué  à  son  divin  Maître. 
D'un  autre  côté,  il  désire  savoir  l'issue  de  cette  af- 
faire. Mais  se  rapprocher  de  Jésus-Christ  est  un 
parti  dangereux  ;  l'abandonner  est  une  grande 
ingratitude.  11  se  décide  à  le  suivre  de  loin.  Qu'es- 
pérer de  ce  parti?  Rien  de  bon.  Une  conduite  si 
chancelante  est  le  prélude  de  la  chute.  Il  faut  s'at- 
tacher aux  pas  de  Jésus  et  non  le  suivre  de  loin. 
On  ne  peut  servir  Dieu  et  chercher  ses  satisfac- 
tions. 

II.  Pierre  était  à  peine  entré  dans  la  maison  de 
Caïphe,  qu'en  l'entendant  parler,  une  femme  de 
service  lui  dit  :  «  Vous  êtes  de  la  suite  de  Jésus  de 
Nazareth.  Il  le  nia.  Deux  autres,  lui  tenant  le 
même  langage,  il  se  mit  à  jurer  qu'il  ne  connaissait 
pas  cet  homme.  »  — La  compagnie  des  méchants 
est  nuisible.  Observez  le  progrès  :  quiconque  ne 
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bt  relève  pas  aussitôt  après  une  première  chute 
retombe  plus  bas  et  plus  lourdement  encore.  Crai- 
gnez pour  vous  à  la  vue  de  la  chute  de  la  première 
colonne  de  l'Eglise.  Reconnaissez  combien  est 
faible  l'homme  livré  à  ses  propres  forces  et  dé- 
laissé de  Dieu.  Qui  osera  encore  se  croire  en  sû- 
reté et  présumer  de  sa  vertu  ? 

IIL  Jésus-Christ  dut  être  extrêmement  affligé  du 
reniement  de  son  disciple.  Combien  de  fois  n'a- 
vez-vous  pas  renouvelé  cette  douleur  en  le  reniant 
par  vos  œuvres,  en  l'offensant  par  respect  hu- 
main. Cependant,  admirez  la  charité  du  Sauveur, 
il  semble  oublier  ses  souffrances,  sa  cause  si  com- 
promise; et,  d'un  regard  miséricordieux,  émeut 
Pierre  jusqu'au  fond  du  cœur.  Priez  Notre-Sei- 
gneur  d'avoir  pitié  de  vous;  et,  à  la  faveur  d'un 
regard  aussi  compatissant,  aussi  efficace,  de  vous 
retirer  de  l'état  déplorable  dans  lequel  vos  fautes 
ont  jeté  votre  âme. 

SAMEDI 

Jésus-Christ  guérit  un  paralytique. 

I.  Jésus-Christ  voit  la  confiance  de  ce  paraly- 
tique et  de  ceux  qui  le  portent  ;  et,  au  lieu  de  le 
guérir,  il  parle  de  délivrer  son  âme  du  mal  du 
péché.  Eh  quoi,  Seigneur,  ce  malade  demande  une 
faveur,  et  vous  voulez  lui  en  accorder  une  autre 
qu'il  ne  demande  pas,  à  laquelle  il  est  même 


JESUS-CHRIST  GUERIT   UN  PARALYTIQUE.  29  o 

loin  de  songer!  C'est  un  reproche  indirect  qu'il 
nous  fait .  Nous  sommes  trop  insensibles  aux  bles- 
sures que  le  péché  fait  à  notre  âme  ;  peu  désireux 
de  les  guérir  et,  après  la  cure,  très-ingrats  envers 
notre  médecin  céleste.  Seigneur,  préservez-moi 
d'un  aveuglement  si  préjudiciable  à  mon  salut. 

IL  En  entendant  que  Jésus-Christ  pardonnait 
les  péchés,  les  Juifs  commencèrent  à  le  calom- 
nier, l'accusèrent  de  blasphème.  Reconnaissez  la 
facilité  du  cœur  humain  à  interpréter  mécham- 
ment les  paroles  et  les  actions  d'autrui.  Voyez  si 
vous  ne  vous  laissez  point  aller  à  de  semblables 
jugements;  étouffez-vous  aussitôt  les  premières 
pensées  qui  s'élèvent  dans  votre  esprit  au  désavan- 
tage  du  prochain?  Nous  connaissons,    hélas! 
notre  penchant  à  soupçonner  le  mal  ;  et  nous 
négligeons  d'employer  les  moyens  qui  empêche- 
raient nos  chutes.  — Mon  Dieu,  puriliez  mon  cœur 
et  gardez-le  fidèlement. 

III.  Pour  prouver  qu'il  avait  le  pouvoir  de  par- 
donner les  péchés,  Notre  Seigneur  dit  au  paraly- 
tique: «  Levez-vous,  prenez  votre  lit  et  rentrez 
dans  votre  demeure.  »  —  Le  paralytique,  plein 
de  vie  et  de  vigueur,  obéit  sur  le  champ.  —  Sei- 
gneur, que  ne  commandez-vous  aussi  à  mon  âme 
de  se  débarrasser  de  ses  infirmités,  de  se  lancer 
avec  vigueur  dans  la  voie  de  vos  commande- 
ments et  de  tendre  au  ciel,  sa  patrie?  Vous  le  pou- 
vez :  ne  souffrez  pas  que  ma  résistance  rende 
votre  parole  inefficace. 
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PREMIÈRE  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 

FÊTE  DE  LA  SAINTE-TRINITÉ 
Tout  pouvoir  m'a  été  donné. 

I.  La  foi  nous  enseigne  qu'il  y  a  un  Être  pre- 
mier, indépendant  de  tout  autre  être,  ayant  en 
lui-même  et  de  lui-même  toutes  les  perfections 
dans  un  degré  infini.  Cet  Être,  c'est  notre  Dieu, 
notre  fin  dernière,  source  de  tout  bien,  de  tout 
contentement,  de  toute  félicité.  Adorez  cette  Es- 
sence unique  et  infiniment  parfaite  ;  remerciez-la 
de  s'être  révélée  à  vous;  obéissez-lui  avec  une 
entière  soumission  en  toutes  choses;  regrettez 
d'avoir  contre  les  lumières  de  la  foi,  par  des  affec- 
tions désordonnées,  idolâtré  les  créatures  en  les 
préférant  à  Dieu.  Prenez  la  résolution  de  dire  à 
l'avenir,  de  bouche  et  par  vos  actions  :  J'adore 
mon  Dieu  et  je  ne  sers  que  Lui. 

II.  La  foi  vous  enseigne  encore  que  dans  cette 
Essence  unique,  il  y  a  trois  Personnes  réellement 
distinctes,  qui  ont  en  partage,  d'une  manière  par- 
faitement égale,  la  puissance,  la  sagesse,  la  bonté, 
l'éternité  et  toutes  les  autres  perfections.  Faites  ici 
un  acte  de  foi,  croyant  fermement  ce  que  vous  ne 
pouvez  comprendre,  soumettant  votre  intelligence 
à  cet  ineffable  mystère.  Adorez  la  frinite  des  per- 
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sonnes  dans  l'unité  d'un  Dieu;  et  unissez-vous 
aux  séraphins  pour  répéter  avec  respect  et  amour  : 
Saint,  Saint,  Saint! 

III.  Toute  notre  félicité  consiste  à  ressembler 
autant  que  possible  à  notre  Dieu,  En  quoi?  — 
Dans  sa  sainteté.  —  Nous  devons  admirer,  ado- 
rer toutes  ses  perfections,  mais  imiter  sa  sain- 
teté. Faites  un  retour  sur  vous-même.  Désirez- 
vous  être  semblable  à  Dieu?  La  sainteté  consiste 
à  fuir,  à  éviter  tout  péché,  toute  affection  déréglée. 
Mais  que  vous  prenez  peu  de  soin  de  vous  en  pré- 
server, surtout  des  fautes  légères  1  —  Mon  Dieu, 
faites  que  j'honore  votre  sainteté  par  l'innocence 
de  ma  vie,  ou  par  ma  pénitence,  puisque  c'est  le 
seul  moyen  de  vous  être  agréable. 


DIMANCHE 

Soyez  miséricordieux. 

I.  Voilà  l'échelle  que  dans  l'Évangile  nous  pré- 
sente Jésus-Christ  pour  nous  élever  à  la  vision  et 
àia  jouissance  de  la  très-sainte  Trinité.  Elle  a  au- 
tant de  degrés  qu'il  y  a  d'œuvres  de  miséricorde 
spirituelle  et  corporelle.  Heureux  celui  qui  en  fait 
l'ascension  !  «  Heureux  qui  a  l'esprit  préoccupé 
des  besoins  du  pauvre  et  de  l'indigent;  le  Seigneur 
le  délivrera  dans  les  jours  mauvais  !  Car  la  misé- 
ricorde et  la  foi,  dit  le  Sage,  purilient  l'âme  de 
47. 
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ses  péchés,  n  Mais  le  Seigneur  sera  sans  miséri- 
corde pour  celui  qui  n'aura  pas  été  miséricordieux 
envers  son  prochain.  Examinez-vous  sur  un  sujet 
de  si  grande  importance  pour  votre  salut. 

II.  «  Notre  Seigneur  ne  se  contente  pas  que 
nous  ayons  une  certaine  compassion  et  miséri- 
corde envers  le  prochain  ;  il  veut  que  nous  imi- 
tions sa  miséricorde  à  notre  égard  :  Soyez  miséri- 
cordieux comme  votre  Père  céleste.  »  Or,  jamais 
vous  n'atteindrez  à  cette  perfection;  d'où  il  suit 
que  vous  devez  vous  appliquer  aux  œuvres  de  cha- 
rité en  pensant  qu'il  en  restera  encore  beaucoup 
d'autres  à  faire.  Exercez-vous  donc  aux  œuvres 
de  miséricorde.  Qui  de  nous  ne  désire  les  effets  de 
la  miséricorde  divine?  Nous  voulons  qu'il  attende 
notre  conversion,  notre  retour  à  Lui,  qu'il  nous 
pardonne  nos  péchés,  qu'il  nous  enrichisse  de 
ses  biens.  Suivons  donc  cette  règle  à  l'égard  du 
prochain.  Ne  nous  permettons  ni  jugement  défa- 
vorable, ni  critique;  soyons  prompts  à  pardonner, 
généreux  à  secourir. 

III.  Le  moyen  de  nous  préserver  des  jugements 
défavorables  au  prochain  est  de  ne  pas  rechercher 
curieusement  ses  vices  et  ses  fautes,  de  nous  abs- 
tenir de  le  reprendre  si  le  devoir  ne  nous  y  oblige. 
Saint  Dorothée  dit  qu'une  autre  conduite  com- 
promet le  salut.  Rappelons-nous  donc  la  recom- 
mandation du  Seigneur  ;  la  poutre  à  ôter  de  notre 
œil  nous  intéresse  plus  que  la  paille  qui  peut  être 
dans  celui  de  notre  frère.  Cherchons  tous  les  jours 


J.-C.   CONTINUE  A  INSTRUIRE  SES  APOTRES.      29fJ 

et  avec  soin  à  connaître  nos  propres  fautes.  Ju- 
geons-nous sévèrement  et  Dieu  nous  justifiera. 
Mais  si  nous  jugeons  notre  prochain,  Dieu  nou^ 
condamnera. 


LUNDI 

Jésus-Christ  continue  à  instruire  ses  Apôtres. 

I.  Le  Seigneur  disait  à  ses  apôtres  :  «  Je  ne  suis 
pas  venu  apporter  la  paix  sur  la  terre,  mais  le 
glaive  et  la  guerre.  »  —  Le  Dieu  de  la  vraie  paix 
veut  que  nous  fassions  la  guerre  à  la  fausse  paix 
du  monde  pour  arriver  à  la  vraie  paix  des  cœurs. 
Donc,  si  vous  voulez  jouir  de  la  paix  de  Dieu, 
point  de  trêve  avec  le  monde;  point  de  confiance 
en  la  paix  qu'il  promet.  Voyez  si  vous  êtes  bon 
soldat  de  Jésus-Christ,  si  vous  avez  abjuré,  détruit 
en  vous  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  volonté,  au 
règne  pacifique  de  Dieu. 

II.  Afin  de  mieux  faire  comprendre  le  genre  de 
guerre  qu'il  vient  déclarer  au  monde,  Notre  Sei- 
gneur ajoute  qu'il  est  venu  séparer  le  fils  du  père, 
la  fille  de  la  mère,  dès  que  l'attachement  de  l'un 
pour  l'autre  fait  obstacle  à  l'amour  de  Dieu.  Etes- 
vous  prêt  à  cette  séparation  comme  vous  devez 
l'entendre?  Prenez-y  garde,  il  ne  s'agit  pas  de 
subtilité  d'esprit,  mais  d'un  point  important  au 
salut.  Donnez-moi,  Seigneur,  votre  amour  et  una 
vive  foi;  que  je  rompe  toute  affection  pour  les 
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créatures  qui  m'empêcherait  de  m'unir  à  vous, 
mon  souverain  Bien. 

IH.  Le  Seigneur  dit  encore  :  «  Quiconque  ne 
prend  sa  croix  et  ne  me  suit,  n'est  pas  digne  de 
moi.  »  Ce  langage  vous  paraît  dur;  mais  l'enfer 
n'est-il  pas  plus  insupportable?  Puis  Jésus-Christ 
a  porté  jusqu'à  la  mort  sa  croix  bien  plus  pesante 
que  la  vôtre  ;  il  l'a  portée  pour  vous  sauver,  sans 
y  être  obligé.  Enfin,  pensez  au  grand  bien  que 
vous  perdez  en  refusant  de  porter  votre  croix  à 
la  suite  de  Jésus;  vous  êtes  indigne  de  Lui,  vous 
ne  l'avez  plus  pour  ami,  vous  restez  exclu  de  sa 
compagnie  et  de  son  royaume» 

MARDI 

Le  Saint-Esprit  se  donne  aux  Apôtres. 

I.  «  Tous  furent  remplis  du  Saint-Esprit.  »  Ad- 
mirez l'excellence  de  la  personne  qui  se  commu- 
nique aux  apôtres.  —  Amour  éternel,  je  voudrais 
aussi  vous  recevoir  dans  mon  âme  !  Mais  mon  cœur 
est  une  demeure  trop  resserrée  pour  votre  gran- 
deur, un  temple  trop  profane  pour  votre  divinité. 
J'avoue  que  c'est  trop  présumer  pour  mon  néant. 
Cependant  votre  bonté  peut  suppléer  à  tout  ce 
qui  me  manque,  votre  puissance  relever  ma  pe- 
titesse, votre  sainteté  consacrer  mon  âme.  Venez 
donc,  Esprit  saint,  et  que,  par  votre  présence,  je 
ne  respire  que  pour  vous,  je  n'aspire  qu'à  vous. 
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II.  Le  Saint-Esprit  est  venu  sur  une  multitude 
ignorante,  simple,  sur  de  pauvres  pêcheurs.  Ce 
qu'il  recherche  et  goûte,  ce  n'est  pas  la  noblesse, 
la  grandeur  humaine,  la  doctrine,  mais  la  vertu, 
la  dévotion,  la  ferveur,  les  saints  désirs,  la  con- 
corde, le  recueillement  intérieur,  voilà  ce  qui  l'at- 
tire, voilà  ce  que  vous  devez  donc  estimer,  re- 
chercher constamment.  Fermez  les  yeux  sur  tout 
autre  objet. 

III.  Le  Saint-Esprit  remplit  tellement  les  apô- 
tres de  ses  dons,  qu'ils  purent  en  faire  part  aux 
autres.  Réfléchissez  sur  votre  perversité,  voyez  de 
quoi  êtes-vous  plein  ;  et  si  vous  l'êtes  des  richesses, 
des  vanités,  de  passions  déréglées,  d'ingratitude, 
exposez  votre  état  à  la  charité  du  Saint-Esprit; 
avouez  votre  indigence  ;  priez-le  de  ne  pas  con- 
sidérer vos  démérites.  Suppliez  cette  Lumière 
divine  de  dissiper  vos  ténèbres,  cette  immense 
Bonté  de  vider  votre  cœur  de  tout  ce  qui  lui  dé- 
plaît,de  le  remplir  de  ses  dons  et  de  sa  présence. 

MERCREDI 

Les  effets  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 

1.  La  venue  du  Saint-Esprit  devait,  au  dire  de 
Jésus-Christ,  être  un  baptême;  et  de  fait,  le  bap- 
tême purifie  l'âme  de  ses  péchés  et  la  sanctilie 
par  l'infusion  de  la  grâce  et  des  vertus  théolo- 
gales. Or,  tels  furent  les  effets  admirables  que 
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le  Saint-Esprit  produisit  sur  les  apôtres.  Dès  ce 
jour,  la  charité  les  unit  intimement  à  Dieu;  elle 
les  unit  les  uns  aux  autres  en  vue  de  Dieu  ;  et  ils 
aimèrent  désormais  tous  les  hommes  en  Dieu.  Fé- 
licitez-les de  leur  bonheur  ;  et  déplorez  votre  mi- 
sère, si  vous  n'avez  pas  encore  reçu  cette  faveur, 
si  votre  cœur  est  toujours  dur,  votre  âme  chargée 
de  péchas,  asservie  à  ses  passions.  Priez  Dieu  le 
Père,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  d'opérer  en 
vous  ce  changement  si  désiré. 

II.  Ce  ne  fut  pas  un  baptême  d'eau,  mais  de 
feu,  qui  embrasa  les  apôtres  d'un  zèle  ardent 
pour  la  conversion  du  monde  entier,  au  prix 
même  de  leur  sang  et  de  leur  vie.  Ce  zèle,  vous 
ne  l'avez  pas  même  pour  votre  propre  salut;  la 
moindre  tentation  vous  abat,  l'ombre  d'un  res- 
pect humain  vous  effraie  et  vous  fait  déserter  le 
service  de  Dieu.  Priez  donc  le  Saint-Esprit  de  vous 
fortifier,  de  vous  confirmer  dans  le  bien,  afin  que 
vous  puissiez  vous  écrier  aussi  avec  l'Apôtre  : 
«  Qui  nous  séparera  de  la  charité  de  Jésus-Christ?  » 

III.  Les  apôtres,  sous  l'inspiration  du  Saint-Es- 
prit, parlaient  différentes  langues.  Rentrez  en 
vous-même  et  voyez  quel  est  l'esprit  qui  vous  fait 
parler;  si  c'est  l'esprit  de  Dieu,  ou  l'esprit  d'or- 
gueil, d'ambition,  de  vanité  et  de  colère.  Parlez- 
vous  volontiers  de  Dieu,  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
vous  inspire.  Parlez-vous  de  choses  vaines,  con- 
traires à  la  charité,  nuisibles  au  prochain,  vous 
êtes  sous  l'influence  d'un  mauvais  esprit.  Pensez-y. 
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JEUDI 

FÊTE  DU  TRÈS-SAINT  SACREMENT. 

Institution   de  la  sainte  Eucharistie  • 

I.  Jésus,  après  avoir  lavé  les  pieds  à  ses  apô- 
tres, se  remit  à  table,  prit  du  pain  et  le  consacra. 
Vois,  ô  mon  âme,  que  peu  à"  heures  avant  sa  dou- 
loureuse passion,  Jésus  ne  pense  pas  aux  maux 
qui  vont  fondre  sur  lui,  il  ne  songe  qu'à  nous 
laisser  la  plus  grande  preuve  possible  de  son 
amour.  Il  avait  devant  les  yeux  des  tourments  et 
des  outrages  ;  et,  comme  s'il  n'y  découvrait  que 
des  témoignages  de  l'amour  le  plus  tendre,  son 
cœur  le  presse  de  se  donner  tout  à  nous.  Que 
ne  ferais-tu  pas  pour  Jésus,  si  tu  étais  bien  péné- 
trée de  cette  vérité  ! 

II.  Jésus  prend  le  pain  entre  ses  mains,  il  pou- 
vait le  consacrer  sur  la  table.  Ah!  les  mains  de 
Jésus  sont  les  seules  qui  puissent  nous  combler 
des  bénédictions  célestes.  Goniiez-vous  donc  à 
elles.  —  Il  leva  les  yeux  au  ciel  :  un  pain  cé- 
leste ne  doit  être  servi  qu'à  ceux  dont  les  yeux 
de  l'esprit  et  les  désirs  sont  tournés  vers  les  éter- 
nelles demeures.  Où  se  portent  vos  affections  et 
vos  goûts  ? 

III.  Jésus  bénit  le  pain  en  invoquant  la  puis- 
sance de  son  Père;  et  la  substance  du  pain  fut 
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changée  en  la  substance  de  son  corps.  —  Mon 
Dieu,  que  sera  un  jour  mon  cœur?  Il  est  tout  ter- 
restre, dévie ndra-t-il  céleste,  tout  à  vous?  Ah!  mon 
très-doux  Amour,  les  approches  de  votre  passion 
ne  vous  ont  pas  empêché  de  vous  donner  en  nour- 
riture; que  mon  indignité  ne  vous  empêche  pas 
de  m'accorder  ce  que  je  désire,  des  larmes  amères 
pour  pleurer  mes  péchés  et  m'en  purifier. 

VENDREDI 

Outrages  faits  à  Jésus- Christ  chez  Caïphe. 

I.  Jésus-Christ  ayant  été  déclaré  blasphéma- 
teur et  jugé  digne  de  mort,  par  le  grand  conseil 
des  Juifs,  fut  laissé  à  la  garde  des  soldats  et  des 
serviteurs  du  grand-prêtre  qui  crurent  bien  faire 
de  le  mépriser  et  de  le  maltraiter  de  paroles  et  de 
faits.  A  quelle  extrémité  se  trouve  réduite  la  Sain- 
teté même  ?  Et  Jésus  se  tait  et  ne  se  justifie  point  ! 
Et  vous,  si  misérable  aux  yeux  de  Dieu,  à  cause 
de  vos  nombreux  péchés,  vous  vous  indignez 
contre  quiconque  paraît  vous  refuser  son  estime. 
Confondez-vous  de  cet  orgueil,  et  contentez -vous 
de  ce  qui  vous  est  dû  :  l'humiliation  et  le  mépris. 

IL  Réfléchissez  encore  à  l'odieuse  conduite  des 
chefs  de  la  nation  :  quand  la  sentence  capitale  a 
été  prononcée  contre  un  coupable,  ordinairement 
il  inspire  delà  compassion,  on  cherche  à  adoucir 
les  derniers  moments  de  sa  vie.  Mais  envers  le 
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Fils  de  Dieu,  on  redouble  de  mauvais  traitements 
pour  lui  rendre  la  mort  plus  amère.  Et  par  cette 
barbarie,  ses  juges  naturels  satisfont  leur  basse 
jalousie  contre  lui.  Quand  vous  péchez ,  traitez- 
vous  autrement  Notre-Seigneur?...  Combien  de 
fois  Pavez-vous  fait  ?—  Je  reconnais  mon  erreur, 
ô  mon  Dieu,  je  voudrais  perdre  la  liberté  de  vous 
offenser.  Réglez-en  vous-même  l'usage  afin  qu'à 
l'avenir  je  n'en  abuse  plus  pour  votre  déshonneur 
et  ma  damnation. 

III.  Après  que  le  grand  Conseil  eut  quitté  la 
maison  de  Caïphe,  les  soldats  et  les  ministres  su- 
balternes, chargés  de  garder  Jésus  ne  cessent, 
pendant  toute  cette  longue  nuit,  d'accabler  le 
Sauveur  de  railleries  grossières,  d'insultes  et  de 
coups.  Livré  entre  leurs  mains,  Jésus  ne  leur 
résiste  point,  ne  se  défend  pas.  Pesez  la  gravité 
de  l'offense  faite  à  la  Personne  divine  dans  son 
humanité.  Mais  si,  pour  votre  salut,  Jésus  se  livre 
aux  mains  de  ses  ennemis,  n'hésitez  pas  à  vous 
remettre  entre  les  mains  d'un  si  bon  Père  pour 
qu'il  dispose  de  vous  selon  son  bon  plaisir. 

SAMEDI 

Jésus-Christ  donne  la  communion  à   ses  Apôtres. 

I.  Après  avoir  béni  le  pain,  Jésus-Christ  le  rom- 
pit et  le  distribua  aux  apôtres  en  disant  :  «  Ceci 
est  mon  corps,  mangez.))  —  Il  le  présenta  en  petits 
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morceaux...  c'est  dire  que  vous  ne  devez  prendre 
cette  divine  nourriture  qu'après  l'avoir  goûtée, 
triturée  par  la  méditation,  avec  des  pensées  et 
des  sentiments  de  foi,  d'espérance  et  de  charité. 
Est-ce  ainsi  que  vous  faites  ?  ou  bien  ne  prenez- 
vous  point  inconsidérément,  sans  réflexion  préa- 
lable, la  sainte  Eucharistie? 

II.  C'est  Jésus  qui  offre  le  Pain  sacré  à  ses  dis- 
ciples. Quel  autre  qu'un  Dieu,  tout  charité,  pou- 
vait faire  un  don  si  précieux  ?  Mais  pour  le  rece- 
voir dignement,  il  faut  être,  en  actions  et  non 
pas  seulement  en  paroles ,  un  vrai  disciple  de 
Jésus.  Mettez-vous  sous  la  direction  d'un  si  bon 
Maître,  et  que  votre  unique  désir  soit  d'apprendre 
sa  doctrine. 

III.  Les  disciples,  pressés  par  la  volonté  de  leur 
maître,  mangent  le  Pain  sacré.  Les  anges  du  ciel 
n'auraient  pas  d'eux-mêmes  osé  le  faire,  comment 
une  misérable  créature  aurait  elle  pu  le  prendre 
sans  un  tel  commandement?  Je  voudrais,  Sei- 
gneur Jésus,  être  pénétré  du  respect,  animé  de 
l'amour  avec  lesquels  les  apôtres  communièrent 
pour  la  première  fois.  Accordez-moi  sur  ce  mys- 
tère une  vive  lumière,  qui  me  montre,  à  l'aide  de 
la  foi,  que  je  reçois  un  Dieu,  et  un  Dieu  crucifié 
pour  moi. 
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DIMANCHE 
lie  grand  souper. 

1.  Considérez  l'analogie  qu'il  y  a  entre  le  sou- 
per et  le  sacrement;  arrêtez-vous  avec  complai- 
sance à  cette  pensée  :  Au  souper  succède  le  repos. 
Pain  sacré,  vous  devez  donc  nous  suffire,  satis- 
faire à  tous  nos  goûts,  apaiser  tous  nos  désirs  !  — 
En  ce  pain,  vous  avez  tout  bien,  un  Dieu!  Ne 
cherchez  plus  rien,  reposez-vous.  Mais  malheu- 
reusement, toujours  avides  des  mets  grossiers  de 
la  terre,  nous  nous  fatiguons  sans  cesse  pour 
nous  les  procurer  sans  jamais  donner  la  moindre 
jouissance  à  notre  âme.  —  0  Jésus,  je  désire  être  si 
rempli,  si  satisfait  de  vous,  que  jamais  aucune 
créature  ne  m'arrache  au  repos  que  je  goûte  dans 
vos  bras. 

Il.Cette  Cène  est  grande,  et  par  celui  qui  l'a  pré- 
parée, et  à  cause  des  mets  qui  y  sont  servis.  —  0 
mon  âme,  à  cette  table,  tu  te  nourris  de  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  au  ciel  et  sur  la  terre.  De  quoi? 
(La  foi  est  notre  guide?)  du  corps,  de  l'âme,  da 
sang  de  la  divinité  de  Jésus!  Dieu  s'est  fait  notre 
nourriture  ! 

III.  Il  serait  juste  pour  répondre  à  la  grandeur 
de  cette  nourriture  de  la  prendre  avec  appétit, 
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avec  avidité,  de  s'asseoir  avec  dévotion  et  un 
grand  amour  à  cette  table.  Jetez  les  yeux  sur  les 
mains  de  Jésus,  elles  ne  sont  pas  remplies  d'or  et 
de  hyacinthes,  mais  des  grâces  du  ciel  pour  vous 
en  enrichir  et  vous  rendre  digne  de  siéger  à  son 
divin  banquet.  —  Je  vous  avoue,  mon  Seigneur, 
que  je  ne  trouve  en  moi  qu'indifférence,  froideur, 
dégoût,  ingratitude.  Par  pitié,  Source  inépuisable 
de  tout  bien ,  soulagez  ma  misère ,  changez  mes 
dispositions. 

LUNDI 

Grâce  que  reçoit  celui  qui  communie. 

I.  Dans  les  autres  sacrements,  Jésus  se  sert  des 
créatures,  comme  d'instruments,  pour  la  sanctifi- 
cation des  âmes  ;  dans  celui-ci  il  se  cache  sous 
les  accidents  du  pain  et  du  vin  et  nous  communi- 
que lui-même  sa  grâce.  —  0  mon  âme  agrandis- 
toi,  étends  tes  désirs  et  ne  doute  pas  d'être  pleine- 
ment satisfaite.Tu  as  en  toi  la  fontaine,  la  source 
des  eaux  vivifiantes,  comment  craindre  de  rester 
desséchée.  Reconnais  un  don  si  précieux  et  appli- 
que-toi à  en  profiter. 

II.  Le  divin  Sauveur  ne  ressemble  point  au  mé- 
decin, qui,  après  avoir  prescrit  la  médecine,  la 
fait  administrer  par  un  autre;  il  n'est  point 
comme  la  mère  qui  fait  nourrir  par  une  personne 
étrangère   l'enfant   qu'elle  vient  de  mettre  au 
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monde;  il  est  tout  à  la  fois  le  médecin,  le  remède, 
la  mère,  qui,  après  nous  avoir  enfanté  dans  les 
douleurs  de  sa  croix,  nous  prend  entre  ses  bras 
et  nous  nourrit  de  sa  propre  substance.  —  0  ten- 
dresse de  l'amour  de  Jésus  t  que  ne  lui  dois-je  pas 
en  retour  f  S'il  se  dépense  tout  pour  moi,  que 
doit-il  y  avoir  en  moi,  qui  ne  soit  tout  à  lui  ?  Je 
ne  dois  rien  refuser  à  celui  qui  ne  me  refuse  rien. 
Cherchez  bien  et  si  vous  trouvez  en  vous  quelque 
chose  qui  ne  soit  pas  encore  à  lui  et  pour  lui, 
donnez-le-lui  aussitôt  et  ne  le  reprenez  plus. 

111. Par  tout  ce  que  vous  venez  de  méditer,  com- 
prenez le  cas  que  vous  devez  faire  d'un  présent  si 
admirable,  avec  quelle  confiance  vous  devez  en 
attendre  tout  bien.  Le  Père  qui  nous  a  donné 
son  Fils,  ne  nous  a-t-il  pas  aussi  tout  donné;  et  le 
Fils  qui  s'est  donné  à  nous,  quelles  grâces  pour- 
rait-il nous  refuser  ?  Approchez-vous  de  ce  ban- 
quet sacré  avec  la  ferme  espérance  qu'en  Jésus 
vous  obtiendrez  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut 
de  votre  âme. 

MARDI 

Pouvoir  de  consacrer  donné  aux  hommes. 

I.  Jésus-Christ  ne  s'est  pas  contenté  de  consa- 
crer le  pain  pour  nourrir  de  son  corps  les  apôtres. 
Il  a  étendu  cette  faveur  à  tous  les  siècles  futurs. 
11  est  donc  bien  vrai  que  sa  charité  n'a  point  de 
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bornes.  La  mienne,  au  contraire,  qu'elle  est  res- 
treinte !  Celle  de  Jésus  embrasse  tous  les  besoins, 
tous  les  sacrifices  et  tous  les  temps;  à  quelles 
œuTres  la  mienne  s'étend- elle?  Que  de  réserves 
dans  Faction  !  Que  d'importance  je  donne  à  la 
plus  légère  fatigue  1 

IL  Jésus-Christ  en  élevant  les  apôtres  à  la  di- 
gnité sacerdotale,  leur  donna  le  pouvoir  de  la 
conférer  à  d'autres,  afin  que  cette  autorité  se  per- 
pétuât dans  son  Église  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Voilà,  ô  mon  âme,  la  plus  belle  part  d'une  vraie 
charité.  Faire  le  bien  et  le  faire  constamment, 
c'est  la  perfection  de  la  charité.  Combien  n'ai-je 
pas  commencé  de  bonnes  œuvres?  Lesquelles  ai- 
je  conduites  à  bonne  fin?  —  O  mon  Seigneur 
Jésus,  je  prends  aujourd'hui  la  résolution  d'em- 
ployer avec  plus  de  constance  tous  les  moyen? 
de  salut  que  me  fournit  ma  vocation. 

III.  Le  Seigneur  ne  se  laissa  point  arrêter  par 
la  prévision  des  obstacles;  il  avait  devant  les 
yeux  bien  des  profanations,  bien  des  irrévérences, 
les  vôtres  peut-être,  auxquelles  il  serait  en  butte. 
Il  n'en  a  pas  moins  voulu  dès  lors  vous  faire  par- 
ticipant de  cet  auguste  mystère.  N'est-ce  donc  pas 
un  devoir  pour  vous  de  ne  jamais  oublier  sa 
bonté  et  son  amour,  de  garder  avec  vigilance 
votre  cœur,  afin  que  toujours  il  soit  digne  des 
faveurs  que  Jésus  veut  vous  accorder  en  se  don- 
nant à  vous? 
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MERCREDI 
A  mour  de  Jésus  Christ  dans  la  sainte  Eucharistie. 

I.  Jésus-Christ,  en  instituant  sous  les  espèces  du 
pain  et  du  vin  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
vous  montre  son  ardente  charité  pour  vous. 
S'identifier  avec  son  ami,  n'est-ce  pas  lui  prouver 
qu'on  l'aime  ?  C'est  le  but  que  Jésus-Christ  s'est 
proposé.  —  Qui  suis-je,  Seigneur,  pour  que  vous 
vouliez  vous  unir  si  intimement  à  moi?  Ma  vie 
devrait  du  moins  être  pure,  mon  cœur  ardent 
et  détaché  de  toutes  les  créatures  ;  je  devrais  cons- 
tamment m'écrier  :  «  Il  m'est  bon  de  m'attacher 
à  mon  Dieu.  » 

II.  En  établissant  ce  sacrement  sous  la  forme 
de  nourriture,  Jésus-Christ  a  voulu  être  lui-même 
cette  nourriture.  11  venait  sur  la  terre  pour  nous 
faire  vivre  d'une  vie  divine,  il  fallait  donc  que 
notre  aliment  fut  divin.  —  Ame  aveugle,  vois  à 
quoi  tu  t'obliges  en  communiant  souvent.  Sou- 
viens-toi que  tu  manges  une  chair  divine!  Quelles 
sont  tes  pensées  ? 

III.  La  Sainte-Écriture  nous  apprend  que  les 
jeunes  gens  destinés  au  service  de  la  cour  du  roi 
de  Babylone,  devaient,  pendant  trois  ans,  ôtfe 
nourris  des  mets  de  la  table  de  ce  même  roi. 
L'amour  de  Jésus  va  plus  loin  encore.  Pour  nous 
rendre  dignes  de  sa  présence,  il  nous  sert,  non- 
seulement  un  mets  royal,  mais  sa  propre  substam  e 
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et  sa  Divinité.  Un  tel  mets  ne  devrait-il  pas  nous 
rassasier?  Cependant  ma  misère  est  si  grande, 
que  nourri  de  ce  mets  divin,  je  soupire  encore 
après  les  viandes  du  monde.  Amour  de  mon  Dieu, 
satisfaites  tous  les  désirs  de  mon  cœur,  afin  qu'il 
ne  fasse  jamais  plus  cette  injure  au  Pain  céleste. 

JEUDI 

Entretien  de  Jésus-Christ  avec  la  foule  sur  l'Eucharistie. 

I.  Arrivé  avec  ses  apôtres  à  Capharnaùm, 
Jésus-Christ  se  rendit  à  la  synagogue  où  se  trou- 
vait la  foule  de  gens  qu'il  avait  nourris  peu  aupa- 
ravant. Ils  lui  dirent  :  «  Maître,  quand  donc  êtes- 
vous  arrivé  ?»  —  Le  Sauveur  leur  répond  : 
«  Je  vois  que  vous  me  cherchez  non  à  cause  de 
mes  miracles ,  mais  parce  que  vous  avez  mangé 
et  que  vous  avez  été  rassasié.  »  —  A  combien 
d'autres  encore  le  Sauveur  ne  pourrait-il  pas  re- 
procher de  le  suivre  pour  des  intérêts  purement 
temporels,  avec  des  intentions  peu  chrétiennes? 
Jésus  a  beaucoup  de  compagnons  de  sa  table; 
tous  veulent  arriver  jusqu'à  lui;  aucun  ne  s'em- 
presse de  le  suivre  à  la  croix.  De  quel  nombre 
êtesvous  ? 

II.  Le  divin  Sauveur  prend  de  là  occasion  d'ex- 
horter les  Juifs  à  se  nourrir  non  du  pain  matériel 
qui  laisse  mourir,  mais  de  celui  qui  conduit  à  la 
vie  éternelle.    Nous   devons   donc  déployer  un 
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grand  zèle  à  nous  procurer  la  nourriture  de  l'âme 
avant  celle  du  corps-  Le  corps  meurt,  l'âme  est 
immortelle.  Quelle  folie  de  s'épuiser  pour  entre- 
tenir le  corps,  et  négliger  l'entretien  de  l'âme! 
N'ai-je  pas  à  me  la  reprocher  ? 

III.  Quel  immense  avantage  nous  donne  la  pos- 
session du  Pain  sacré  sur  les  Hébreux  qui  se  nour- 
rissaient de  la  manne  !  Quelle  est  votre  félicité  de 
pouvoir  vous  nourrir  d'un  aliment  divin  !  Remer- 
ciez Notre  Seigneur  qui  descend  lui-même  du  ciel 
pour  nous  nourrir  de  sa  substance.  Désirez  d'avoir 
toujours  ce  Pain  sacré  que  les  Juifs  prenaient 
pour  un  pain  ordinaire.  Priez  Jésus  de  vous  rendre 
digne  de  vous  nourrir  souvent  et  avec  fruit  de  son 
corps. 

VENDREDI 

Outrages  faits  à  Jésus-Christ  dans  la  maison  de 
Caïphe. 

I.  Au  milieu  de  cette  foule  vile  et  brutale  amas- 
sée autour  de  Jésus-Christ,  que  de  souffrances 
pour  lui  !  Les  uns  le  poussaient  rudement,  les 
autres  le  frappaient  du  poing,  et  d'autres  lui  don- 
naient des  soufflets.  Son  visage,  dont  la  beauté  ra- 
vit les  Anges,  fut  horriblement  défiguré.  Compa- 
rez la  douceur  et  la  patience  de  Jésus-Christ, 
parmi  ces  outrages,  à  votre  irritation,  votre  im- 
patience à  la  plus  légère  contrariété.  Ne  portez- 
vous  pas  l'humilité  sur  les  lèvres  et  l'orgueil  dans 

48 
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le  cœur?  —  Mais  vous,  ô  mon  Rédempteur,  vous 
êtes  doux  et  humble.  —  A  l'avenir  taisez-vous  ; 
supportez  en  silence  les  mauvais  procédés  du  pro- 
chain et  ne  conservez  point  de  ressentiment 
contre  lui. 

IL  Considérez  un  autre  outrage  très-grave  qui 
fut  fait  à  Jésus  :  On  regarde  dans  le  monde  comme 
une  inconvenance  de  cracher  en  présence  des 
personnes  avec  lesquelles  on  est  en  relation  ;  et 
pour  le  faire  on  se  détourne  un  peu.  Pendant  cette 
horrible  nuit,  les  ennemis  de  Jésus-Christ  lui  cra- 
chaient au  visage!  Quel  épouvantable  affront, 
grand  Dieu!  Mais  pénétrez  dans  l'âme  de  Notre- 
Seigneur,  et  vous  reconnaîtrez  qu'il  endure  les 
outrages  dont  on  l'accable  pour  satisfaire  à  ceux 
de  vos  péchés  qui  l'ont  offensé  plus  gravement 
encore.  Rougissez  de  votre  conduite  si  capable 
de  le  révolter,  et  demandez-lui  bien  humblement 
pardon. 

III.  On  fit  encore  à  Jésus-Christ  cet  autre  ou- 
trage de  lui  bander  les  yeux,  et  de  le  souffleter 
en  lui  disant  :  Devine  qui  t'a  frappé.  —  Yous 
restez  saisi  de  stupeur  quand  vous  mettez  en  re- 
gard de  la  majesté  de  la  divine  personne  du  Sau- 
veur, la  bassesse  et  l'offensante  ironie  de  cette 
soldatesque.  Mais  ce  qui  doit  surtout  vous  rem- 
plir d'admiration,  c'est  cette  inaltérable  patience 
que  Jésus-Christ  oppose  à  un  tel  acharnement. 
Vous  qui  perdez  si  vite  patience  quand  la  souf- 
france se  prolonge,  confondez-vous  devant  votre 
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modèle;  et  demandez  plus  de  générosité,  plu? 
de  persévérance  dans  le  support  patient  des  in- 
jures. 

SAMEDI 

Murmures  des  Juifs.  —  Jésus-Christ  soutient  qu'il  est 
le  pain  vivant. 

i  Jésus-Christ  avait  déclaré  qu'il  est  le  pain  de 
vie  descendu  du  ciel.  Les  Juifs  qui  désiraient  re- 
cevoir un  pain  pareil  à  celui  du  jour  précédent, 
crurent  d'abord  que  Jésus  parlait  d'un  pain  ma- 
tériel ;  mais  convaincus  qu'il  parlait  d'un  pain 
spirituel,  ils  commencèrent  à  dédaigner,  à  mé- 
priser, à  révoquer  en  doute  sa  doctrine.  Voilà  où 
mène  l'ignorance  des  choses  de  Dieu  et  l'attache- 
ment aux  choses  de  la  terre.  Si  Dieu  n'accorde 
pas  les  biens,  la  plupart  purement  temporels, 
qu'on  attend  de  lui,  les  murmures,  les  plaintes, 
les  paroles  de  mépri  éclatent  contre  la  Provi- 
dence en  toute  circonstance.  Dites  :  «  Seigneur, 
que  voulez-vous  que  je  fasse  ?  » 

II.  Jésus-Christ  répéta  une  seconde  lois  :  «  Je 
suis  le  pain  vivant  descendu  du  ciel  et  ce  pain  est 
ma  chair.  »  —  A  ces  paroles,  les  Juifs  glosent  en- 
core et  se  dLscnt  :  «  Comment  peut-il  nous  donner 
sa  chair  à  manger  ?  »  — Pour  vous,  réfléchisse!  à 
votre  indignité  ;  et  accoutumez-vous  à  ne  pas  pren- 
dre celte  nourriture  par  habitude,  niais  avec  un 
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ardent  désir. —  0  invention  admirable  de  l'amour 
de  Jésus  !  —  Mangez  donc  ce  pain  vivant  avec  une 
grande  pureté  alin  qu'il  vous  convertisse  et  vous 
fasse  mener  une  vie  toute  céleste. 

III.  Jésus-Christ  ajoute  :  «  Celui  qui  mange  ma 
chair  demeure  en  moi  et  je  demeure  en  lui.  Les 
Espèces  sacramentelles  consommées,  l'humanité 
sainte  du  Sauveur  n'est  plus  présente  à  l'homme; 
mais  la  Divinité  y  réside  comme  nourriture  im- 
mortelle, alimentant  l'âme.  A  son  tour  l'âme  reste 
unie  à  la  divinité  de  Jésus-Christ  comme  à  sa  nour- 
riture vivifiante.  Quel  changement  de  mœurs  ne 
devrait  pas  produire  en  vous  cette  vie  immortelle 
que  vous  recevez  !  Quelle  ne  devrait  pas  être  la 
sainteté  de  votre  vie  en  face  de  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  qui  réside  en  vous?  Pensez-y  bien. 


TROISIÈME  SEMAINE   APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

lia  brebis  égarée. 

h  Jésus-Christ  accueille  les  pécheurs  et  ne  dé- 
daigne pas  de  s'asseoir  à  leur  table.  Les  scribes 
et  les  pharisiens  s'en  offensent. —  Se  peut-il,  Sei- 
gneur, qu'on  vous  blâme  de  ce  qui  devrait  exciter 
un  profond  sentiment  de  reconnaissance  ?  Misé- 
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rables  pécheurs,  que  serions-nous  devenus,  si 
vous  ne  vous  étiez  approché  de  nous,  si  vous  ne 
nous  aviez  appelés?  Quelle  miséricorde  souve- 
raine de  nous  accueillir;  quelle  singulière  bonté 
de  converser  avec  nous!  Qu'eussent  dit  les  Juifs 
s'ils  vous  avaient  vu  devenir  notre  nourriture? 
Qu'ils  murmurent  s'ils  le  veulent  ;  je  louerai  éter- 
nellement votre  amour,  qui  loin  de  me  repousser 
m'a  si  souvent  nourri  de  votre  chair  adorable. 

IL  Pour  donner  une  notion  plus  claire  de  sa 
miséricorde  envers  les  pécheurs,  le  Sauveur  se 
sert,  de  la  parabole  d'un  berger,  qui,  ayant  cent 
brebis,  en  laisse  quatre-vingt-dix-neuf,  et  recher- 
che la  centième  qui  s'est  égarée.  Lorsqu'il  l'a  re- 
trouvée, il  la  prend  sur  ses  épaules  et  la  rapporte 
au  bercail.  Vous  avez  imité  la  brebis  égarée 
quand  vous  avez  vécu  au  gré  de  vos  convoitises. 
Comptez  donc,  si  vous  le  pouvez,  toutes  les  fois 
que  vous  vous  êtes  éloigné  de  votre  bon  Pasteur. 
Que  faisait-il  alors  ?  Que  de  pas  pour  vous  rejoin- 
dre du  ciel  sur  la  terre,  de  l'étable  sur  la  croix! 

III.  Ce  bon  Pasteur,  non  content  de  ne  pas  mal- 
traiter sa  brebis,  et  de  la  rapporcer  au  bercail, 
rassemble  ses  amis  et  les  invite  à  se  réjouir  avec 
lui.  —  0  Jésus,  je  comprends  que  tout  autre  berger 
puisse  témoigner  son  allégresse.  Mais  ici,  c'est 
mon  âme  qui  devrait  se  mettre  en  fête ,  puisqu'on 
vous  retrouvant,  elle  a  retrouvé  tout  son  bien, 
Mais  que  gagnez-vous  à  ma  rentrée  dans  la  voie 
du  salut?  Votre  béatitude  sera-t-elle  plus  grande? 
18. 
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Seigneur,  mon  cœur  répond  à  votre  infinie  bonté 
par  une  donation  entière  et  irrévocable. 


LUNDI 

Réflexions  sur  l'enfant  prodigue. 

I.  L'enfant  prodigue  avait  résolu  de  s'humilier 
devant  son  père  et  de  lui  avouer  sa  faute  avec  un 
sincère  repentir.  Il  reste  fidèle  à  sa  résolution, 
lors  même  qu'il  se  voit  tendrement  accueilli.  Ap- 
prenez de  sa  conduite  que  vous  devez  tenir  à  vos 
bonnes  résolutions  dans  la  prospérité  et  dans  l'ad- 
versité. Voyez  donc  ce  que  vous  faites  à  cet  égard. 
Marchez-vous  toujours  avec  humilité  devant  Dieu? 
Vous  souvenez-vous  de  vos  ingratitudes?  Vous  re- 
connaissez-vous indigne  de  ses  faveurs?  Êtes-vous 
persuadé  qu'il  est  plus  heureux  de  servir  dans  la 
maison  du  Seigneur  que  d'être  honoré  dans  les 
palais  des  grands  de  la  terre? 

II.  Pourquoi  le  père  ne  dit-il  rien  à  son  fils  hu- 
milié ?  L'enfant,  sincèrement  repentant,  pouvait 
cependant,  à  cause  de  sa  faute  et  de  ses  haillons^ 
craindre  les  reproches  de  son  père,  rougir  devant 
son  frère  et  devant  les  serviteurs.  Le  père  lui 
épargne  une  si  grande  contusion.  Sauvent  une 
conversion  est  arrêtée  par  cette  considération  : 
Que  dira  le  monde?  je  ne  rencontrerai  qu'amer- 
tume ! . .  Passez  outre,  et  le  Seigneur  vous  fera  trou- 
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ver  du  plaisir  où  vous  craigniez  de  ne  rencontre: 
que  du  dégoût. 

lit.  Le  fils  aîné,  qui  était  aux  champs,  averti 
de  la  fête  et  du  motif,  s'indigne  et  ne  veut  plus 
rentrer  dans  la  maison.  Le  père  va  au-devant  de 
lui  et  le  prie  de  revenir.  Alors  ce  fils  lui  rappelle 
amèrement  sa  fidélité  et  l'infidélité  de  son  frère  ; 
et  le  père  lui  répond  :  «  Ne  devions-nous  pas  nous 
réjouir,  puisque  celui  qui  était  mort  est  ressus- 
cité, celui  qui  était  perdu  est  retrouvé?  Vous, 
vous  êtes  constamment  auprès  de  moi  et  tous  mes 
biens  sont  à  vous.  »  —  Appréciez  l'estime  que  le 
Seigneur  iait  des  justes;  il  les  regarde  comme  sa 
propriété  et  leur  communique  tous  ses  biens. 
Heuieuse  l'âme  à  qui  le  Seigneur  dit  :  Vous  êtes 
toujours  avec  moi.  Quelle  félicité  que  ses  biens 
soient  les  nôtres  ! 

MARDI 

Discours  de  saint  Pierre. 

I.  Les  Juifs  accusaient  les  disciples  du  Sauveur 
de  sortir  ivres  du  cénacle.  Saint  Pierre,  comme 
vicaire  de  Jésus-Christ  et  chef  de  l'Église,  répond  : 
Nous  ne  sommes  pas  ivres  devin,  mais  animés  du 
Saint-Esprit.  »  —  0  ivresse,  vraiment  digue  d'en- 
vie, qui  leur  fait  fouler  aux  pieds  les  avantages 
terrestres,  les  occupe  uniquement  de  la  peni 
de  Dieu,  cl  les  pousse  irrésistiblement  à  annoncer 
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Jésus-Christ  !  Seigneur,  donnez-moi  de  ce  vin  qui 
fait  perdre  de  vue  les  choses  transitoires  et  sou- 
pirer après  les  biens  éternels  !  J'ai  été  malheureux 
jusqu'à  présent,  parce  que  je  ne  me  suis  pas  dis- 
posé à  goûter  la  saveur  de  cette  céleste  liqueur. 

II.  Pierre  continue  à  parler.  Il  met  sous  les 
yeux  des  Juifs  l'excès  qu'ils  ont  commis  en  cru- 
cifiant Jésus,  vrai  fils  de  Dieu,  et  le  Messie  pro- 
mis à  leurs  pères  :  trois  mille  se  convertissent. 
C'est  le  fruit  du  sang  de  Jésus-Christ.  Comme  il  se 
venge!  Il  attendrit,  il  amollit  ces  cœurs  de  pierre 
et  les  reçoit  au  nombre  de  ses  enfants.  —  Mon 
Dieu,  combien  de  fois  n'avez-vous  pas  agi  de  même 
à  mon  égard!  Et  moi,  comment  me  suis-je  com- 
porté envers  vous  ?  Mon  malheur  est  venu  de  ce 
que  je  n'étais  ni  contrit,  ni  véritablement  à  vous. 

III.  Les  apôtres  éprouvèrent  une  grande  joie 
de  cette  admirable  conversion.  Celle  de  Marie  ne 
fut  pas  moindre;  elle  aimait  tant  Jésus  et  son 
oeuvre  de  la  Rédemption  des  hommes!  Voyez  si 
votre  vie  réjouit  les  cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  ou 
si  vous  ne  les  contristez  point  par  des  actions  in- 
dignes du  nom  que  vous  portez.  Déterminez-vous 
à  compenser  vos  négligences  passées;  conduisez- 
vous  de  manière  à  consoler  votre  bonne  Mère,  et 
priez- la  instamment  d'exaucer  elle-même  vos 
saints  désirs,  de  bénir  vos  efforts. 
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MERCREDI 
Xia  vie  fervente  des  premiers  chrétiens. 

1.  Saint  Luc  nous  apprend  trois  particularités 
de  la  vie  des  chrétiens.  Ils  persévéraient  dans  la 
doctrine  des  apôtres,  dans  la  fraction  du  pain  sa- 
cré et  dans  la  prière.  Ils  visaient  donc  à  régler 
leur  vie  sur  la  doctrine  céleste  et  non  sur  les  ma- 
ximes du  monde  ;  la  science  qu'ils  avaient  apprise 
du  Saint-Esprit  était  leur  guide.  Et  vous?  peut-être 
n'écoutez-vous  que  les  sens  et  les  passions.  Chaque 
jour  leur  sainteté  puisait  un  nouvel  accroissement 
à  la  table  sainte.  Vous  communiez  souvent,  et 
vous  êtes  peut-être  toujours  le  même.  Leurs 
prières  étaient  animées  d'une  telle  foi,  de  tant  de 
persévérance,  qu'elles  violentaient  en  quelque 
sorte  le  cœur  de  Dieu.  Pourrait-on  en  dire  au- 
tant des  vôtres?  Persévérez  dans  ce  saint  exercice. 

IL  II  n'y  avait  parmi  eux  ni  tien  ni  mien  :  tout 
était  en  commun  et  se  distribuait  selon  les  besoins 
de  chacun.  Quelle  n'est  pas  la  force  de  l'esprit  de 
Dieu!  Dès  qu'il  s'empare  d'une  âme,  il  la  détache 
des  choses  passionnément  aimées; les  biens  de  la 
terre  ne  lui  paraissent  plus  que  de  la  boue.  Rem- 
plie de  son  Dieu,  elle  est  riche  et  satisfaite.  Quelle 
différence  entre  les  chrétiens  de  ce  temps  et  ceux 
d'aujourd'hui  !  Les  premiers  jetaient  aux  pieds  des 
apôtres  le  prix  de  leurs  biens  ;  les  autres  les 
gardent  dans  leurs  mains  et  dans  leur  cœur. 
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III.  A  la  communauté  des  biens  se  joignait  la 
communauté  de  sentiments  et  d'affections  :«  Ils 
n'avaient  qu'un  cœur  et  qu'une  âme.  »  —  Que 
ne  peut  l'amour  de  Dieu  sur  le  cœur  qu'il  pos- 
sède !  Est-il  étonnant  qu'il  le  détache  des  inté- 
rêts terrestres,  semence  ordinaire  des  convoitises, 
des  discordes,  des  procès  et  des  dissensions;  c'est 
parce  que  les  fidèles  se  laissent  empoisonner  par 
cette  source  impure,  qu'aujourd'hui  se  trouve 
parmi  eux  si  peu  d'union  véritable.  Combien  sont 
rares  ceux  qui  sont  unis  de  cœur  et  d'affection  ! 
Ne  cessez,  pour  obtenir  un  si  grand  bien,  de  dire  : 
Yenez,  Esprit-Saint. 

JEUDI 

Les  deux  voies  de  l'éternité. 

1.  Le  Seigneur  dit  :  «  Combien  est  étroite  la  porte 
et  resserré  le  sentier  qui  conduit  à  la  vie!  »  Quels 
sont  ceux  qui  le  suivent?  Pourquoi  parle-t-il  de 
la  sorte  sinon  par  un  extrême  désir  de  notre  bien, 
de  notre  salut  auquel  son  seul  amour  pour  nous 
l'intéresse;  car  le  bien  de  la  créature  est  la  pos- 
session de  son  Créateur.G'est  pourquoi  il  dit  avec 
tant  de  force  :  Qu'elle  est  étroite  la  voie  du  salut  ! 
Imprimons  profondément  cette  pensée  dans  nos 
cœurs.  —  Je  vous  rends  grâce,  ô  mon  Jésus,  de 
votre  tendre  sollicitude  ;  mais  aveuglé  par  mes 
passions,  je  conçois  mal  cette  vérité  que  vous 
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m'exprimez  pourtant  clairement.  Gravez-la  donc 
si  profondément  dans  mon  âme  qu'elle  soit  pré- 
sente à  tous  mes  pas. 

II.  Le  Seigneur  ajoute  :  a  La  voie  qui  conduit 
à  la  perdition  est  large,  spacieuse,  et  plusieurs  la 
suivent.  »  —  Compatissez  à  la  foule  de  ceux  qui, 
créés  pour  le  ciel,  oublieux  de  leur  fin,  séduits 
par  l'attrait  du  plaisir  et  des  sens,  suivent  aveu- 
glément cette  voie  de  larmes  et  de  misères  sans 
fin.  Si  vous  avez  suivi  cette  voie,  si  vous  avez  sa- 
crifié les  biens  éternels  aux  avantages  temporels, 
déplorez  votre  erreur  et  corrigez-vous. 

III.  Le  terme  de  votre  course  devant  nécessai- 
rement être  la  gloire  ou  la  damnation,  vous  «Mes 
nécessairement  dans  la  voie  qui  conduit  à  l'une 
ou  à  l'autre.  Quelle  est  cette  voie?  Vous  la  recon- 
naîtrez par  vos  oeuvres.  Observez-vous  la  loi  de 
Dieu,  êtes-vous  ami  de  la  croix,  du  mépris  du 
monde  et  de  ses  richesses,  votre  voie  est  celle  du 
ciel;  mais  si  vous  êtes  sensuel,  ami  du  monde, 
attaché  aux  biens  de  la  terre,  vous  courez  dans 
la  voie  large.  Pensez-y  sérieusement  :  le  cas  est 
grave. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  est  conduit  devant  Pilate. 

I.  Ayant  été  convoqué  pour  le  lendemain,  de 
grand  matin,  le  Conseil  des  Juifs  s'empresse  i' 
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réunir  au  point  du  jour.  «  Les  pieds  des  méchants 
sont  prompts  à  répandre  le  sang.  »  Ceux  mêmes 
qui  avaient  peu  dormi  la  nuit  sortent  de  bonne 
heure  pour  effectuer  leurs  perfides  desseins.  Êtes- 
vous  aussi  prompt  à  vous  gêner  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  qu'ils  le  sont  pour  l'offenser?  Que 
dis-je  ?  N'avez- vous  pas  été  jusqu'ici,  n'êtes- 
vous  pas  encore  plein  de  zèle  pour  satisfaire  vos 
désirs  déréglés?  Ne  serait-il  pas  temps  de  vous 
réformer?  Prenez-en  la  résolution  et  promettez- 
le  sérieusement  au  Seigneur. 

II.  Le  Sanhédrin  confirma  la  sentence  de  con- 
damnation prononcée  par  Caïphe,  et  livre  Jésus 
aux  mains  de  Pilate.  Celui-ci  demandant  les  griefs 
allégués  contre  l'accusé,  les  Juifs  se  bornent  d'a- 
bord à  répondre  que,  s'il  n'était  pas  coupable,  ils 
ne  le  lui  auraient  pas  livré.  Mais  voyant  que  cette 
réponse  ne  satisfait  pas  le  gouverneur,  ils  ac- 
cusent Jésus  d'exciter  des  séditions,  de  défendre 
qu'on  paie  le  tribut  à  César,  d'aspirer  à  la  royauté. 
Jésus-Christ  se  laisse  accuser  sans  se  justifier.  Il 
gémit  bien  plus  du  précipice  dans  lequel  ces 
malheureux  se  jettent,  qu'il  ne  ressent  leur  injus- 
tice. Ayez  donc  pour  vos  ennemis  cette  patience 
et  cette  charité  dont  Jésus -Christ  vous  donne 
l'exemple. 

III.  Pilate  s'adresse  à  Jésus- Christ,  et  lui  dit  : 
«  Votre  nation  et  vos  Pontifes  vous  ont  mis  entre 
nos  mains,  qu'avezvous  lait  ?»  —  Entrez  dans 
le  cœur  de  Jésus,  et  pénétrez-vous  de  la  douleur 
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qu'il  dut  éprouver  en  se  voyant  ainsi  traité  par 
son  peuple  qu'il  avait  si  tendrement  aimé,  comblé 
de  tant  de  faveurs.  Puis  vous  repliant  sur  vous- 
même,  vous  y  découvrirez  peut-être  un  contraste 
non  moins  douloureux  :  du  côté  de  Notre-Sei- 
gneur,  charité  infinie...  de  l'autre,  ingratitude, 
abandon  !  Donnez  du  moins  quelque  satisfaction 
au  cœur  de  Jésus  par  un  sincère  repentir  et  un 
sérieux  amendement. 

SAMEDI 

Faire  la  volonté  de  35Êeu. 

I.  Jésus-Christ,  pour  détromper  les  hommes 
qui  pensent  avoir  trouvé  la  voie  sûre  du  salut, 
par  cela  seul  qu'ils  ont  souvent  à  la  bouche  le  nom 
de  Dieu  et  disent  :  Seigneur,  Seigneur  !  assure  que 
l'entrée,  du  ciel  ne  sera  ouverte  qu'à  ceux  qui 
accompliront  la  volonté  de  son  Père.  Par  là, 
Notre-Seigneur  fait  entendre  que  certaines  bon- 
nes œuvres  de  dévotion,  auxquelles  on  est  fort 
attaché  sont  insuffisantes  si  l'on  ne  fait  passer  les 
devoirs  et  les  conseils  avant  tout.  Réfléchissez 
combien  vos  œuvres  sont  vaines;  et  n'oubliez 
jamais  que  la  volonté  de  Dieu  doit  tout  primer. 

II.  Cette  volonté  de  Dieu,  dit  l'Apôtre,  n'est 
autre  que  notre  sanctification.  De  là,  n  [u'il 
ne  suffit  pas  de  dire,  il  faut  agir  principalem 

le  soin  de  tenir  son  cœur  e  œmptdi    i    • 
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tion  déréglée  aux  créatures;  et  d'y  introduire 
l'amour  pour  Dieu ,  la  charité  pour  le  prochain. 
Voilà  comme  on  fait  la  volonté  de  Dieu,  et  comme 
on  marche  dans  la  voie  du  salut.  D'après  cela 
réglez  ainsi  votre  vie.  C'est  le  devoir  rigou- 
reux que  vous  impose  votre  profession.  Ce  ne  sera 
que  lorsque  vous  l'aurez  rempli  que  vous  pour- 
rez convenablement  faire  des  œuvres  de  subroga- 
tion. 

III.  Le  Seigneur  termine  son  discours  sur  la 
montagne  par  ces  paroles  :  «  Quiconque  entend 
ma  doctrine  et  la  met  en  pratique  est  semblable 
à  celui  qui  bâtit  sur  le  rocher;  celui,  au  con- 
traire, qui  entend  et  ne  pratique  pas,  ressemble 
à  l'insensé  qui  bâtit  sur  le  sable.  Yienne  un  coup 
de  vent,  un  orage,  une  pluie  torrentielle,  la  mai- 
son bâtie  sur  le  roc  résistera,  tandis  que  celle  qui 
est  construite  sur  le  sol  mouvant  s'écroulera.  » 
Celui  qui  pratique  les  enseignements  de  Jésus- 
Christ  ressemble  à  celui  qui  bâtit  solidement  un 
édifice  spirituel;  celui,  au  contraire,  qui  n'y  est 
pas  fidèle  est  semblable  au  second.  Celui  qui  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  la  terre  est  facilement 
renversé.  Songez  sérieusement  à  ces  vérités. 
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QUATRIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

Jésus-Christ  prêche  de  la  barque  de  Pierre. 

I.  Considérez  l'empressement  de  la  foule  juive 
à  entendre  la  parole  de  Dieu,  et  étonnez-vous  de 
voir  tant  de  chrétiens  courir  avec  ardeur  aux  vaines 
conversations  du  monde,  et  trouver  insipides  les 
discours  qui  traitent  des  choses  spirituelles.  Re- 
marquez en  outre  que  la  barque  de  Pierre  est  la 
chaire  de  laquelle  Jésus-Christ  prêche  au  peuple, 
pour  nous  faire  comprendre  que  l'Église  romaine 
est  la  chaire  de  vérité,  en  dehors  de  laquelle  il 
n'y  a  que  des  chaires  de  pestilence.  Rendez  mille 
actions  de  grâces  à  Dieu  qui  vous  a  fait  naître  dans 
le  sein  de  la  vraie  Église  ;  et  mettez  à  profit  les 
enseignements  de  cette  grande  Ecole. 

II.  Le  Seigneur  se  charge,  dans  les  sermons,  de 
toucher  les  cœurs;  mais  il  faut  de  mutuelles  dis- 
positions :  le  prédicateur  en  purifiant  son  inten- 
tion, et  en  priant  le  ciel  de  donner  à  sa  voix  l'ac- 
cent de  la  foi  et  l'onction  de  la  vertu;  l'auditeur 
en  suppliant  le  Seigneur  de  conserver  et  de  fécon- 
der la  divine  semence  jetée  dans  la  terre  de  son 
cœur  alin  qu'elle  fructifie  en  son  temps.  Si  Dieu 
ne  parle  à  l'âme,  les  hommes  frapperont  inutile- 
ment les  oreilles. 
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III.  Considérez  les  circonstances  de  la  conver- 
sion de  saint  Pierre.  Il  met  sa  barque  à  la  dispo- 
sition du  Sauveur,  qui  la  lui  rend  pleine  de  pois- 
sons ;  il  se  jette  avec  humilité  aux  pieds  de  Jésus  et 
il  est  fait  par  lui  pêcheur  d'hommes.  Il  se  croit  in- 
digne de  la  présence  de  Jésus-Christ  et  le  prie  de 
s'éloigner,  et  il  mérite  de  l'approcher  de  plus 
près;  enfin  il  abandonne  ses  filets  pour  s'attacher 
à  son  Maître  et  ne  plus  s'en  séparer.  Etonnez- 
vous  que  de  si  faibles  commencements  aient  eu 
des  conséquences  si  merveilleuses;  mais  n'ou- 
bliez pas  que  souvent  les  plus  grands  excès  ont  eu 
leur  origine  dans  des  fautes  très-légères  en  elles- 
mêmes.  «  Celui  qui  méprise  les  petites  choses  se 
ruinera  peu  à  peu  »  ;  et  celui  qui  craint  Dieu, 
fait  cas  de  touî. 

LUNDI 

L'amour  des  ennemis. 

1.  Jésus-Christ  commande  de  pardonner  à  ses 
ennemis,  de  leur  faire  du  bien  ;  et  proteste  que 
cette  charité  est  la  marque  distinctive  des  légiti- 
mes enfants  de  son  Père.  Les  Scribes  et  les  Pha- 
risiens croyaient  cette  doctrine  impraticable;  au- 
jourd'hui, beaucoup  de  chrétiens  la  croient  encore 
impossible.  Mais  c'est  bien  à  tort  :  Dieu  com- 
mande ce  qui  est  parfait  et  non  ce  qui  est  impos- 
sible. David  lui-même  n'a-t-il  pas  pratiqué  cette 
doctrine  en  plusieurs  rencontres  ?  On  peut  donc  et 
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même  on  doit  l'observer,  car  c'est  un  précepte  et 
non  un  conseil.  Examinez-vous,  et  si  votre  cons- 
cience vous  reproche  quelques  fautes  à  cet  égard, 
détestez-les  et  corrigez-vous. 

II.  Notre-Seigneur  a  tant  à  cœur  l'observance  de 
ce  commandement,  qu'il  a  voulu  que  tous  les 
jours,  de  bouche  et  de  cœ  ur,  nous  le  reconnaissions 
comme  juste,  saint  et  raisonnable;  et  que,  dans 
toutes  nos  transgressions,  nous  nous  condamnions 
nous-mêmes.  Ne  confirmons-nous  pas,  dans  la 
récitation  de  l'Oraison  Dominicale,  le  décret  re- 
nouvelé plusieurs  fois  qu'il  ne  pardonnerait  pas  à 
ceux  qui  refuseraient  de  pardonner,  et  qu'il  serait 
miséricordieux  pour  ceux  qui  feraient  miséricorde 
à  leur  prochain? 

III.  Il  y  a  plus  encore  :  Le  Seigneur  a  promis 
à  celui  qui  aime  ses  ennemis,  de  lui  accorder  une 
protection  toute  spéciale,  de  tenir  sa  vie  dans  ses 
mains  comme  en  un  lieu  de  refuge  très-sûr  où  il 
ne  pourra  être  offensé  par  personne.  C'est  en  ces 
termes  que  le  Seigneur  s'est  exprimé  par  la  voix 
d'Abigail,  comme  on  le  voit  au  chapitre  I  du  livre 
des  Mois.  11  est  bien  juste  que  nous  soyons  traités 
comme  nous  traitons  les  autres. 

MARDI 

I«e  jugement  téméraire. 

1.  Le  Seigneur  nous  défend  de  juger  téméraire- 
ment notre  prochain  en  disant  :  «  Ne  jugez  pas 
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afin  que  vous  ne  soyez  pas  jugés.  »  —  Nous  ne 
sommes  pas  ses  juges,  mais  ses  frères  et  ses  com- 
pagnons; nous  nous  devons  donc  une  mutuelle 
compassion,  et  un  mutuel  support  du  poids  de 
nos  misères.  Nous  faisons  le  contraire  quand  nous 
jugeons  les  autres,  et  nous  usurpons  bien  injuste- 
ment les  droits  de  Dieu  qui  seul  juge  avec  rec- 
titude. Ppenez-y  garde:  si  vous  jugez,  vous  serez 
aussi  jugé  par  les  autres  ;  et  vous  n'échapperez  pas 
au  sévère  jugement  du  Souverain  juge.  —  Si 
donc  vous  vous  apercevez  que  vous  manquiez  à 
ce  sujet,  pensez  au  tort  que  vous  vous  faites;  vous 
vous  condamnez  au  même  traitement. 

IL  Considérez  combien  les  jugements  téméraires 
peuvent  être  faux.  Le  cœur  de  l'homme  est  un 
abîme  insondable,  Dieu  seul  peut  le  scruter  à  fond. 
Vous  n'avez  même  pas  toujours  conscience  de  vos 
intentions  et  des  motifs  qui  vous  font  agir,  et  vous 
prétendriez  être  plus  perspicace  sur  les  intentions 
et  les  motifs  de  votre  prochain  dans  ses  actions! 

III.  La  source  la  plus  commune  des  jugements 
téméraires  est  une  secrète  envie.  Nous  ne  pouvons 
souffrir  que  les  autres  soient  estimés  meilleurs 
que  nous,  et  nous  sacrifions  à  notre  passion  leur 
réputation  et  leur  innocence  en  interprétant  mé- 
chamment leurs  paroles  et  leurs  œuvres.  L'or- 
gueil a  souvent  une  grande  part  à  cette  iniquité. 
Nous  voulons  toujours  l'emporter  sur  les  autres; 
et  nous  valons  souvent  moins  que  ceux  que  nous 
condamnons.  Rentrez  en  vous-même,  pensez  à 
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vos  imperfections,  à  vos  péchés,  et  dites  :  «  Qui 
es-tu,  pour  juger  le  serviteur  d'autrui?  »  Ces  ré- 
flexions vous  rendront  plus  réservé  dans  vos  ju- 
gements, plus  charitable  dans  l'interprétation 
des  actions  des  autres. 


MERCREDI 

Sonner  bon  exemple  et  fuir  la  vaine  gloire. 

I.  Les  chrétiens  doivent  être  la  lumière  du 
monde  ;  il  faut  que  leurs  bonnes  œuvres  resplen- 
dissent tellement  que  tous  puissent  les  voir  et  en 
rendre  gloire  à  Dieu.  Vous  êtes  chrétien  :  Votre 
conduite  représente-t-elle  des  œuvres  de  lumière 
ou  de  ténèbres?  Montrez-vous,  en  temps  et  lieu, 
que  vous  aimez  et  pratiquez  la  vertu  ?  Si  votre 
conscience  vous  reproche  d'avoir  fait  le  contraire, 
repentez- vous  ;  et  demandez  pardon  du  tort  que 
vos  exemples  ont  fait  au  prochain.  Prenez  la  ré- 
solution de  servir  ouvertement  Dieu.  Les  mon- 
dains rougissent-ils  de  servir  le  monde  qui  est 
leur  maître  ? 

II.  Le  Seigneur  dit  :  «afin  que  les  hommesvoient 
vos  bonnes  œuvres  et  rendent  gloire  à  votre 
Père.»  — Il  faut  donc  que  votre  action  soit  bonne 
et  publique;  que  votre  intention  secrète  tende 
uniquement  au  bon  plaisir  et  à  la  gloire  de  Dieu, 
Coinprenez  bien  dans  quel  esprit  vous  devez  faire 
tout  ce  qui  se  présente,  afin  que  dans  une  nia- 
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tière  si  délicate,  vous  plaisiez  à  Dieu,  c'est  le  seul 
but  à  prétendre. 

111.  Vous  ne  devez  pas,  d'après  cette  doctrine, 
mettre  d'ostentation  dans  le  bien  que  vous  faites. 
Il  est  bien  nécessaire  de  vous  entourer  de  vigilance 
sur  ce  point;  car  facilement  au  lieu  de  chercher 
Dieu  et  sa  gloire,  on  se  cherche  soi-même  et  sa 
propre  gloire.  Nous  disons  que  nous  agissons  pour 
plaire  à  Dieu  et  nous  n'agissons  que  pour  notre  bon 
plaisir  ou  celui  des  créatures.  Par  cette  conduite, 
on  s'expose  à  perdre,  et  avec  raison,  la  récompense 
future  de  ses  bonnes  œuvres,  puisqu'on  n'a  pré- 
tendu qu'aux  applaudissements  humains,  et  qu'on 
les  a  obtenus.  Voyez  quel  serait  votre  malheur 
d'échanger  le  prix  éternel  de  vos  bonnes  actions 
contre  un  peu  de  fumée  qui  s'évanouit  prompte- 
ment. 

JEUDI 

donner  boa  exemple  et  fuir  la  vaine  gloire. 

Voir  la  Méditation  du  samedi  de  la  Septuagésime,  pago  137.) 

VENDREDI 

Désespoir  de  «iudas. 

I.  Ayant  appris  que  Jésus-Christ  avait  été  con- 
damné à  mort,  Judas  reconnut  l'énormité  de  son 
crime,  se  repentit,  rendit  aux  prêtres  leur  argent 
et  avoua  qu'il  avait  trahi  un  innocent,  un  juste* 
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Voyez  où  conduisent  les  démarches  dictées  par 
une  passion  désordonnée.  Après  on  découvre 
l'énormité  de  sa  faute,  on  l'abhorre,  mais  l'âme 
reste  agitée;  et  quoiqu'on  s'accuse,  on  demeure 
coupable,  parce  qu'on  manque  de  l'espérance  du 
pardon.  —  Gravez  dans  votre  âme  la  crainte  de 
la  justice  divine  et  de  ses  châtiments,  aiin  de  vous 
abstenir  d'offenser  Dieu  ;  et  ne  présumez  jamais 
témérairement  de  vos  forces. 

II.  Les  prêtres  de  la  synagogue  ne  firent  aucun 
cas  de  l'aveu  de  Judas  ;  et  lui  dirent  :  «  Que  nous 
importe?  c'est  votre  affaire.  »  —  Tant  que  Judas 
servit  leurs  perfides  desseins,  ils  le  flattèrent;  dès 
que  ses  services  furent  inutiles,  ils  se  rient  de  ses 
remords  et  de  son  malheur.  Juste  châtiment  de 
Dieu  qui  permet  que  le  pécheur  soit  abandonné  de 
ces  hommes  mêmes  en  considération  desquels  il 
a  abandonné  Dieu.  Ne  vous  laissez  donc  jamais 
induire  par  les  promesses  des  créatures,  à  la  ten- 
tation dépêcher  mortellement. 

III.  Le  péché  est  le  plus  cruel  bourreau  d'une 
conscience  coupable.  Voyez-le  dans  la  lin  mal- 
heureuse de  Judas.  Les  déchirements  que  lui  eau  • 
sent  ses  remords  sont  alfrenx,  si  insu  {(portables 
qu'il  leur  préfère  la  mort;  et  lui-même  se  la  donne 
par  un  douloureux  et  ignominieux  supplice.  Il  ne 
prévoyait  certainement  pas  que  l'appât  d'un  gain  si 
minime  le  conduirait,  lui  Apôtre,  à  ce  criminel 
excès  et  au  dernier  malheur.  Redoutez  le  mal  dès 

son  principe;  il  pourrait  avoir  un  ans<i  funeste 
19 
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résultat.  Vos  passions  ne  sont  pas  de  meilleure 
nature  que  celles  de  Judas.  Dites-vous  donc  sou- 
vent à  vous-même  :  Si  je  ne  suis  pas  humble,  si 
je  ne  me  délie  pas  de  moi,  ma  corruption  me  jet- 
tera dans  l'abîme. 

SAMEDI 

Fuir  le  péché  véniel. 

I.  Le  péché  véniel  ne  prive  pas  l'âme  de  la  grâce 
habituelle,  il  ne  la  diminue  même  pas  intrinsè- 
quement et  quant  à  sa  substance.  Comparé  au 
péché  mortel,  il  est  léger  ;  mais  considéré  en  lui- 
même  et  comme  offense  de  Dieu,  il  est  grave  et 
doit  être  évité  avec  soin  :  N'appelez  pas  légère 
l'offense  faite  à  un  Dieu  dont  la  majesté  est  si  ter- 
rible. Car,  par  cette  raison,  il  renferme  plus  de 
malice  que  tous  les  maux  temporels,  les  maladies, 
le  déshonneur,  la  mort,  et  même  plus  que  toutes 
les  peines  éternelles.  Faites-vous  donc  une  juste 
idée  du  péché  véniel  pour  l'abhorer  de  toute  votre 
âme  et  l'éviter  de  toutes  vos  forces. 

IL  Effets  du  péché  véniel.  Il  souille  l'âme;  il  la 
rend  difforme  aux  yeux  de  Dieu,  tiède  dans  son 
service;  car  le  Seigneur  lui  soustrait  quelques  se- 
cours ou  consolations  spirituelles  nécessaires  pour 
une  vie  fervente.  Le  péché  véniel  fait  contracter 
l'obligation  de  subir,  en  cette  vie  ou  dans  le  purga- 
toire, une  peine  temporelle  proportionnée  à  sa  gra- 
vité. Il  est  certain  que  beaucoup  de  revers,  de  pertes 
de  biens,  que  la  mort  même,  sont  les  châtiments  du 
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péché  véniel.  Si  vous  examiniez  votre  conduite,  ne 
vous  inspirerait-elle  pas  des  craintes  sérieuses  ? 
III.  Dangers  du*  péché  véniel.  Il  prédispose  au 
péché  mortel.  «  Celui  qui  est  infidèle  dans  les  pe- 
tites choses,  le  sera  dans  les  grandes.  »  En  effet, 
le  péché  véniel  fait  perdre  la  crainte  de  Dieu, 
affaiblit  la  dépendance  à  sa  sainte  volonté,  dimi- 
nue les  bonnes  habitudes.  Dieu,  en  punition,  di- 
minue ses  secours  surnaturels;  les  tentations 
grandissent  en  nombre  et  en  force;  et  l'âme  affai- 
blie succombe.  Si  jusqu'ici  vous  avez  fait  peu  de 
cas  du  péché  véniel,  craignez  pour  vous-même 
de  manquer  de  respect  à  la  majesté  de  Dieu.  Que 
ces  réflexions  vous  inspirent  l'horreur  du  péché, 
et  vous  le  fassent  éviter  avec  toute  la  diligence 
possible. 


CINQUIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

lia  juslice  des  pharisiens. 

I.  Jésus-Christ  ne  cessait  de  répéter  à  la  foule  : 
«  Si  vous  vous  bornez  à  observer  la  loi  comme 
les  Scribes  et  les  Pharisiens,  vous  n'entrerez  pas 
dans  le  ciel.  »  —  Les  Juifs  satisfaits  d'offrir  des  ap- 
parences vertueuses,  se  mettaient  peu  en  peine  de 
cultiver  leur  intérieur,  de  dompter  leurs  passions, 
de  mortifier  leurs  affections  déréglées.  N'y  a-t-il 
rien  de  pharisaïque  dans  votre  conduite?  Ne  vous 
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contentez-vous  point  de  l'écorce,  de  l'apparence 
de  la  vertu  sans  en  avoir  la  réalité  ?  Oh  !  que  je 
crains,  Seigneur,  de  mériter  le  reproche  que  vous 
adressiez  à  votre  peuple  :  «  Israël,  vigne  qui  ne 
produit  que  des  feuilles  !  » 

If.  Le  divin  Sauveur,  après  avoir  rappelé  la  loi 
qui  défendait  l'homicide  aux  anciens,  enchérit 
sur  cette  défense,  en  interdisant  expressément 
toute  parole  d'injures  et  de  mépris  envers  le  pro- 
chain. Il  exige  hautement  de  nous  une  perfection 
supérieure  à  celle  que  les  Juifs  croyaient  obli- 
gatoire. Il  nous  a  plus  donné;  il  a  donc  droit 
d'exiger  davantage  de  nous.  Rentrez  en  vous- 
même,  et  vous  conviendrez  que  la  miséricorde  du 
Seigneur  à  votre  égard,  les  grâces  abondantes 
qu'il  vous  a  départies,  réclament  de  vous,  plus 
que  de  toux  autre,  une  grande  correspondance. 

III.  Jésus-Christ  dit  encore:  «Quiconque  se  laisse 
emporter  par  la  colère  et  profère  des  paroles  ou- 
trageantes pour  son  prochain,  est  digne  du  feu  éter- 
nel. «  —  Soyez  donc  bien  sur  vos  gardes  à  ce  sujet. 
Cependant  rien  de  commun  comme  ce  vice  par- 
mi les  hommes;  et  souvent  a  une  parole  jetée  en 
Fair,  blesse  profondément.  »  Si  vous  vous  recon- 
naissiez enclin  à  ce  défaut,  dites  de  cœur  à  Jésus  : 
Paralysez  en  moi  cette  facilité  de  parler  au  préju- 
dice du  prochain,  et  ne  me  laissez  pas  plus  bles- 
ser mon  frère  par  ma  langue  que  je  ne  voudrais 
répandre  son  sang. 
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LUNDI 

Qui  sont  ceux  que  Jésus  reconnaît  pour  ses  parents  ? 

I.  Jésus-Christ  continuait  à  prêcher  à  la  foule, 
lorsque  la  sainte  Vierge  le  lit  avertir  qu'elle  et  ses 
autres  parents  le  cherchaient.  Marie  n'ignorait  pas 
que  rien  de  fâcheux  ne  pouvait  arriver  à  Jésus 
contre  sa  volonté;  mais  elle  voulait  ìe  délivrer 
des  tracasseries  des  Pharisiens.  L'inquiétude 
naît  de  l'amour  et  fait  veiller  sur  les  intérêts  de  la 
personne  aimée.  Vous  connaîtrez  donc  que  vous 
aimez  Dieu,  si  vous  défendez  ses  intérêts,  si  vous 
appréciez  sa  grâce,  si  vous  vous  soustrayez  aux 
occasions  du  péché,  qui  seul  peut  le  faire  mourir 
en  vous. 

II .  Jésus-Christ,  ayant  reçu  le  message,  répondit  : 
«Qui  est  ma  mère,  quels  sont  mes  frères?  »  Et  de 
la  main  montrant  ses  disciples  :  «  Voici  ma  mère 
et  mes  frères.  »  —  Il  voulait  montrer  par  là  com- 
bien il  était  détaché  de  la  chair  et  du  sang,  et 
qu'il  n'avait  égard  qu'à  l'accomplissement  de  la 
volonté  de  son  Père  éternel.  Suivez -vous  cet 
exemple  ?  Au  contraire,  vous  laissez  facilement 
Dieu  pour  les  créatures;  vous  trouvez  promptement 
des  prétextes  pour  n'avoir  pas  à  sacrifier  les  inté- 
rêts de  la  terre,  les  choses  temporelles. 

III.  Jésus-Christ  conclut  :  «  Quiconque  accom- 
plira la  volonté  de  mon  Père,  qui  est  dans  les 
deux,  sera  mon  frère,  ma  sieur,  ma  mère,  »  Que 
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pensez-vous  de  cette  élévation  ?  On  fait  tant  de  cas 
de  la  parenté  d'un  prince  de  la  terre,  et  si  peu  de 
la  parenté  spirituelle  avec  Jésus!  Quel  aveugle- 
ment! Estimez  donc  davantage  l'accomplissement 
de  la  volonté  divine  ;  et  soyez,  par  vos  paroles  et 
par  vos  exemples,  zélé  pour  le  salut  du  prochain. 

MARDI 

Prendre  le  joug  du  Seigneur. 

I.  Les  misères  de  cette  vie,  la  difficulté  de  con- 
trarier nos  inclinations,  de  les  assujettir  à  la  loi 
de  l'Évangile,  composent  le  joug  dont  parle  Jésus- 
Christ,  et  qu'il  nous  propose.  Il  nous  a  donné 
l'exemple,  et  nous  promet  son  secours  pour  nous 
aider  àie  porter.  En  me  soumettant  à  ce  joug  dont 
Jésus-Christ  parle  comme  du  sien,  je  dois  dire  : 
Ce  n'est  pas  moi  seul,  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  le 
portera  avec  moi.  Donc,  générosité  et  constance 
dans  toutes  les  peines  de  la  vie. 

II.  Jésus-Christ,  pour  nous  engager  plus  effica- 
cement à  prendre  son  joug,  nous  assure  qu'il  est 
doux,  que  le  poids  en  est  léger.  Tous  les  fardeaux 
ne  sont  pas  légers,  tous  les  jougs  ne  sont  pas  doux. 
Le  joug  de  Jésus  est  doux,  et  bien  opposé  à  celui 
du  monde,  du  démon,  et  des  sens.  Priez  le  Sei- 
gneur de  vous  faire  saisir  cette  vérité.  Examinez 
les  qualités  de  ces  différents  jougs.  Ne  devrait-il 
pas  vous  suffire  que  Jésus-Christ  vous  dise  que 
son  joug  est  léger?  Vous  savez  qu'il  est  la  vérité 
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infaillible  et  ne  peut  mentir.  Embrassez  donc  son 
joug  en  toute  confiance,  et  vous  trouverez  de  la 
douceur  où  vous  appréhendiez  de  l'amertume. 

III.  En  confirmation  de  cette  doctrine  le  Sei- 
gneur ajoute  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux 
et  humble  de  cœur.  »  Ce  Maître  céleste  ne  veut 
pas  vous  apprendre  les  sciences  naturelles,  ni 
l'art  de  faire  des  miracles;  mais  la  mansuétude  et 
l'humilité  du  cœur.  Quel  profit  avez-vous  retiré 
de  ses  leçons  ?Le  monde,  qui  vous  inculque  l'es- 
prit de  vengeance  et  de  domination,  vous  trouve 
plus  docile.  A  l'avenir,  appliquez-vous  à  donner 
plus  de  satisfaction  à  Jésus-Christ  en  pratiquant 
ces  belles  vertus. 

MERCREDI 

lie  débiteur  de  dix  mille  talents» 

1.  Pierre  avait  demandé  s'il  devait  pardonner 
sept  fois  à  celui  qui  l'offenserait.  Son  divin  Maître 
lui  répondit  qu'il  devait  pardonner  soixante-dix 
fois  sept  fois,  ce  qui  voulait  dire,  toujours.  Là-des- 
sus, il  lui  cita  la  parabole  d'un  Roi,  qui,  prié  par 
son  serviteur  de  lui  accorder  un  délai  pour  le 
paiement  d'une  somme  de  dix  mille  talents, 
lui  accorda  plus  que  ce  délai,  et  lui  lit  remise 
de  toute  la  dette.  Vous  êtes  ce  débiteur  insol- 
vable. Une  seule  faute  mortelle  vous  rend  inca- 
pable de  donner  satisfaction  à  Dieu.  Jetez- vous 
donc  aux  pieds  de  la  souveraine  Majesté,  diii's  : 
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«Je  vous  en  conjure,  prenez  patience!  »  et  espérez 
en  sa  bonté  infinie. 

II.  Vous  devez  souvent  répéter  ces  mêmes  pa- 
roles :  Seigneur,  prenez  patience  avec  moi.  —  Tant 
de  fois  après  lui  avoir  promis  votre  amendement, 
vous  avez  toujours  différé!  Vous  avez  promis 
d'être  fidèle  et  obéissant;  où  est  celte  fidélité,  où 
est  cette  obéissance?  —  Seigneur  je  ne  veux  plus 
demeurer  ce  que  j'ai  été  dans  le  passé.  Vous 
m'avez  supporté  dans  l'attente  que  je  deviendrais 
meilleur.  Augmentez-en  moi  les  dons  de  votre 
grâce;  qu'elle  me  change  et  que  je  vous  rende 
enfin  l'honneur  et   l'amour  que  je  vous   dois. 

III.  Votre  devoir  envers  Dieu.  Vous  ne  devez 
pas  vous  contenter  de  lui  dire  :  Ayez  patience;  il 
faut  de  plus  ajouter  :  «  et  je  vous  rendrai  le 
tout.  »  Si  donc  vous  demandez  du  temps,  que  ce 
ne  soit  pas  pour  en  abuser;  mais  pour  faire  pé- 
nitence du  passé,  et  satisfaire  autant  que  vous 
pouvez  par  la  prière  et  vos  bonnes  œuvres  unies 
aux  mérites  infinis  de  Jésus-Christ.  Réfléchissez 
maintenant  si,  après  avoir  demandé  au  Seigneur 
de  prendre  patience  avec  vous,  vous  n'avez  pas 
pris  prétexte  de  sa  divine  patience  pour  vous  con- 
firmer dans  vos  mauvaises  inclinations,  non  sans 
grande  injure  pour  Dieu  dont  la  patience  est  en- 
nemie de  la  malice. 
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JEUDI 
Même  sujet. 

I.  Ce  serviteur,  que  le  Roi  avait  si  charitable- 
ment tra  ito  en  rencontre  un  autre  qui  lui  doit 
une  modique  somme,  il  le  saisit  au  cou,  le  serre  à 
l'étouffer  en  lui.  criant  :  «  Payez-moi  ce  que  vous 
me  devez.  »  Insensible  aux  prières  de  cet  in- 
fortuné il  le  jette  en  prison.  Le  prochain  aurait 
besoin  que  vous  fussiez  plus  patient  et  plus  trai- 
tante à  son  égard,  que  vous  supportassiez  la  mau- 
vaise humeur  de  celui-ci,  la  rusticité  de  celui-là  ; 
il  y  aurait  même  quelque  droit,  le  Seigneur 
permettant  en  quelque  sorte  tous  ces  défauts  pour 
exercer  votre  patience.  Voyez  comment  vous 
agissez  :  peut-être  hélas!  avec  impatience  et  ri- 
gueur. Les  autres  supporteront-ils  vos  défauts,  si 
vous  vous  fâchez  de  la  plus  légère  offense? 

IL  Le  Roi,  ayant  appris  ce  qui  s'était  passé,  s'in- 
digna contre  son  serviteur,  le  manda  et  lui  dit  : 
«  Méchant  que  vous  êtes,  je  vous  avais  fait  grâce, 
ne  deviez-vous  pas  traiter  de  la  même  manière 
votre  semblable?  »  —  Le  pardon  que  le  Seigneur 
vous  accorde  n'est  pas  seulement  un  aiguillon  et 
une  règle,  il  vous  impose  de  plus  une  obligation 
Le  Seigneur,  substituant  le  prochain  en  son  lieu 
et  place,  veut  que  ce  que  vous  devriez  lui  rendre, 
et  dont  il  n'a  nul  besoin,  vous  le  rendiez  a  votre 
frère.  L  >rdes  dont  le  Seigneur  a  usé  à 
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votre  égard  vous  ont-elles  jusqu'ici  rendu  miséri- 
cordieux envers  les  autres? 

III.  Ce  Roi  irrité  livra  son  inique  serviteur  aux 
mains  des  bourreaux  pour  le  punir;  et  le  divin 
Sauveur  conclut  :  «  Mon  Père  céleste  vous  trai- 
tera de  même  si  vous  ne  vous  pardonnez  récipro- 
quement vos  fautes,  non-seulement  de  bouche, 
ma  s  du  fond  du  cœur.  Il  faut  que  le  fiel  de  la 
colère  se  change  en  miel  de  cliarité.  Communi- 
quez-moi, Seigneur,  des  entrailles  de  charité  pour 
accueillir  le  pécheur  repentant  avec  une  tendresse 
qui  vous  fasse  oublier  mes  fautes  si  nombreuses 
et  si  fréquentes. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  est  conduit  à  Hérode. 

I.  Filate  eût  bien  voulu  n'avoir  pas  à  juger  une 
cause  qu'il  croyait  inique.  Aussi,  ayant  appris 
que  Jésus-Christ  était  de  la  juridiction  d'Hérode, 
il  le  lui  envoya  avec  tous  les  chefs  d'accusation. 
Pour  apaiser  sa  soif  d'humiliations,  il  ne  suffit 
pas  à  Notre-Seigneur  d'avoir  été  traîné  devant  les 
tribunaux  d'Anne,  de  Caïphe  et  de  Pilate  ;  il  vou- 
lut mettre  le  comble  à  tous  ces  opprobres  en 
comparaissant  dans  la  situation  d'un  criminel  à 
la  cour  de  l'impie  Hérode.  Oh!  comme  les  cour- 
tisans satisfirent  sa  grande  soif  de  mépris!  Sachez 
au  moins  le  remercier  des  choses  que  vous  n'imi- 
tez pas. 
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II.  Devant  Hérode,  Jésus  paraît  chargé  de  chaî- 
nes, les  yeux  baissés,  dans  l'humble  attitude  d'un 
coupable,  n'ouvrant  la  bouche  ni  pour  repousser 
les  accusations  injustes  dont  on  le  charge,  ni  pour 
répondre  aux  interrogations  qui  lui  sont  faites. 
Pourquoi  ce  silence,  ô  mon  Jésus  ?  Quand  se  pré- 
senta-t-il  une  plus  belle  occasion  de  vous  faire 
connaître,  et  de  mettre  au  jour  votre  innocence? 
Un  seul  miracle  eût  suffi  pour  vous  arracher  des 
mains  de  vos  ennemis.  —  Mais  il  veut  mourir 
pour  vous;  et,  afin  de  vous  sauver,  il  fait  le  géné- 
reux sacrifice  de  sa  réputation.  Quelle  charité! 
Qu'en  pense  votre  cœur? 

III.  Hérode,  voyant  le  silence  de  Jésus,  le  traita 
d'insensé  ;  et,  par  dérision,  le  lit  couvrir  d'un  vê- 
tement blanc,  signe  de  la  folie.  Ecoutez  les  rail- 
leries de  cette  cour  voluptueuse,  l'insolence  des 
soldats.  Entrez  dans  le  cœur  de  Jésus,  et  voyez 
avec  quelle  résignation  il  accepte  ces  mépris  et  les 
offre  à  son  Père.  D'après  ce  divin  modèle,  oserez- 
vous  à  l'avenir  dire  que  vous  ne  pouvez  souffrir 
un  affront. 

SAMEDI 

lies  Samaritains  repoussent  Jésus-Christ. 

I.  Jésus-Christ  savait  que  l'heure  de  sa  passion 
approchait,  il  voulut  cependant  aller  à  Jérusalem 
où  il  devait  être  crucifié.  Apprenez  de  là  quel 
courage  et  quelle  constance  vous  devez  avoir  dans 
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tout  ce  qui  est  du  service  divin,  quelque  difficile 
et  ardu  qu'il  puisse  être.  Jésus,  loin  de  reculer 
sa  passion,  affronte  pour  nous  résolument  la  mort. 
0  mon  Sauveur,  inspirez-moi  du  courage,  don- 
nez-moi la  force  d'agir  et  de  souffrir  pour  vous. 

IL  Le  divin  Sauveur,  se  rendant  à  Jérusalem, 
prit  la  route  de  Samarie.  Jacques  et  Jean  le  de- 
vançaient pour  lui  préparer  un  logement.  Les 
Samaritains  s'opposèrent  à  son  passage.  Les  dis- 
ciples, saisis  d'indignation,  demandèrent  au  di- 
vin Maître  de  leur  permettre  de  faire  tomber  le 
feu  du  ciel  pour  punir  ce  refus.  Les  Samaritains 
repoussèrent  ainsi  le  Sauveur  par  crainte  de  dé- 
plaire aux  Juifs.  Que  peut  craindre  celui  qui  reçoit 
Jésus?  Souvent  une  âme  voudrait  se  donner  à 
Dieu,  à  la  dévotion,  à  la  vertu;  mais  elle  craint 
l'ennui,  les  dédains.  Combien  de  fois  n'avez-vous 
pas  partagé  cette  erreur,  cette  crainte  pusillanime? 

111.  Le  bon  Maître  répondit  à  ses  deux  disciples  : 
«  Vous  ne  savez  pas  quel  esprit  vous  anime;  le 
Fils  de  l'homme  est  venu  pour  sauver  et  non  pour 
perdre.  »  —  Combien  de  fois  ne  vous  arrive-t-il 
pas  de  croire  que  c'est  la  justice  ou  la  raison  qui 
vous  fait  agir,  tandis  qu'au  fond  c'est  la  passion! 
Vous  croyez,  comme  Jacques  et  Jean,  que  l'hon- 
neur de  Dieu  vous  inspire,  et  c'est  l'esprit  du 
monde.  Le  Seigneur  n'approuve  pas  le  zèle  de  sa 
gloire  dépourvu  de  discrétion  et  de  vertu. 
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DIMANCHE 
La  multiplication  des  sept  pains. 

I.  Après  avoir  fait  entendre  ses  divins  ensei- 
gnements et  guéri  les  malades,  Jésus  observa  que 
la  foule  de  ses  auditeurs  le  suivaient  depuis  trois 
jours  sans  aucune  provision  ;  il  fut  touché  de  leur 
détresse.  Considérez  d'abord  le  zèle  infatigable 
du  Sauveur  qui  prêche  pendant  trois  jours  et  gué- 
rit les  malades,  sans  prendre  ni  repos,  ni  sommeil, 
ni  nourriture.  Après  cet  exemple,  quel  devrait  être 
votre  dévoûment  ?  Entrez  clans  le  cœur  de  Jésus, 
voyez  sa  tendresse,  sa  compassion  pour  la  foule 
qui  le  suit;  imitez-le,  et  abandonnez-lui  le  soin  de 
vous  nourrir. 

II.  Considérez  avec  quelle  charitable  attention 
le  Sauveur  examine  toutes  les  circonstances  fâ- 
cheuses dans  lesquelles  cette  multitude  peut  se 
trouver  :  «  Ils  n'ont  rien  à  manger;  si  je  les  ren- 
voie à  jeun,  les  forces  leur  manqueront  dans  leur 
retour.  »  —  Vous  vous  épuisez  à  servir  le  monde 
et  ses  créatures.  Avez-vous  jamais  rencontré  de 
bons  maîtres  qui  s'inquiètent  de  vos  fatigues  et  de 
vos  sueurs  comme  le  fait  Jésus  pour-  cette  foule  ? 
0  mon  Dieu,  que  je  ferais  mieux  de  vous  servir 
plus  iidèlement,  et  de  mettre  ensuite  ma  conliance 
en  vous  ? 
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III.  On  ne  put  réunir  que  sept  pains  et  quel- 
ques poissons.  Jésus-Christ  les  bénit  et  les  remit 
aux  apôtres  qui  les  distribuèrent  à  la  foule.  Tout 
le  monde  s'en  rassasia,  et  il  en  resta  encore  assez 
pour  remplir  sept  corbeilles.  Dieu  lut  donc  la 
Providence  de  toute  cette  nombreuse  assemblée, 
et  l'esprit  de  pauvreté  apprit  à  tous  à  se  contenter 
d'un  repas  si  frugal.  En  faut-il  plus  pour  con- 
damner tous  les  excès  de  la  gourmandise  ?  Appre- 
nez donc  à  mortifier  vos  appétits  déréglés. 

LUNDI 

A  la  fête  des  Tabernacles  Jésus  enseigne  dans  le 
Temple. 

(Voir  la  Méditation  du  mardi  de  la  quatrième  semaine  de 
carême,  page  190,) 

MARDI 
lies  juifs  prennent  des  pierres  pour  lapider  Jésus. 

(Voir  la  Méditation  du  dimanche  de  la  Passion,  page  198.) 

MERCREDI 
Jésus-Christ  refuse  de  juger  deux  frères. 

1.  Pendant  que  Jésus-Christ  prêchait  àia  foule, 
un  homme  vint  le  prier  d'interposer  son  autorité 
pour  lui  faire  rendre  sa  part  de  l'héritage  pater- 
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liei  dont  son  propre  frère  s'était  emparé.  Le  Sau- 
veur refusa  d'acquiescer  à  cetie  demande  qui 
semble  pourtant  raisonnable.  Jl  voulait  nous  faire 
comprendre  qu'il  était  venu  en  ce  monde  pour 
traiter  les  choses  du  ciel,  pour  détacher  les  hom- 
mes des  biens  de  la  terre,  les  sauver,  et  non  pour 
juger  leurs  procès  ou  pour  être  l'arbitre  de  leurs 
discussions  temporelles.  Leçon  importante!  — 
Faites,  Seigneur,  que  j'en  profite  et  que  je  com- 
prenne que  je  suis  créé  pour  le  ciel. 

II.  Jésus  répondit  :  «  Qui  donc  m'a  établi  votre 
juge,  qui  m'a  chargé  de  partager  vos  propriétés?» 
—  Seigneur,  n'êtes-vous  pas  le  Maître  souverain, 
absolu  de  toutes  choses?  —  C'est  qu'il  avait  à 
cœur  de  vous  éloigner  par  son  exemple,  de  tout 
ce  qui  ne  sert  pas  au  salut,  et  plus  encore,  de  ce 
qui  pourrait  le  compromettre.  —  Combien  je  me 
montrerais  plus  sage,  si  je  considérais  plus  atten- 
tivement ce  que  le  Seigneur  veut  de  moi;  je  serais 
moins  empressé  à  suivre  les  errements  de  la  foule 
qui  se  perd. 

III.  Le  Seigneur  s'adressant  ensuite  à  ses  disci- 
ples et  à  la  multitude,  leur  dit  :  «Fuyez  l'avarice, 
réprimez  les  convoitises,  parce  que  le  bonheur 
n'est  point  attaché  aux  richesses.  »  —  Cette  vé- 
rité devrait  mettre  un  frein  au  désir  insatiable 
d'amasser  les"  biens  de  la  terre.  Mais  les  hommes, 
au  mépris  des  enseignements  du  Dieu  de  vérité, 
ne  prêtent  l'oreille  qu'aux  principes  trompeurs  du 
monde.  Pour  vous,  n'oubliez  jamais  que  la  vraie 
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félicité  ne  se  trouve  que  dans  l'amour  de  Dieu  et 
dans  le  détachement  des  biens  de  la  terre. 


JEUDI 

Jesus-Christ  envoie  prêcher  les  72  disciples. 

I.  Le  divin  Sauveur  avait  envoyé  ses  apôtres 
dans  la  Galilée;  maintenant  il  envoie  soixante  et 
douze  disciples  annoncer  la  venue  du  Messie  à 
toute  la  Judée.  Reconnaissez  en  cela  sa  charité, 
et  son  zèle  empressé  pour  le  salut  de  tous  les 
hommes.  Remerciez-le,  priez-le  de  jeter  les  yeux 
sur  vous,  de  vous  éclairer  et  de  vous  rendre  plus 
zélé  dans  le  service  divin,  pour  le  salut  de  votre 
âme,  à  mesure  que  vous  approchez  du  terme  de 
votre  vie. 

II.  Le  Seigneur  répéta  aux  disciples  les  instruc- 
tions qu'il  avait  déjà  données  aux  apôtres  sur  la 
conduite  qu'ils  devaient  tenir  à  Jl'égard  de  ceux 
qui  refuseraient  de  les  entendre  ;  puis  il  s'écria  : 
«Malheur  à  toi,  Gorozaïm,  malheur  à  toi,  Beth- 
saïde,  si  Tyr  et  Sidon  avaient  été  témoins  des  pro- 
diges opérés  dans  votre  enceinte,  ils  auraient 
fait  pénitence  dans  la  cendre  et  le  ciiice.  » 
—  Pensez  à  cette  terrible  menace,  et  compre- 
nez que  le  danger  n'est  pas  moindre,  soit 
qu'on  refuse  les  grâces,  soit  qu'on  rende  inu- 
tiles celles  qu'on  a  reçues.  Je  devrais,  saisi  de 
crainte,  demander  à  Dieu  d'arrêter  le  cours  de 
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ses  grâces,  mais  ce  serait  me  priver  d'un  se- 
cours indispensable;  le  prier  de  me  les  conti- 
nuer, et  en  abuser,  ce  serait  accroître  ma  res- 
ponsabilité. —  Donnez-moi,  Seigneur,  lumière 
et  force. 

III.  Jésus-Christ  se  tourna  du  côté  de  Capliar- 
naûm  et  dit  :  «  Et  toi,  Capharnaùm,  si  tu  crois 
que  la  prospérité  et  la  richesse  t'élèvent  jusqu'au 
ciel,  tu  te  trompes;  la  divine  justice  te  fera  des- 
cendre jusqu'au  fond  des  enfers.  »  — Profitez  de 
l'avertissement,  que  votre  cœur  ne  s'attache  pas 
à  la  terre;  usez  des  biens  temporels,  de  manière 
à  ne  pas  perdre  les  éternels;  correspondez  fidèle- 
ment aux  inspirations  du  Seigneur,  afin  que  les 
grâces  que  vous  aurez  reçues  ne  soient  pas  pour 
vous  une  cause  de  damnation. 

VENDREDI 

Barabba»  est  préféré  à  Jésus-Christ. 

I.  Pour  délivrer  Jésus,  Pilote  continuait  à  pro- 
tester qu'il  ne  trouvait  dans  sa  conduite  rien  qui 
méritât  la  mort,  ni  môme  aucun  châtiment.  Quelle 
devait  être  la  sainteté  de  Jésus-Óhrist,  puisque 
ses  accusateurs,  malgré  leur  méchanceté,  n'ont 
pu  produire  un  seul  grief  qui  ternit  son  inno- 
cence !  Pourrait-il  en  être  de  même  à  votre  égard? 
Offrez  du  moins  à  Dieu  le  Pere,  l'innocence  de  son 
Fils,  afin  que,  au  jour  où  vous  comparaîtrez  deva nt 
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lui  pour  être  jugé,  vous  obteniez  miséricorde  de 
vos  fautes  en  considération  de  ses  mérites. 

IL  Pilate,  pour  délivrer  Jésus,  pensa  à  faire  va- 
loir la  coutume  qu'à  l'occasion  des  solennités 
de  la  Pâque,  le  gouverneur  romain  fit  grâce  à  un 
prisonnier  sur  la  demande  des  Juifs.  Il  leur  proposa 
Jésus-Christ  ou  Barabbas,  insigne  malfaiteur. 
Considérez  tout  ce  qu'un  semblable  parallèle  a 
d'humiliant  pour  le  Sauveur,  et  rougissez  de  vous- 
même  qui  vous  soulevez  si  orgueilleusement 
contre  tous  ceux  qui  semblent  vous  refuser  leur 
estime,  ou  qui  ne  vous  accordent  pas  toute  celle 
que  vous  croyez  faussement  mériter.  —  Pardon- 
nez-moi, mon  Dieu,  et  accordez-moi  de  supporter 
en  satisfaction  du  mépris  que  j'ai  fait  de  vous, 
les  mauvais  traitements  que  je  reçois  des  autres. 

III.  De  leur  côté  les  Princes  des  Prêtres  se  ré- 
jouirent de  cet  expédient;  ils  comprirent  que 
Pilate  s'engageait  à  condamner  celui  des  deux 
qui  n'aurait  pas  le  suffrage  de  la  nation  ;  et  ils 
poussent  le  peuple  à  demander  que  Barabbas 
soit  mis  en  liberté.  Voilà  le  monde!  Aimerez-vous 
encore  ce  monde  dont  les  jugements  sont  si  ini- 
ques, qui  vante  et  préfère  les  méchants  aux  bous  ? 
Combien  de  fois,  à  l'instigation  des  sens,  n'avez- 
vous  pas  choisi  Barabbas  au  préjudice  de  Jésus! 
Vous  avez  abandonné  celui  qui  pouvait  vous 
donner  la  vie,  c  t  préféré  celui  qui  voulait  vous 
donner  la  mort.  Proposez-vous  de  tout  aban- 
donner à  l'avenir  plutôt  que  de  perdre  Jésus. 
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SAMEDI 
Les  72  disciples  au  retour  de  leur  mission. 

I.  Les  disciples,  revenant  de  leur  mission,  dirent 
au  Seigneur  :  «  Les  dénions  eux-mêmes  respec- 
tent votre  saint  nom  et  se  soumettent  à  son  invo- 
cation.» —  En  parlant  ainsi  ils  se  montrent  hum- 
bles. Le  bien  s'est  fait,  mais  ils  ne  s'en  arrogent 
point  la  gloire,  ils  l'attribuent  au  saint  nom  de 
Jésus.  Dans  la  consolation,  humiliez-vous  de  vous 
en  voir  indigne.  Secouez  la  poussière  d'une  vaine 
estime  de  vous-même,  pour  ne  pas  changer  le 
bien  en  mal,  et  forcer  le  Seigneur  à  vous  retirer 
ses  faveurs. 

II.  Cependant,  pour  prévenir  dans  ses  disciples 
une  joie  immodérée,  Notre-Se  gneur  leur  dit  :  «Je 
voyais  Satan  tomber  du  ciel  avec  la  rapidité  de 
réclair.  »  —  Il  les  traite  avec  douceur,  ne  leur  l'ait 
pas  de  reproche;  mais  il  les  tient  en  garde  contre 
la  vanité,  en  leur  rappelant  la  déchéance  du  maî- 
tre de  l'orgueil.  Que  cet  exemple  vous  aide  à  vous 
maintenir  humble  devant  Dieu,  lorsqu'il  vous 
enrichit  de  ses  bienfaits. 

III.  Le  Seigneur  leur  apprend  enfin  que  ce  qui 
doit  leur  procurer  une  véritable  joie,  c'est  l'ins- 
cription de  leur  nom  dans  le  ciel.  Cette;  joie  du 
moins  est  solide,  elle  est  l'avant -goût  d'un 
bonheur  éternel.    Le  bien    réel    entrevu   satis- 
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fait  pleinement  le  cœur.  La  joie  du  monde  n'est 
appuyée  que  sur  des  biens  apparents  et  caducs. 
Les  seuls  biens  éternels  et  divins  méritent  ce  nom. 
Donc  la  vertu,  unique  moyen  d'obtenir  ces  biens, 
est  aussi  la  seule  cause  d'une  vraie  joie  en  cette 
vie. 

SEPTIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

Gardez-vous  des  faux  prophètes. 

I.  Le  divin  Sauveur  nous  avertit  tous  de  nous 
tenir  en  garde  contre  les  faux  prophètes,  qui  se 
couvrent  de  la  peau  de  la  brebis  et  ne  sont  pour- 
tant que  des  loups.  On  entend  par  faux  prophètes 
ceux  qui  prétendent  qu'on  peut  être  à  la  tois  à 
Dieu  et  au  monde;  ils  dissimulent  le  venin  de  leur 
doctrine  en  alléguant  la  bonté  et  la  miséricorde 
divine.  Ne  vous  réglez-vous  point  sur  ce  principe? 
Ne  vous  l'êfces-vous  point  laissé  inculquer  et  éloi- 
gner ainsi  de  votre  Dieu? 

IL  Par  faux  prophètes,  on  entend  encore  l'a- 
mour-propre,  les  passions,  les  sens,  les  mauvais 
penchants  qui  tâchent  de  persuader  leurs  mau- 
vaises doctrines  à  la  raison,  qui  donnent  le  nom 
de  zèle  à  la  colère,  celui  de  justice  à  la  vengeance, 
et  prétendent  chercher  la  gloire  de  Dieu  là  où 
ils  n'ambitionnent  qu'une  gloire  humaine.   On 
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dirait  qu'ils  ne  visent  qu'au  service  de  Dieu  et  à  la 
vertu,  quand,  au  fond,  ils  ne  poursuivent  que 
le  vice.  Il  est  donc  nécessaire  que  vous  écoutiez 
l'avis  du  divin  Maître,  que  vous  soyez  vigilant  ;  et 
que,  malgré  les  apparences,  vous  n'ajoutiez  pas 
aussitôt  foi  à  tout  ce  qui  vous  est  suggéré  par  ces 
prophètes. 

III.  Le  Seigneur  ajoute  :  a  L'arbre  qui  ne  portera 
pas  de  bon  fruit  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  »  —  Il 
ne  suffit  pas  que  l'arbre  porte  du  fruit  pour  ne 
pas  être  coupé  et  jeté  au  feu,  il  faut  que  le  fruit 
soit  bon  ;  en  sorte  que  faire  le  bien  et  le  faire  im- 
parfaitement, avec  négligence,ce  n'est  pas  produire 
de  bon  fruit.  Que  pensez-vous  maintenant  de  vos 
dévotions,  de  vos  prières,  de  vos  communions? 
Vous  semble-t-il  que  vous  les  fassiez  comme  vous 
savez  qu'il  les  faut  faire  pour  plaire  à  Dieu,  comme 
vous  conseilleriez  à  d'autres  de  les  faire  ?  —  0  mon 
Sauveur,  je  me  confonds  devant  vous;  j'ai  si  jus- 
tement mérité  la  malédiction  intimée  par  Jéré- 
mie  *  «  Maudit  est  celui  qui  s'acquitte  de  l'œuvre 
de  Dieu  avec  négligence!  »  —  Aidez-moi  à  porter 
le  fruit  d'un  bon  arbre. 

LUNDI 

Ambition  réprouvée  ,  humilité  recommandée. 

I.  Les  apôtres  s'étaient  aperçus  delà  préférence 
de  Jésus  pour  Pierre,  ils  avaient  choisi  trois  des 
leurs  pour  l'accompagner  sur  la  montagne;  ila 
20, 
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commencèrent  à  discuter  qui  d'entre  eux  aurait 
la  préséance;  et  demandèrent  au  Sauveur  quel  est 
le  plus  grand  dans  le  royaume  descieux.  Prétention 
pleine  de  vanité!  Quels  étaient  leurs  mérites? 
Qu'avaient-ils  fait  de  remarquable?  Ils  avaient 
abandonné  une  barque,  renoncé  à  une  vie  pauvre 
et  fatigante;  et  déjà  ils  ambitionnent  les  postes 
élevés.  Hélas!  nos  sentiments  et  nos  désirs  ne 
sont-ils  pas  tels?  Qu'avons-nous  de  plus,  et  ce  que 
nous  avons  ne  le  tenons-nous  pas  déjà  de  Dieu? 

IL  Jésus-Christ,  pour  rabattre  ces  sentiments, 
prit  un  enfant  entre  ses  bras,  et  prononça  cette 
terrible  sentence  :  «  Si  vous  ne  changez  et  ne  de- 
venez semblables  à  ce  petit  enfant,  vous  n'en- 
trerez même  pas  dans  le  royaume  des  cieux.  »  — 
L'humilité  est  donc  la  voie  nécessaire  du  ciel. 
Avez-vous  cette  vertu?  Elle  consiste  dans  la  sim- 
plicité, la  candeur,  l'innocence,  l'oubli  de  soi- 
même  et  la  modestie. 

III.  On  ne  voit  pas  dans  les  Saintes  Écritures 
que  les  Apôtres  se  soient  une  autre  fois  laissés  aller 
à  de  pareils  sentiments,  et  que  Jésus-Christ  ait 
été  dans  le  cas  de  leur  rappeler  la  môme  sentence. 
Combien  de  fois  votre  penchant  à  l'orgueil  ne 
vous  a-t-il  pas  fait  retomber  dans  la  même  faute? 
Veillez  donc  davantage  sur  vous-même  ;  n'oubliez 
pas  que  l'humiliation  est  le  chemin  de  la  gloire, 
comme  l'orgueil  est  la  voie  qui  conduit  à  l'op- 
probre. 


CELUI   QUI   S'HUMILIE   SERA  EXALTÉ. 

MARDI 
Cel.ïi  qui  s'humili?  3^ra  exalté. 

I.  Après  la  réprimande  faite  aux  apôtres,  Jésus- 
Christ  ajoute  :  «  Celui  qui  se  rendra  semblable  à 
ce  petit  enfant,  grandira  en  proportion  dans  le 
ciel.  »  — Voilà  le  vrai  moyen  de  devenir  grand,  et 
de  l'être  toujours.  Le  monde  est  donc  téméraire, 
non-seulement  parce  qu'il  ne  se  rend  pas  à  la 
parole  du  divin  Maîire;  mais  encore  parce  qu'il 
lui  oppose  une  grandeur  qu'il  s'est  forgée  selon 
son  caprice.  Que  devez-vous  faire:  Accepter  la  vé- 
rité, croire  assurée  la  voie  que  le  Seigneur  vous 
montre  et  détester  les  voies  du  monde. 

II.  Cette  petitesse  qui  conduit  à  la  véritable  gran- 
deur, ne  consiste  pas  à  être  pauvre,  ignorant, 
de  condition  inférieure;  mais  à  avoir  d'humbles 
sentiments  de  soi-même,  à  ^e regarder  comme  un 
néant  devant  Dieu,  et  à  désirer  que  tous  nous  re- 
gardent de  même.  Sondez  vos  pensées  :  sont-elles 
conformes  à  cette  doctrine?  Vous  devriez,  peut- 
être  à  cause  de  vos  péchés,  vous  mettre  sous  les 
pieds  de  toutes  les  créatures,  et  vous  ne  savez  pas 
même  vous  résoudre  à  vous  abaisser  devant  le 
Dieu  que  vous  avez  offensé. 

III.  Qae  pensez-vous  des  paroles  du  divin  Sau- 
veur? Si  vous  n'y  croyez  pas,    vous  croyez  donc 


356        SEPTIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

au  monde  plus  qu'à  Dieu  ?  —  Je  suis  confus,  Sei- 
gneur, et  déplore  ce  malheureux  penchant  qui  me 
porte  à  agir  contrairement  à  ce  que  ma  foi  m'en- 
seigne. Je  sais  qu'il  n'y  a  de  grand  que  ce  que  Dieu 
estime  tel,  et  je  cherche  à  être  grand  selon  les  ap- 
préciations du  monde  entièrement  opposées  à 
celles  de  Dieu.  Le  présent  m'entraîne;  j'abhore, 
comme  ennemi  de  mon  bonheur,  cette  bassesse  ex- 
térieure qu'accompagne  le  mépris  du  monde. 
Oh  !  fortifiez  ma  faiblesse. 

MERCREDI 

Prière  de  Jésus-Christ.—  Il  appelle  ceux  qui  souffrent. 

I.  Sur  la  fin  de  cette  instruction,  Jésus-Christ 
s'adresse  affectueusement  à  son  Père,  et  dit  :  «  Père 
saint,  Maître  de  l'univers,  je  vous  bénis  et  vous 
rends  grâce,  de  ce  que  vous  révélez  aux  petits 
et  aux  humbles  du  monde,  ces  mystères  que  vous 
cachez  aux  sages  et  prudents.  »  —  Il  jouit  de 
cette  préférence,  et  adore  les  justes  dispositions 
de  la  Providence  qui  prive  de  ses  faveurs,  et  laisse 
dans  les  ténèbres  ceux  qui  refusent  la  lumière  du 
Ciel.  Priez  le  Seigneur  de  vous  épargner  un  tel 
châtiment;  mais  soyez  humble. 

il.  Le  Seigneur  connaît  les  misères  des  hommes 
et  s'offre  à  les  secourir.  «  Venez  à  moi,  dit-il,  vous 
tous  qui  êtes  chargés  et  fatigués,  et  je  vous  soula- 
gerai, » —  Que  je  serais  heureux  si,  acceptant  une 
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telle  invitation,  je  ne  cherchais  plus  dans  mes 
afflictions  et  dans  mes  peines,  d'autre  consola- 
teur, d'autre  sauveur  !  Mais  combien  de  fois  n'ai- 
je  pas  hissé  Jésus,  pour  chercher  ma  consolation 
dans  des  moyens  humains,  naturels  et  mondains 
qui  ne  peuvent  me  procurer  le  bien  dont  j'ai 
besoin. 

HT.  Méditez  encore  ces  paroles  :  «  Et  je  vous 
soulagerai.  » —  Quelle  assurance  cette  promesse 
ne  devrait- elle  pas  vous  faire  concevoir?  En  cent 
occasions  vous  avez  donné  votre  confiance  à  ceux 
dont  la  fidélité  et  la  véracité  vous  étaient  plus  que 
douteuses,  et  voushésiteriez  quand  vous  savez  que 
c'est  Jésus  qui  vous  invite,  Jésus  qui  vous  parle, 
Jésus  qui  vous  promet.  Détestez  donc  votre  in- 
crédulité si  injurieuse  au  Seigneur;  rendez-vous 
à  son  invitation.  Vous  ne  saurez  pas  toujours  par 
quel  moyen  vous  pourrez  être  secouru;  reposez- 
vous  sur  sa  sagesse,  elle  saura  bien  trouver  ce 
moyen. 

JEUDI 

la  Parabole  du  riche  avare. 

1.  Pour  montrer  encore  plus  clairement  la  folie 
de  ceux  qui  attendent,  le  bonheur  des  richesses, 
le  Seigneur  dit  àia  foule:  «Un  homme  riche, 
considérant  l'abondance  de  ses  provisions,  se  di- 
sait à  lui-même  :  Mon  Ame,  tu  as  des  biens  pour 
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plusieurs  années,  repose-toi,  mange,  bois  et  livre- 
toi  au  plaisir.  »  —  Reconnaissez  d'abord  à  ce  lan- 
gage que  les  richesses  font  oublier  Dieu,  la  re- 
connaissance due  à  ses  bienfaits  et  la  fin  pour 
laquelle  ils  sont  accordés.  Êtes-vous  riche,  que  la 
convoitise  ne  soit  pas  '  votre  guide,  mais  prenez 
plutôt  la  charité  pour  conseillère;  si  vous  êtes 
pauvre,  résignez-vous  et  ne  vous  attristez  pas. 

II.  Au  môme  instant,  le  riche  entendit,  au  fond 
de  sa  conscience,  cette  sentence  foudroyante  : 
«  Insensé  !  cette  nuit  môme  votre  âme  comparaî- 
tra devant  le  Juge  suprême.  »  —  Les  biens  tem- 
porels éloignent  la  pensée  d'une  autre  vie  ;  peu  s'en 
faut  que  ceux  qui  les  possèdent  ne  se  persuadent 
qu'ils  sont  immortels.  Quel  malheur  de  vivre  sans 
penser  à  son  salut  !  Que  votre  cœur  soit  donc  déta- 
ché de  la  terre.  A  quelque  condition  que  vous 
apparteniez,  ne  vous  applaudissez  pas  d'une  vie 
longue,  mais  d'une  vie  sainte. 

III.  «  Il  est  donc  bien  insensé  celui  qui  thésau- 
rise, sans  amasser  des  richesses  devant  Dieu.  » 
C'est  ainsi  que  Jésus-Christ  termine  sa  parabole.  Or 
être  riche  devant  Dieu,  c'est  abonder  en  biens 
spirituels,  en  vertus,  en  bonnes  œuvres;  là  se 
trouve  aussi  la  vraie  sagesse,  tandis  qu'il  y  a 
folie  extrême  à  amasser  des  biens  terrestres  pour 
rester  éternellement  pauvre  de  biens  spirituels 
devant  Dieu.  Quelles  sont  vos  richesses? 
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VENDREDI 
&a  flagellation  de  Jésus-Christ. 

I.  S'apercevant  que  ie  peuple  n'était  pas  satis- 
fait de  l'élargissement  de  Barabbas,  et  qu'il  ne 
pourrait  pas  délivrer  Jésus-Christ  de  la  mort  sans 
lui  infliger  quelque  châtiment,  Pilate  condamna 
le  Sauveur  à  être  flagellé.  A  ses  yeux,  condamner 
Jésus  à  la  mort  c'eût  été  trop  inique;  cependant, 
quoiqu'il  le  sache  innocent,  il  se  croit  permis  de 
le  condamner  à  une  peine  moindre.  Combien 
de  chrétiens,  et  vous  peut-être,  ressemblent  à 
Pilate  1  Ils  ne  voudraient  pas  crucifier  Jésus-Christ 
par  le  péché  mortel  ;  mais  ils  se  font  peu  de  scru- 
pule de  le  flageller  par  des  péchés  véniels;  et  après 
ils  le  mettent  à  mort.  Si  vous  n'y  prenez  garde,  il 
vous  en  arrivera  de  même,  du  péché  véniel  vous 
tomberez  dans  le  mortel. 

II.  Considérez  quel  traitement  reçut  Jésus  et 
quelle  fut  sa  conduite  :  Après  avoir  entendu  la 
sentence,  il  se  tait,  accepte  et  s'offre  à  son  Père;  il 
se  laisse  dépouiller  de  ses  vêtements  et  lier  les 
mains  à  lacolonne.  Bel  exemple  de  correspondance 
à  la  grâce,  de  promptitude  à  faire  tout  ce  qui  est  du 
bon  plaisir  de  Dieu,  à  se  détacher  de  tout  ce  qui 
lui  déplaît  et  à  s'attacher  à  son  service  avec  les 
chaînes  de  l'amour.  Jésus,  par  son  dépouillement, 
expie  tant  de  fautes  qui  vous  ont  si  souvent  de- 

;  pouillé  de  la  grâce. 
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JIL  Les  bourreaux  se  lassent  à  frapper  Jésus,  et 
se  succèdent  pour  assouvir  leur  rage  sur  cette 
innocente  victime.  Mais  Jésus  ne  se  lasse  point  de 
souffrir,  quoique  les  coups  qu'il  a  reçus  puissent 
déjà  se  compter  par  milliers.  Vous  vous  fati- 
guez si  vite  du  service  de  Dieul  la  plus  légère 
souffrance  vous  abat  ;  il  vous  semble  que  vous  en 
faites  toujours  assez  et  môme  trop  !  Confondez- 
vous  de  votre  lâcheté.  Jetez-vous  aux  pieds  de 
votre  Sauveur,  vous  accusant  d'être  la  cause  de 
son  supplice;  et  priez-le  de  laisser  tomber  quel- 
ques gouttes  de  son  sang  sur  votre  âme  pour 
ramollir. 

SAMEDI 
Se  préparer  à  la  mort. 

ï.  Trois  choses,  d'après  Jésus-Christ,  sont  néces- 
saires pour  nous  bien  préparer  à  notre  heure 
dernière  :  nous  ceindre  les  reins,  tenir  à  la  main 
nos  lampes  allumées,  et  comme  de  bons  serviteurs 
attendre  le  Maître.  C'est  là  toute  la  vie  du  chrétien . 
11  doit  ceindre  ses  reins,  mortifier  sa  chair,  déta- 
cher son  coeur  des  biens  terrestres,  pour  permettre 
à  son  âme  de  prendre  son  essor  versleciel.il 
doit  porter  en  ses  mains  une  lampe  ardente  pour 
que  les  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi  dissipent 
les  épaisses  ténèbres  répandues  par  la  concupis- 
sence  et  les  passions  sur  la  vérité  qui  doit  ré 
gler  notre   vie.  Enfin,  il  doit  être   dans  une 
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continuelle  attenie  du  prochain  avènement  de 
Jésus-Christ.  Demandez- vous  à  vous-même  : 
Qu'est-ce  que  j'attends  en  ce  moment?  que  pré- 
tends je?  qu'est-ce  que  je  cherche?  Heureux,  si 
votre  conscience  vous  répond  :  C'est  vous,  Sei- 
gneur. 

II.  Le  Sauveur  déclare  plus  expressément  quelle 
doit  être  notre  attente  :  «  Soyez  prêts  quand  le 
Maître  arrivera  et  qu'il  frappera  à  la  porte,  à  lui 
ouvrir  aussitôt.  »  Si  à  cette  heure  on  a  encore  à 
nettoyer  la  maison,  à  mettre  toute  chose  en  ordre, 
à  ajuster  sa  toilette  ;  on  sera  pris  au  dépourvu, 
tout  se  passera  mal.  Prenez-vous-y  d'avance  et, 
dès  ce  moment,  tenez  tous  vos  comptes  bien  en 
règle. 

III.  Pour  stimuler  encore  plus  notre  vigilance, 
le  Sauveur  ajoute  qu'il  viendra,  comme  le  voleur, 
au  moment  où  on  y  pensera  le  moins. — Pourquoi 
donc,  Seigneur?  Vous  voulez  notre  salut  et  non 
notre  ruine,  vous  désirez  nous  trouver  prêts  et 
bien  disposés.  Ce  n'est  donc  pas  en  vue  de  nous 
prendre  au  dépourvu;  c'est,  au  contraire,  pour 
ranimer  notre  piété  et  nous  empêcher  de  som- 
meiller à  votre  service.  —  Mais,  hélas  !  combien 
dorment  encore!  Vous,  soyez  plus  vigilant. 


24 
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DIMANCHE 
Zie  régisseur  infidèle. 

I.  Dans  les  paraboles  précédentes,  Jésus-Christ 
avait  censuré  la  conduite  des  Pharisiens,  il  con- 
damne aujourd'hui  leur  avarice  par  la  parabole 
d'un  régisseur  inique  appelé  à  rendre  compte 
de  son  administration  à  son  Maître.  Vous  êtes 
le  régisseur  des  biens  naturels  et  surnaturels  que 
Dieu  vous  a  donnés  ;  il  vous  les  a  cédés  afin  que 
vous  les  employiez  selon  son  bon  plaisir  :  Un 
jour  il  vous  en  demandera  un  compte  rigoureux  ; 
votre  éternité  tout  entière  doit  en  dépendre.  Y 
pensez-vous?  Croyez-vous  cette  vérité?— Secouez, 
Seigneur,  ma  léthargie;  ouvrez-moi  les  yeux,  afin 
que  je  voie  cette  vérité  pendant  qu'il  est  encore 
temps  d'en  profiter. 

IL  Le  régisseur,  qui  avait  conscience  de  son  infi- 
délité et  s'attendaità  en  être  sévèrement  puni,  prit 
le  parti  de  remettre  aux  débiteurs  de  son  maître 
une  partie  de  leur  dette  pour  se  créer  des  amis  qui 
pussent  l'aider  quand  il  serait  dans  la  détresse. 
Le  maître  instruit  du  fait,  ne  put  s'empêcher 
d'admirer  l'adresse  de  son  intendant.  Imitez-le, 
pour  mettre  en  assurance  une  affaire  d'une  bien 
plus  grande  importance.  Dites-vous  souvent  : 
Dans  l'autre  vie,  je  ne  pourrai  plus  ni  agir,  ni 
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mendier  utilement  les  suffrages  d'à utrui.  Il  me 
faut  donc  mettre  à  profit  le  temps  qui  m'est 
donné. 

ÏII.  Le  Seigneur  termine  la  parabole  par  cette 
réflexion  :  «  Les  hommes  du  monde  sont  plus 
avisés  dans  leurs  affaires  temporelles,  que  les  en- 
fants de  la  lumière  en  ce  qui  regarde  leurs  inté- 
rêts éternels.  »  —  Heureux  serais-je,  si  je  faisais 
pour  Dieu,  pour  mon  salut,  pour  l'éternité,  ce 
que  je  fais  pour  le  monde,  pour  mon  corps,  pour 
les  hiens  de  la  terre!  Oui,  heureux  si  j'étais  aussi 
fervent  à  servir  Dieu  qu'empressé  à  chercher  mes 
satisfactions  !  —  Résolvez-vous  à  assister  les  pau- 
vres selon  vos  moyens. 

LUNDI 

Quel  est  le  plus  grand  commandement ? 

I.  Les  Pharisiens,  peu  satisfaits  des  enseigne- 
ments précédents,  font  à  Jésus-Christ  une  nou- 
velle interrogation  concernant  la  loi.  Dans  l'in- 
tention de  le  prendre  en  défaut  et  de  l'humilier, 
ils  lui  demandent  quel  est  le  premier  commande- 
ment. Le  Sauveur  leur  répond  aussitôt  :  «  Vous 
aimerez  le  Seigneur  de  tout  votre  cœur,  »  et  d'une 
affection  sincère  comme  votre  fin  dernière.  — 
Comprenez-en  la  raison  :  L'amour  est  le  plus 
noble  de  tous  les  sentiments  de  l'homme.  Dieu, 
bien  infini,  ne  peut  qu'en  être  le  seul  objet.  Laissez 
voguer  vos  pensées  sur  la  mer  immense  des  perfec- 
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tions  divines  et  vous  reconnaîtrez  que  nulle  part 
votre  cœur  ne  saurait  mieux  placer  ses  affections. 
Voyez  où  vous  les  avez  mises  jusqu'à  présent. 

II.  Le  Sauveur  après  avoir  dit  que  l'autre 
commandement  est  d'aimer  le  prochain  comme 
soi-même,  conclut  que  ces  deux  préceptes  sont  le 
fondement  et  comme  la  racine  des  autres.  Ils  sont 
l'abrégé  de  toute  la  loi  divine.  Observez-les  fidè- 
lement et  vous  accomplirez  toute  la  loi.  Vous 
n'avez  donc  qu'à  viser  en  toutes  choses  à  aimer 
Dieu  et  le  prochain. 

III.  Personne  n'osa  plus  interroger  Jésus-Christ. 
Alors  le  Sauveur  dit  à  la  foule  :  «  Ecoutez  et  pra- 
tiquez la  doctrine  que  les  Pharisiens  vous  ensei- 
gnent, mais  gardez-vous  d'imiter  leur  conduite  : 
ils  disent  et  ne  font  pas.  »  Le  ciel  ne  nous  sera  pas 
ouvert  par  les  bons  enseignements  que  nous  au- 
rons donnés  aux  autres,  mais  par  ceux  que  nous 
aurons  mis  en  pratique.  Enseigner  et  ne  pas  prati- 
quer ce  que  Ton  enseigne,  c'est  entretenir  un  or- 
gueil qui  sera  confondu  au  jour  des  rétributions. 
Le  péché  des  Pharisiens  ne  pourrait-il  pas  vous 
être  reproché  ? 

MARDI 

lia  Parabole  des  dix  Vierges. 

I.  La  parabole  des  Vierges  est  un  avertissement 
que  nous  donne  le  Sauveur,  pour  que  nous  nous 
tenions  prêts  à  sa  future  arrivée.  Les  unes  sont 
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sages  parce  qu'elles  ont  pourvu  à  leur  avenir  ;  les 
autres  sont  traitées  d'insensées  pour  ne  s'en  être 
pas  occupées.  Vous  reconnaissez-vous  la  prudence 
des  premières?  Ne  vous  contentez-vous  point 
d'une  foi  douteuse  et  de  certaines  bonnes  œuvres 
de  votre  choix  ?  Prenez-vous  sérieusement  tous 
les  moyens  propres  à  vous  mettre  en  état  de  vous 
présenter  convenablement  devant  ledivin  Epoux? 
Rentrez  en  vous-même  et  persuadez-vous  bien 
que  c'est  une  folie  de  pourvoir  à  toute  autre 
chose  que  celle-là. 

IL  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  des  cris  se  font  en- 
tendre. Les  envoyés  de  l'Epoux  avertissent  qu'il 
est  temps  de  venir  à  sa  rencontre.  Cette  heure  d<; 
l'arrivée  de  l'époux  représente  l'incertitude  delà 
durée  de  la  vie  et  les  surprises  de  la  mort.  Le  trou- 
ble des  vierges  folles,  de  voir  alors  leurs  lampes 
privées  d'huile,  vous  fait  pressentir  quels  seraient 
vos  remords  si  vous  perdiez  le  temps  qui  vous  est 
donné  pour  servir  Dieu  et  amasser  des  trésors  de 
mérites.  Pensez  souvent  aux  grandes  choses  que 
vous  voudriez  avoir  faites. 

III.  L'Epoux  étant  entré,  la  porte  se  referma 
soudain.  Les  vierges  en  retard  arrivent  enfin. 
Désolées  de  se  trouver  dehors,  elles  frappent,  elles 
prient,  elles  s'humilient.  Tout  est  inutile;  la 
porte  reste  fermée  !  Il  sert  peu  de  vouloir  com- 
mencer à  faire  le  bien,  quand  il  n'est  plus  temps. 
Quel  malheur  de  se  trouver  sans  préparation 
en  face  de  la  mort!  Votre  erreur  est  grande  si 
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vous  croyez  pouvoir  mourir  en  faisant  des  actes 
d'amour  pour  Dieu,  après  avoir  vécu  sans  penser 
à  lui. 

MERCREDI 

lia  Parabole  des  talents. 

I.  Jésus-Christ  continue  à  recommander  une 
vigilance  active,  et  propose  à  cet  effet  la  para- 
bole d'un  maître  qui  distribue  diverses  sommes 
d'argent  afin  que  ses  serviteurs  les  fassent  valoir 
selon  leurs  moyens.  Tirez  de  là  deux  maximes 
importantes  :  l'une  est  de  regarder  tout  ce  que 
vous  avez ,  comme  un  bien  que  le  Seigneur 
vous  a  confié  et  mis  entre  les  mains,  afin  que 
vous  le  fassiez  croître  pour  sa  gloire  et  non  pour 
la  vôtre..  Est-ce  ainsi  que  vous  l'avez  toujours 
compris  ?  L'autre  est  de  ne  pas  vous  attrister,  si 
vous  avez  moins  que  les  autres.  Contentez-vous 
de  ce  que  le  Seigneur  vous  a  accordé;  et  persua- 
dez-vous qu'il  a  agi  ainsi  en  vue  de  votre  bien. 
Cessez  donc  de  vous  troubler. 

IL  Les  serviteurs  firent  valoir  leurs  talents. 
Celui  qui  en  avait  reçu  cinq,  put  en  ajouter  cinq 
autres;  celui  qui  en  avait  reçu  deux  les  doubla. 
Le  maître,  satisfait  de  leur  fidélité  ei  de  leur  dé- 
voûment,  décerna  à  tous  deux  les  mêmes  éloges  et 
la  même  récompense.  Quelle  différence  entre  lesju- 
gements  de  Dieu  et  ceux  du  monde  1  Les  hommes 
donnent  leur  estime  à  la  possession  des  richesses. 
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Dieu  au  bon  usage  qu'on  en  fait.  Vous  voyez  par 
là  ce  qne  vous  devez  faire  pour  mériter  le  titre  de 
serviteur  fidèle,  et  vous  entendre  dire  un  jour: 
«  Entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  » 

III.  Un  serviteur  qui  n'avait  reçu  qu'un  talent, 
l'enfouit  et  le  rendit  sans  l'avoir  fait  profiter.  Son 
maître  l'appela  «  serviteur  méchant  et  pares- 
seux; »  il  avait  pourtant  conservé  son  capital.  Si 
vous  rentrez  en  vous-même,  vous  vous  aperce- 
vrez peut-être  que  vous  avez  dissipé  tous  les 
talents  que  vous  aviez  reçus  du  Seigneur.  Le 
serviteur  qui  rendit  ce  qu'il  avait  reçu,  fut  cepen- 
dant puni;  vous  qui  avez  abusé  des  dons  divins, 
comment  échapperez  -vous  au  châtiment  ?  Agis- 
sez donc  de  manière  à  ne  pas  vous  entendre  dire 
un  jour:  «  Serviteur  méchant,  et  paresseux,  vous 
n'êtes  pas  pour  moi.  » 

JEUDI 

Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  fin  du  monde. 

I.  En  commandant  à  ses  Apôtres  de  porter  son 
Évangile  dans  tout  l'univers,  Jésus-Christ  a  joute  : 
«  Et  voilà  que  je  serai  tous  les  jours  avec  vous 
jusqu'à  la  fin  du  monde.  »  —  Cette  promesse 
avait  pour  fin  de  sanctifier  leur  intention  et  d'ex- 
citer leur  ferveur  dans  l'accomplissement  de  leur 
mission.  L'œil  du  maître  rend  les  serviteurs  plus 
ardents  au  travail,  i'ceil  de  Dieu  nous  laisserait-il 
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indifférents?  Vous  êtes  froid  dans  l'action,  parce 
que  vous  ne  pensez  pas  que  Dieu  en  est  témoin. 
Habituez-vous  à  marcher  en  présence  de  Dieu  et 
bientôt  votre  cœur  sera  changé. 

IL  Considérez  que  la  volonté  humaine  rend 
seule  impossibles  les  rapports  intimes  de  Dieu 
avec  nous,  parce  que,  en  s'attachant  à  la  créature, 
elle  fait  du  pécheur  un  objet  d'horreur  aux  yeux 
de  Dieu.  —  0  mon  Sauveur,  est-il  possible  que 
l'homme  soit  assez  ennemi  de  Jui-même  pour 
s'éloigner  de  vous  et  vous  forcer  à  vous  éloigner 
de  lui?  Je  comprends,  qu'étonné  de  ce  mons- 
trueux divorce,  vous  vous  écriiez  :  «  Cieux,  restez 
stupéfaits,  ils  m'ont  abandonné!  »  Faites-moi 
comprendre  tout  le  sens  de  ces  deux  paroles  : 
abandonner  Dieu! 

III.  Dieu  est  en  nous  comme  l'âme  de  notre 
âme,  il  la  vivifie  afin  qu'elle  vive  non  d'une  vie 
charnelle,  animale,  mais  divine,  non  au  gré  des 
convoitises,  mais  suivant  les  principes  éternels. 
Si  donc  Dieu  est  toujours  avec  nous,  d'une  si  ad- 
mirable manière,  n'est-il  pas  raisonnable  que 
nous  nous  efforcions  d'être  avec  lui  à  chaque  ins- 
tant de  notre  vie  ?  —  Grand  Dieu,  vos  délices  sont 
d'être  avec  nous,  tout  mon  plaisir  ne  devrait-il 
pas  être  de  rester  avec  vous  ?  Je  vous  en  prie,  ne 
vous  éloignez  plus  de  mon  âme  et  faites  qu'elle 
vous  soit  toujours  fidèle. 
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VENDREDI 
lia  couronne  d  épines. 

I.  Le  divin  Rédempteur  était  tombé  baigné  dans 
son  sang.  Insensibles  à  ce  navrant  spectacle,  les 
bourreaux  clierehent  à  le  railler  par  de  nouveaux 
tourments.  Se  souvenant  que  Jésus  s'était  déclaré 
Roi,  ils  lui  font  une  couronne  dérisoire.  Le  pécheur 
se  trompe  quand  il  croit  qu'en  cédant  à  la  tenta- 
tion, il  sera  délivré  de  ses  importunités.  Ne  vous 
laissez  plus  tromper  par  cette  erreur  car  un  péché 
aplanit  la  voie  à  un  autre  péché,  et  l'habitude  le 
rend  plus  facile. 

II.  Les  soldats  revêtent  le  Sauveur  de  quelques 
vieux  lambeaux  de  pourpre,  le  font  asseoir,  et 
ayant  entrelacé  des  rameaux  chargés  de  longues 
épines,  ils  les  enfoncent  sur  sa  tête  à  coups  de 
bâtons.  Chaque  épine  fait  une  plaie  et  ouvre  une 
nouvelle  source  de  sang.  Considérez  combien  fut 
douloureux  ce  supplice  infligé  à  une  partie  aussi 
sensible  que  la  tòte  et  qui  ne  cessa  qu'à  sa  mort. 
Je  reconnais,  ô  mon  Jésus,  que  ce  fut  un  effet  de 
votre  amour.  Vous  avez  été  flagellé,  de  la  tête  aux 
pieds  pour  expier  mes  sensualités,  Vos  épines  sa- 
tisfont pour  la  vanité  de  mes  pensées,  la  fausseté 
de  mes  jugements.  Ah  !  je  comprends  ce  qu'en  ce 
moment  vous  me  dites  au  cœur,  vous  me  repro- 
chez d'être  le  membre  délicat  d'un  chef  ensan- 
glanté par  les  épines. 

21. 
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III.  Pour  mettre  le  comble  à  la  dérision  et  à 
l'opprobre  du  Sauveur,  les  soldats  lui  mettent  à 
la  main  en  guise  de  sceptre,  un  roseau,  pour  si- 
gnifier la  fragilité  de  sa  royauté.  Si  ces  malheu- 
reux aveugles  pouvaient  ouvrir  les  yeux,  ils  ver- 
raient que  vous  portez  écrit  sur  votre  côté  ces 
mots  :  Le  Roi  des  rois  dont  le  règne  est  éternel. 
Soyez  plus  clairvoyant  et  reconnaissez  que  ses 
mépris  vous  préparent  la  gloire  au  ciel  ;  et  qu'il 
compose  avec  son  sang  et  ses  larmes  un  baume 
propre  à  guérir  toutes  vos  plaies.  Déterminez-vous 
à  être  à  jamais  son  fidèle  sujet  et  dites  avec  fer- 
veur :  Je  vous  adore,  ô  mon  Roi  et  mon  Dieu. 

SAMEDI 

Pierre  est  établi  vicaire  de  Jésus-Christ  et  chef  de  son 

Église. 

I.  Sur  la  fin  du  repas,  Jésus-Christ  adressant  la 
parole  à  Pierre,  lui  dit  :  «  Simon  m'aimez-vous 
plus  que  les  autres?  »  —  «  Seigneur,  répond 
Pierre,  vous  savez  que  je  vous  aime.  »  —  «  Eh 
bien,  reprend  Jésus,  paissez  mes  agneaux.  »  — 
Avant  de  l'établir  chef  de  l'Église  et  son  vicaire 
sur  la  terre,  il  s'assure  de  son  amour,  afin  de 
nous  enseigner  que  la  charité  est,  de  toutes  les 
vertus,  celle  qu'il  apprécie  davantage.  Le  plus 
grand  à  ses  yeux  est  celui  qui  lui  porte  un 
amour  plus  ardent.  Yoyez   si  vous  entretenez 
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toujours  vive  en  vous  la  ilamme  de  l'amour 
divin. 

II.  Jésus-Christ  renouvelle  sa  demande  à  son 
apôtre,  et  celui-ci  lui  répond  encore  :  «  Vous 
savez,  Seigneur,  que  je  vous  aime.  »  —  Heureux 
l'apôtre  qui  peut,  en  toute  vérité  et  sur  le  témoi- 
gnage de  sa  conscience,  assurer  Notre-Seigneur  de 
son  amour  !  Si  la  même  question  vous  était  adres- 
sée, pourriez-vous  sans  mentir  répondre  :  Sei- 
gneur, vous  savez  que  je  vous  aime?...  Vos 
œuvres,  votre  intention  en  les  faisant,  prouvent- 
elles  que  vous  aimez  Dieu  plus  que  vous-même, 
plus  que  toute  autre  chose?  Mettez-vous  dans  la 
disposition  de  pouvoir  lui  dire  :  Seigneur,  vous 
savez  que  je  vous  aime. 

III.  Jésus-Christ  interroge  Pierre  une  troisième 
fois.  L'apôtre  s'attriste  et  lui  répond  :  «  Seigneur 
vous  savez  tout,  rien  ne  vous  est  caché;  vous 
savez  donc  que  je  vous  aime.  »  —  Sa  tristesse 
venait  de  la  crainte  de  se  tromper  en  croyant 
aimer  son  Maître.  11  aurait  dû  lui  dire  :  C'est  moi 
qui  dois  vous  demander  si  je  vous  aime,  vous  le 
savez  mieux  que  moi.  L'instance  de  votre  ques- 
tion me  fait  craindre  de  vous  laisser  voir  que  je 
ne  vous  aime  pas.  —  Entretenez  toujours  celi 
crainte  dans  votre  âme;  car  ce  n'est  point  la  vc 
commandation  de  l'homme,  c'est  celle  de  Dieu 
qui  justifia. 


372   NEUVIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

NEUVIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

Jésus-Christ  pleure  sur  Jérusalem. 

I.  Les  larmes  que  Jésus-Christ  répand  aujour- 
d'hui sont  un  grand  enseignement,  et  par  les  cir- 
constances du  temps,  qui  est  celui  de  son  triom- 
phe, et  par  sa  personne  qui  est  un  Homme-Dieu. 
Il  pleure,  lorsque  les  acclamations  de  tout  un 
peuple  sembleraient  devoir  l'exciter  à  la  joie! 
C'est  qu'il  voit  l'aveuglement,  l'obstination,  Fin- 
gratitude  de  ce  même  peuple,  qui  bientôt  le  met- 
tra à  mort  et  par  là  achèvera  sa  propre  ruine. 
Mais  n'aurait-il  pu  le  préserver  de  ce  malheur? 
Dieu  est  bon  et  désire  ardemment  le  salut  de  sa 
créature;  mais  il  est  juste  aussi;  et  lui  demande 
de  coopérer  librement  à  sa  grâce. 

II.  Le  Rédempteur,  au  milieu  de  ses  larmes, 
prononça  ces  paroles  pleines  de  tendresse  et  de 
douleur  :  «  0  Jérusalem,  si  tu  savais,  si  tu  con- 
naissais ce  qui  se  fait  aujourd'hui  pour  ton  bon- 
heur !  »  —  Misérables  que  nous  sommes,  cette 
vie  est  notre  jour  ;  et  après  viendra  le  jour  du  Sei- 
gneur. Il  importe  donc  de  réfléchir  à  l'emploi  que 
nous  faisons  de  notre  jour.  Si  nous  passons  dans 
les  jeux,  les  plaisirs,  la  bonne  chère  et  mille 
autres  choses  de  ce  genre,  à  ce  jour  succédera  le 
jour  du  Seigneur,  jour  des  justices  et  des  châti- 
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ments.  Efforcez-vous  donc  de  passer  saintement 
ce  jour  auquel  succède  la  nuit,  afin  de  n'avoir 
rien  à  payer  au  Seigneur  en  son  jour  éternel. 

III.  Le  même  jour,  Jésus-Christ  entra  dans  le 
temple  où  il  passa  une  partie  de  la  journée,  et  per- 
sonne ne  lui  offrant  l'hospitalité,  il  fut  forcé  de  se 
retirer  à  Béthanie.  Maintenant,  faites  encore  cas 
des  louanges  du  monde,  de  ses  honneurs  et  de  ses 
protestations.  Le  matin  acclamé  Roi,  Jésus  le  soir 
même  est  abandonné  de  tous!  —  Combien  de 
fois,  Seigneur,  vous  ai-je  ainsi  traité?  Je  proteste 
que  je  suis  tout  à  vous  ;  bientôt  après,  succom- 
bant à  la  plus  légère  tentation,  je  vous  aban- 
donne. 

LUNDI 

Jésus-Christ  conduit  ses  disciples  sur  le  Mont-Olivier. 

I.  Après  avoir  promis  le  Saint-Esprit  à  ses 
Apôtres  pour  les  consoler  de  son  départ,  Jésus- 
Christ  leur  enjoint  de  rester  dans  la  ville  «  jus- 
qu'à ce  qu'ils  soient  investis  de  la  force  d'en 
haut.  »  Le  divin  Paraclet  devait  les  remplir  de  gé- 
nérosité, de  constance,  d'intrépidité  dans  la  pré- 
dication de  l'Évangile,  les  rendre  supérieurs  à  tous 
les  dangers,  à  tous  les  maux,  eux  qui  étaient  au- 
paravant, comme  des  soldats  désarmés,  sans  vi- 
gueur, sans  force,  incapables  de  résister  aux  prin- 
ces et  aux  tyrans  du  monde.  Félicitez  les  Apôtres 
si  bien  préparés  pour  cette  milice  spirituelle;  et 
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priez  le  Seigneur  de  vous  revêtir  aussi  d'une  force 
céleste  qui  vous  fasse  affronter  victorieusement 
tous  les  efforts  des  ennemis  de  votre  salut. 

II.  Après  le  repas,  Jésus-Christ  sortit  de  Jérusa- 
lem et  conduisit  les  Apôtres  et  les  autres  disciples 
sur  le  mont  Olivier.  Pénétrez  les  sentiments  dont 
Jésus  était  animé  au  moment  de  quitter  la  terre 
pour  remonter  au  ciel,  et  ceux  des  disciples.  Leur 
joie  était  mêlée  de  tristesse  à  la  pensée  que  bien- 
tôt ils  ne  verront  plus  leur  maître.  Pensez  aussi  à 
cette  malheureuse  ville  de  Jésusalemque  le  Sau- 
veur abandonne  après  avoir  été  maltraité  dans 
son  sein.  Retirez  pour  fruit  de  ces  réflexions  un 
grand  désir  de  n'être  jamais  délaissé  de  Jésus,  de 
toujours  le  suivre  partout,  et  de  ne  jamais  le  per- 
dre de  vue. 

III.  Jésus-Christ  arrive  sur  le  mont  Olivier  avec 
tout  son  cortège  choisi  pour  être  témoin  de  son 
Ascension.  Réfléchissez  que  sa  passion  avait  com- 
mencé au  pied  de  ce  mont,  et  que  son  Ascension 
au  ciel  et  son  triomphe  s'effectue  au  lieu  même 
où  il  avait  rencontré  ses  souffrances.  Pour  récol- 
ter la  vraie  gloire  il  faut  semer  dans  la  douleur  et 
dans  les  larmes.  Telle  a  été  la  loi  pour  Jésus- 
Christ  ;  pourrait-elle  être  autre  pour  moi  si  je 
veux  sincèrement  suivre  le  divin  Maître  ? 

MARDI 

Jésus  confère  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés. 

(Voir  la  Méditation  du  lundi  de  la  troisième  semaine  après 
Pâques,  page  246.) 
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MERCREDI 

lies  péchés  contre  le  Saint-Esprit. 

I.  Les  Apôtres  ont  reçu  le  pouvoir  de  remettre 
les  péchés.  Mais  on  peut  demander  si  leur  pou- 
voir s'étend  à  tous  les  péchés,  attendu  que  l'É- 
vangile déclare  irrémissibles  certains  péchés, 
entre  autres  les  péchés  contre  le  Saint-Esprit  «  Si 
quelqu'un  a  parlé  contre  le  Saint-Esprit,  il  ne 
lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle,  ni  dans  le  siècle  à 
venir  *.  —  Entendez  ces  paroles  dans  le  sens  que 
les  péchés  contre  le  Saint-Esprit  ne  se  remettent 
que  difiicilement,  à  cause  de  l'énormité  de  leur  ma- 
lice ;  car,  il  reste  vrai  que  la  miséricorde  de  Dieu 
l'emporte  infiniment  sur  notre  perversité.  Soyons 
donc  toujours  pleins  de  confiance,  et  persuadons- 
nous  que  celui-là  seul  se  perd  qui  veut  mourir 
dans  son  péché.  Courage  donc  et  pénitence! 

II.  Pour  comprendre  la  gravité  et  la  malice  des 
péchés  contre  le  Saint-Esprit,  et  leur  opposition  à 
l'amour,  à  la  bonté  de  Dieu,  attribut  propre  du 
Saint-Esprit,  il  suffit  d'énumérer  ces  péchés  :  le 
désespoir,  la  présomption  de  se  sauver  sans 
mérite,  l'impénitence  finale,  l'obstination  dans 
le  mal,  l'opposition  formelle  à  la  vérité  connue 
en  matière  de  foi,  l'envie  qu'on  porte  aux  biens 
spirituels  du  prochain.  Ce  n'est  pas  l'envie 
produite  par  une  sainte  émulation,  mais  un  dé- 

1  Malih.,  xn.  82. 
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plaisir  impie,  une  tristesse  du  bien  qui  s'opère  et 
de  l'augmentation  du  culte  de  Dieu.  Se  peut-il 
quelque  chose  de  plus  diabolique?  Cependant  si 
celui  qui  s'en  est  rendu  coupable  se  repent,  le 
confesseur  a,  de  par  Dieu,  le  pouvoir  de  l'absoudre. 
Ole  grand  pouvoir  !  0  la  merveilleuse  prérogative 
qui  ne  fut  concédée  ni  à  Marie  ni  aux  plus  subli- 
mes intelligences  célestes,  et  qui  est  accordée,  la 
foi  l'atteste,  aux  prêtres  de  la  nouvelle  Alliance. 
Unissons-nous  donc  à  la  foule  étonnée  pour  glo- 
rifier le  Seigneur  qui  a  donné  un  tel  pouvoir  aux 
hommes. 

III.  Prenez  la  plus  haute  idée  de  la  miséricorde 
de  Dieu  et  des  sentiments  dignes  de  sa  bonté,  et 
ne  dites  jamais  comme  Gain  :  «  Mon  péché  est 
trop  grand  pour  que  j'en  puisse  obtenir  le  par- 
don. »  —  Le  plus  énorme  péché  comparé  à  la 
miséricorde  de  Dieu,  n'est  qu'une  toile  d'araignée 
qui  se  rompt  et  disparaît  au  plus  léger  souffle. 
Apprenons  aussi  à  fuir  le  péché  avec  plus  d'hor- 
reur que  la  mort,  car  le  péché  offense  un  Dieu 
bon,  clément,  miséricordieux.  Pleurez  vos  fautes 
par  ce  seul  motif,  si  vous  désirez  vivre  et  mourir 
dans  une  plus  grande  sécurité. 

JEUDI 

Péchés  qui  crient  vengeance  au  ciel» 

I.   Quoique  les  confesseurs  puissent  absoudre 
tous  les  péchés,  il  en  est  de  si  énormes  qu'ils  pro- 
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voquent  la  vengeance  et  les  foudres  du  ciel.  Ce- 
pendant le  sang  de  Jésus-Christ  appliqué  aux 
coupables  repentants  crie  plus  efficacement  en- 
core merci  et  pardon  t  La  divine  miséricorde 
l'emporte  sur  la  justice  dans  le  sacrement  de  pé- 
nitence qui  remet  les  péchés.  «  Qui  donc  n'aura 
pas  confiance  en  cette  infinie  miséricorde  disposée 
à  pardonner  non  pas  une  fois  mais  soixante-dix 
fois  sept  fois  les  crimes  les  plus  exécrables,  les 
homicides  volontaires,  l'oppression  des  pauvres, 
les  vols,  les  rapines  les  plus  iniques,  à  ceux  qui 
s'en  confessent  avec  un  sincère  repentir  ? 

II.  Cependant,  surtout  pour  de  semblables 
fautes,  la  confession  et  le  repentir  ne  suffisent 
pas;  il  faut  de  plus  faire  disparaître  les  scandales, 
payer  ses  dettes,  réparer  les  torts  causés  au  pro- 
chain, payer  à  l'ouvrier  le  fruit  de  ses  sueurs, 
alléger  le  poids  et  la  misère  du  pauvre.  Ce  n'est 
qu'à  ces  conditions  que  les  confesseurs  peuvent 
exercer  la  miséricorde  à  leur  grand  tribunal. 

III.  L'humanité  et  la  justice  réclament  quelque- 
fois quelque  chose  de  plus.  Sainte  Hedwige  disait 
à  son  époux  Wladislas,  roi  de  Pologne  :  «  Nous 
avons  rendu  leurs  biens  à  nos  vassaux  opprimés; 
mais  qui  leur  rendra  les  larmes  que  nous  leur 
avons  fait  verser  ?»  —  Comment  compenser  les 
larmes  des  faibles  opprimés,  les  souffrances  de 
l'ouvrier  mal  payé?  Zachée  offrait  le  quadruple; 
ce  n'est  pas  trop. 
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VENDREDI 
Pilate  montre  Jésus-Christ  au  peup'e. 

I.  Le  divin  Sauveur  fut  ramené  au  prétoire  avec 
la  pourpre  ignominieuse  dont  l'avaient  vêtu  les 
soldats.  En  le  voyant  si  maltraité,  Pilate  crut 
qu'il  inspirerait  quelque  compassion,  et  le  pré- 
senta au  peuple  en  disant  :  «  Voilà  l'homme!  » 
c'est-à-dire  ne  craignez  plus  qu'il  veuille  être  votre 
roi.  Considérez  l'étrange  humiliation  de  Jésus  dé- 
figuré et  ruisselant  de  sang  donné  en  spectacle  à 
ses  ennemis.  11  subit  avec  patience  et  sérénité  cet 
outrage,  et  offre  sa  confusion  à  son  Père.  Dites 
aussi  à  Dieu  :  Voilà  l'homme  de  douleurs,  votre 
Filsbien-aimé;  et,  par  ses  mérites,  daignez  m'ac- 
corder  le  pardon  de  mes  fautes  passées  et  l'amen- 
dement de  ma  conduite  pour  l'avenir. 

II.  Les  Juifs  sont  insensibles  à  l'état  de  Jésus. 
Obstinés  dans  leur  aveugle  haine,  ils  persistent  à 
vouloir  qu'il  soit  crucifié.  Rien  ne  satisfait  leur 
rage  et  leur  fureur  1  Telles  sont  toutes  les  pas- 
sions; à  mesure  que  vous  leur  cédez,  elles  devien- 
nent plus  exigeantes,  jusqu'à  ce  que  de  fautes  en 
fautes,  elles  vous  conduisent  aux  excès  qu'elles 
souhaitent.  Le  seul  moyen  d'en  devenir  maître, 
c'est  de  les  diriger  constamment  vers  le  bien, 
sans  jamais  leur  accorder  la  plus  légère  satisfac- 
tion coupable. 

III.  Pilate  était  toujours  dans  l'intention  de 
sauver  Jésus-Christ,  mais  ayant  entendu  les  Juifs 
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l'accuser  de  s'être  donné  pour  le  Fils  de  Dieu,  il 
voulut  savoir  la  vérité  de  la  bouche  de  Jésus. 
Il  le  tire  à  l'écart  et  lui  dit  :  D'où  êtes-vous? 
—  Excitez  en  vous  un  vif  désir  de  connaître  la 
grandeur  et  la  majesté  de  votre  Sauveur,  et  de  le 
servir  avec  amour.  Comprenez  qu'il  y  a  différentes 
manières  de  le  connaître.  Priez-le  de  vous  donner 
de  sa  bonté,  de  sa  beauté  une  lumière  si  claire, 
un  sentiment  si  intime,  que  vous  soyez  irrésistible- 
ment porté  à  l'aimer,  à  le  servir.  Le  faites-vous  ? 

SAMEDI 

Péchés  qui  ne  ss  remettent  ni  en  ce  monde  ni  en 
l'autre. 

I.  Il  est  de  foi  qu'avec  plus  ou  moins  de  diffi- 
culté tout  péché  peut  être  remis  à  l'exception  de 
l'impónitene^  tinaie,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  ré- 
mission possible  pour  celui  qui  meurt  en  péché 
mortel.  Mais,  de  lait,  bien  des  péchés,  quant  à  la 
peine  et  quant  à  la  coulpe,  ne  se  pardonnent  ni 
en  ce  monde  ni  en  l'autre.  Souvent  la  justice  divine 
exige  une  satisfaction  et  veut  qu'elle  soit  payée  jus- 
qu'à la  dernière  obole.  Souvent  aussi  le  pécheur 
se  présente  au  tribunal  de  la  pénitence,  mal  dis- 
posé, ou  s'adresse  à  un  confesseur  dont  les  pre- 
miers supérieurs  ont  restreint  les  pouvoirs.  Com- 
bien ces  réflexions  sont  propres  à  vous  inspirer 
de  l'horreur  pour  ce  péché  dont  il  n'est  pas  sûr 
que  vous  serez  déchargé  plus  tard,  ou  dont  il  vous 
faudra  peut-être  faire  une  rigoureuse  pénitence  î 
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II.  Dans  les  conditions  ordinaires  les  péchés  ne 
sont  point  remis  :  1°  A  celui  qui  se  présente  au 
saint  Tribunal  sans  donner  aucun  signe  d'un 
véritable  repentir.  La  vraie  douleur  doit  être  dans 
le  cœur;  mais  il  faut  encore  donner  des  marques 
extérieures  de  repentir.  2°  A  celui  qui  conserve  des 
sentiments  de  haine  et  d'inimitié  pour  son  pro- 
chain et  lui  refuse  les  signes  communs  de  charité, 
d'urbanité  et  de  convenance;  3°  A  celui  qui  pou- 
vant rendre  le  bien  d'autrui,  réparer  les  domma- 
ges qu'il  a  causés,  refuse  de  le  faire,  ou  même  le 
diffère  sans  motif  plausible.  Déplorez  ici  l'aveu- 
glement et  l'illusion  de  tant  de  pénitents  qui  se 
croient  purs  et  sont  encore  chargés  de  leurs 
souillures. 

III.  Il  y  en  a  qui  se  rendent  incapables  de  rece- 
voir la  rémission  de  leurs  péchés  :  Quiconque  est 
dans  une  occasion  prochaine,  volontaire  de  faute 
grave,  doit  la  quitter.  Quiconque  mène  une  vie,  ou 
tient  une  position  scandaleuse,  doit  y  renoncer. 
Quiconque  apporte  dans  toutes  ses  confessions  les 
mêmes  fautes  graves,  doit  enfin  donner  des  signes 
d'amendement.  Celui  qui  ne  remplit  pas  ces  con- 
ditions, se  rend  coupable  de  péchés  irrémissibles. 
Combien  de  chrétiens  qui  se  confessent,  souvent 
mériteraient  le  reproche  que  saint  Jean  faisait 
à  l'évêque  de  Sardes  :  Vous  dites  que  vous  êtes 
riche  et  comblé  de  biens;  vous  dites  que  votre  con- 
science ne  vous  reproche  rien  après  tant  de  confes- 
sions :  et  moi  je  vous  dis  que,  même  à  cause  de  ces 
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confessions,  vous  êtes  pauvre,  misérable,  aveugle 
et  dépouillé  de  tout  bien.  Appliquez-vous  ces 
paroles. 

DIXIÈME  SEMAINE   APRÈS  LA  PENTECOTE 

DIMANCHE 

lia  Parabole  du  pharisien  et  du  publicain. 

I.  Pour  corriger  l'orgueil  des  Pharisiens  et  de 
ceux  qui  leur  ressemblent,  le  divin  Sauveur  pro- 
pose encore  une  parabole:  Un  Pharisien,  dit-il, 
et  un  Publicain  étaient  entrés  dans  Je  temple;  le 
premier,  debout  près  du  sanctuaire,  et  dans  une 
posture  pleine  de  suffisance,  remercie  le  Seigneur 
de  ce  qu'il  n'est  pas  comme  les  autres;  et  énumère 
ses  prétendues  bonnes  œuvres.  —  Oh  !  quel  désor- 
dre en  celui  qui  est  mauvais  d'avoir  si  bonne  opi- 
nion de  soi  !  Le  péché  ne  se  pardonne  pas  sans  re- 
pentir. Taisons  nos  bonnes  œuvres  pour  qu'elles 
soient  récompensées.  Voyez  ce  que  vous  pensez 
de  vous-même.  Sondez  votre  cœur  pour  savoir  si 
vous  vous  estimez  le  pire  de  tous.  Jugez  d'après 
l'opinion  que  vous  devez  prendre  de  vous,  celle 
que  Dieu  peut  avoir. 

II.  Après  avoir  montré  l'orgueil  du  premier, 
Notre-Seigneur  représente  l'humilité  du  second. 
Persuadé  qu'il  n'est  qu'un  pécheur,  le  publicain 
reste  à  la  porte  du  temple,  frappe  sa  poitrine,  et 
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n'ose  pas  même  lever  les  yeux  au  ciel.  C'est  ainsi 
qu'il  faut  se  présenter  au  Seigneur  et  le  prier  pour 
être  exaucé.  Jésus  ne  peut  rien  refuser  à  un  cœur 
contrit  et  humilié.  Êtes-vous  toujours  dans  ces  dis- 
positions? Mettez-vous  y  et  vous  serez  en  sûreté. 
III.  Le  Seigneur  porta  son  jugement  sur  ces 
deux  hommes,  et  dit  :  Ils  sortirent  du  temple,  le 
publicain  justifié  et  le  pharisien  condamné,  parce 
que  «  celui  qui  s'humilie  sera  exalté  et  celui  qui 
s'exalte  sera  humilié.))  —Ne  vous  estimez  donc  \  as 
vous-même  et  ne  cherchez  pas  à  rehausser  vos 
œuvres.  Le  Seigneur  menace  l'orgueilleux  de  ]a 
privation  de  sa  grâce  sans  laquelle  il  tombera 
dans  le  péché.  C'est  un  grand  mal  que  celui  qui  a 
besoin  d'un  grand  remède.  Si  donc  vous  désirez 
l'exaltation,  embrassez  l'humilité;  demandez-la 
au  Sauveur  et  faites-en  souvent  les  actes. 

LUNDI 

£/Oraison  dominicale. 

I.  Un  jour  que  le  divin  Sauveur  sortait  de 
l'oraison,  un  de  ses  disciples  lui  demanda  de  leur 
enseigner  à  prier.  Jésus  lui  répondit  :  Vous  direz  : 
«  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié.  »  —  Dans  cette  demande  faite  à  Jésus, 
reconnaissez  le  besoin  que  nous  avons  de  la  prière, 
puisque  nous  sommes  de  toute  part  assaillis  de 
dangers;  et  dans  la  prompte  réponse  de  Jésus, 
sa  bonté  empressée  de  nous  enseigner  un  moyen 
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efficace,  de  remédier  à  nos  maux.  Rendez  grâces 
ï  votre  bienfaiteur  ;  et  prenez  la  résolution  de 
fous  aider  de  ce  puissant  secours  dans  l'impor- 
:ante  affaire  de  votre  salut. 

II.  Le  seul  mot  Père  vous  montre  avec  quelle 
confiance,  quel  respect  et  quel  amour  vous  devez 
orier.  Dilatez  votre  cœur  en  pensant  que  celui 
luquel  vous  adressez  votre  prière  est  en  même 
;emps  votre  Dieu  et  votre  Père.  Mais  conduisez- 
fous  en  entant  digne  d'un  Père  si  grand  et  si  bon. 
Songez  à  ne  pas  lui  donner  lieu  de  se  plaindre  de 
fous  et  de  vous  dire  :  «  Si  je  suis  votre  Père,  où  est 
'honneur  que  vous  me  rendez  ?  » 

III.  Jésus-Christ  nous  fait  dire  Notre  Père,  pour 
ious  donner  à  entendre  que  nous  sommes  tous 
Erères,  que  nous  devons  avoir  une  vraie  cha- 
ité  fraternelle  les  uns  pour  les  autres  et  retran- 
iher  de  notre  cœur  tout  ce  qui  pourrait  rompre 
m  si  doux  lien.  Qui  êtes  dans  les  deux.  Le  séjour 
iu  Père  doit  être  aussi  celui  des  enfants.  Quel 
xmheur  !  Il  faut  donc  qu'ils  y  aspirent  et  se  tien- 
lent  constamment  sur  la  voie  qui  y  mène.  Cessez 
ione  de  vous  attacher  aux  choses  d'ici -bas  indi- 
gnes de  vous,  et  qui  vous  feraient  perdre  le  patri- 
noine  de  votre  Père  céleste. 

MARDI 

La  première  demande  de  l'Oraison  dominicale. 

I,  Après  nous  avoir  enseigné  à  invoquer  le  mm 
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de  Dieu,  Jésus-Christ  continue  :  «  Que  votre  nom 
soit  sanctifié.  »  —  Ces  paroles  expriment  le  désir 
tout  filial  que  nous  devons  avoir,  que  tous  les 
hommes  connaissent  Dieu,  le  glorifient  extérieure- 
ment par  leurs  bonnes  œuvres  ;  que  son  nom 
trois  fois  saint,  digne  de  tout  respect,  soit  loué, 
béni,  exalté  maintenant  et  dans  tous  les  siècles. 
—  Oh  !  si  je  savais  dire  avec  Jésus  et  avec  tout 
l'amour  qu'il  mérite  :  Que  votre  nom  soit  sancti- 
fié !  Bienheureux  Séraphins,  qui  louez  sans  cesse 
cet  adorable  nom,  obtenez-moi  de  le  prononcer 
avec  une  respectueuse  ardeur. 

II.  Considérez  que  vous  devez  demander  à  Dieu 
que  son  nom  soit  glorifié  dans  notre  intelligence 
par  une  vive  foi.  Désirez  qu'il  soit  sanctifié  par 
toutes  les  actions  des  hommes.  Hâtez  ce  jour  par 
vos  prières.  Voilà  comme  vous  devez  de  toute 
l'ardeur  de  votre  cœur  procurer  que  le  nom  de 
Dieu  soit  sanctifié.  Voyez  maintenant  si  vous  le 
demandez,  et  si  vos  œuvres  correspondent  à  vos 
paroles.  La  sanctification  du  nom  de  Dieu  c'est 
notre  perfection. 

III.  Afin  de  bien  faire  cette  demande  et  que  notre 
intention  soit  ce  qu'elle  doit  être,  réfléchissez  que 
vous  devez  glorifier  le  nom  de  Dieu  et  non  le 
vôtre,  de  sorte  que  votre  prière  doit  être  accom- 
pagnée d'une  profonde  humilité.  Devrez  donc 
que  toute  gloire  soit  rendue  à  Dieu  et  rien  à  vous. 
Concevez  une  crainte  salutaire  de  passer  pour 
menteur  devant  Dieu,  si  le  fond  de  votre  cœur 
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dément  vos  paroles.  Prenez  garde  qu'il  ne  décou- 
vre que  dans  vos  œuvres  vous  cherchez  votre  pro- 
pre gloire,  votre  propre  estime  et  celle  des  autres. 

MERCREDI 

Seconde  demande  de  l'Oraison  dominicale. 

I.  «  Que  votre  règne  arrive.  »  —  Par  le  règne  de 
Dieu,  entendez  l'empire  souverain  qu'il  a  sur 
les  créatures.  Quand,  après  la  résurrection  et  le 
jugement  universel,  la  tyrannie  du  démon  et  du 
péché  sera  anéantie,  Dieu  régnera  d'une  manière 
particulière  sur  ses  amis  et  sur  ses  ennemis  pen- 
dant toute  l'éternité.  Jésus-Christ  nous  enseigne  à 
demander  que  ce  règne  advienne.  En  même  temps, 
réglons  si  bien  notre  conduite  que  le  Seigneur 
puisse  régner  éternellement  sur  nous,  comme  sur 
ses  amis,  par  la  participation  de  sa  gloire,  et  non 
comme  sur  ses  ennemis  par  les  châtiments  de  sa 
justice. 

II.  Le  règne  que  Notre-Seigneur  désire  ardem- 
ment établir  est  celui  de  sa  grâee  dans  les  âmes. 
Réfléchissez  s'il  existe  en  vous?  Gouverne-t-il  vos 
passions?  Règle-t-il  vos  affections?  Est-il  le  prin- 
cipe et  le  motif  de  vos  actions  ?  Comparez  la  sua- 
vité que  goûte  celui  qui  a  Dieu  pour  Roi  avec  la 
situation  de  celui  que  le  péché  assujettit  au  dé- 
mon. Seigneur,  régnez  sur  moi  par  votre  grâce. 

III.  Le  règne  de  Dieu  est  surtout  dans  le  ciel. 

22 
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Demandez  l'arrivée  du  règne  de  Dieu  pour  vous, 
par  une  sainte  mort  qui  vous  délivre  de  l'exil  et 
vous  transfère  dans  la  bienheureuse  patrie.  Est-il 
rien  de  plus  désirable  que  le  ciel?  Mais  qu'il  est 
à  craindre  que  vous  profériez  cette  demande  plus 
de  bouche  que  de  cœur  !  Celui  qui  aime  désor- 
donnément  la  terra  peut  il  demander  sincèrement 
le  royaume  du  ciel?  L'entrée  dans  ce  royaume 
n'est  ouverte  qu'aux  âmes  pures  et  exemptes  de 
toute  affection  déréglée.  Avec  quelle  confiance, 
vous,  encore  si  attaché  aux  choses  d'ici-bas,  pou- 
vez-vous  dire  :  Que  votre  règne  arrive?  Pensez  à 
mieux  faire  cette  prière. 

JEUDI 

Troisième  demande  de  1  Oraison  dominicale. 

I.  Dieu  veut  que  sa  loi  et  ses  préceptes  soient 
observés;  il  désire  que  ses  conseils  soient  suivis. 
Comprenez  donc  toute  l'importance  de  cette  de- 
mande :  «  Que  votre  volonté  soit  faite.  »  —  La 
volonté  de  Dieu  et  -son  bon  plaisir  accomplis, 
c'est  le  moyen  assuré  de  sanctifier  son  nom, 
d'établir  partout  son  règne.  Obéissez-lui  donc 
parfaitement,  et  gagnez-lui  autant  de  serviteurs 
que  vous  pouvez. 

IL  Méditez  encore  ces  paroles,  «  que  votre  vo- 
lonté soit  faite.  »  La  volonté  de  Dieu,  non  notre 
propre  volonté  trop  souvent  animée  par  les  pas- 
sions, non  celle  de  la  chair  et  des  sens  contraire 
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à  la  raison  ou  à  la  foi,  non  celle  du  monde,  qui 
est  vaine,  ni  celle  du  démon,  qui  est  inique. 
Combien  de  fois  n'avez-vous  pas  dit  à  Dieu  :  que 
votre  volonté  soit  faite,  tout  en  cherchant  à  faire 
prévaloir  la  vôtre,  et  sous  de  futiles  prétextes  à  dé- 
sobéir à  la  loi  sainte  de  Dieu.  Jésus  -Christ  est  venu 
en  ce  monde  pour  accomplir  la  volonté  de  son 
Père,  et  il  a  rempli  ponctuellement  sa  mission. 
Imitez-le;  et  subordonnez  parfaitement  votre  vo- 
lonté à  celle  de  Dieu. 

III.  En  disant  :  «  Sur  la  terre  comme  dans  le 
Ciel,  »  —  Jésus-Christ  nous  propose  l'exemple  des 
Bienheureux  dans  le  ciel.  Le  beau  modèle  !  C'est 
là  que  tous  accomplissent  parfaitement  la  volonté 
divine  en  toutes  choses  et  de  tout  cœur.  Leur 
obéissance  n'a  d'égal  que  leur  irrésistible  amour 
pour  le  souverain  Bien  qu'ils  contemplent  dans 
une  éternelle  extase.  Efforcez-vous  sérieusement 
d'atteindre  la  perfection  de  ce  modèle. 

VENDREDI 

Filate  essaie  encore  de  sauver  Jésus  -Christ . 

I.  La  réponse  du  Sauveur  avait  achevé  de  con- 
vaincre Pilate  de  son  innocence.  Décidé  plus 
que  jamais  à  le  délivrer,  il  traite  de  nouveau 
cette  aiiaire  avec  le  peuple.  Celui-ci  qui  avait  de- 
mandé que  Jésus  fût  crucifié,  menace  le  gouver- 
neur de  la  disgrâce  de  César,  s'il  fait  grâce  â  l'In- 
nocent. Le  soin  des  intérêts  temporels  fut  une 
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dangereuse  tentation  pour  Pilate  trop  jaloux  de 
servir  les  siens,  et  la  cause  de  sa  faiblesse  pour 
les  Juifs.  Vous  serez  bienheureux  tant  que  vous 
n'aurez  d'autre  crainte  que  de  perdre  l'amitié  de 
Dieu.  Priez- le  de  ne  pas  permettre  que  jamais 
vous  sacrifiiez  vos  droits  d'enfant  de  Dieu  aux 
bien  de  la  terre,  à  l'estime  des  hommes,  ou  au 
respect  humain. 

IL  Pilate  présenta  encore  une  fois  Jésus-Christ 
à  la  foule  et  dit  :  «  Voilà  votre  Roi,  qu'en  ferai- 
je?  »  Et  tous  de  s'écrier  :  «  Crucifiez-le. » —  Réflé- 
chissez que  si  les  cris  des  Juifs  furent  grands,  plus 
forte  fut  la  voix  de  l'amour  de  Jésus  qui  deman- 
dait à  son  Père  de  mourir  pour  nous.  Il  avait  bien 
plus  à  cœur  de  vous  racheter  et  de  vous  sauver 
que  de  conserver  sa  vie.  —  0  mon  Sauveur,  ren- 
dez-moi sensible  à  votre  miséricordieux  amour  et 
inspirez- moi  un  souverain  dégoût  de  tout  ce  qui 
pourrait  à  l'avenir  me  séparer  de  vous. 

III.  En  vain  Pilate  répondit-il  aux  Juifs  :  «  Vou- 
lez-vous donc  que  je  crucifie  votre  Roi.  »  Ils  ré- 
pliquèrent :  «  Nous  n'avons  pas  d'autre  Roi  que 
César.» — Quelle  perfide  déclaration  !  Quel  funeste 
aveuglement  î  Refuser  Jésus,  un  Roi  plein  de 
mansuétude,  et  préférer  l'orgueilleux  César  qui 
les  opprimait!  Mais  pourquoi  condamneriez- 
vous  les  Juifs?  Combien  de  fois  n'avez-vous  pas 
secoué  le  joug  du  Sauveur  pour  vous  soumettre 
à  l'esclavage  des  passions  et  du  monde?  L'or- 
gueil, l'intérêt,  l'ambition,  la  chair,  ont  com- 
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mandé  et  vous  avez  obéi  servilement.  —  0  mon 
Jésus,  je  me  jette  à  vos  pieds,  j'abjure  tout  senti- 
ment qui  ne  serait  pas  pour  vous  ;  et  je  vous  sup- 
plie de  régner  sur  mon  cœur,  afin  que  mes  actions 
disent  toute  ma  vie  :  Je  n'ai  pas  d'autre  roi 
que  mon  Sauveur  Jésus. 

SAMEDI 

la  quatrième  demande  de  1  Oraison  dominicale. 

I.  Dans  cette  demande,  Jésus-Christ  nous  in- 
vite à  rentrer  en  nous-mêmes,  à  nous  reconnaî- 
tre pauvres  et  mendiants  et  à  nous  présenter 
ainsi  à  la  source  de  tout  bien.  Cette  invitation 
était  bien  nécessaire.  Combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  prononcé  ces  paroles  :  «  Donnez-nous 
notre  pain  quotidien,  »  sans  penser  à  vos  be- 
soins, sans  songer  que  votre  vie,  comme  les 
choses  que  vous  possédez  et  celles  qui  vous  sont 
nécessaires  ou  que  vous  pouvez  désirer,  dépen- 
dent de  la  main  libérale  du  Seigneur? 

[I.  Jésus-Christ  veut  que  nous  demandions  tout 
ce  qu'il  faut  pour  l'entretien  de  la  vie  corporelle, 
la  nourriture  et* le  vêtement.  Or,  il  renferme  ces 
choses  sous  le  nom  de  pain,  pour  nous  enseigner 
que,  comme  cet  aliment  ne  se  se  prend  que  par 
nécessité,  nous  devons  borner  notre  demande  au 
strict  nécessaire.  Il  ajoute  :  quotidien,  pour  nous 
avertir  que  nous  devons,  pour  ces  biens,  borner 
nos  désirs  au  présent,  ne  pas  nous  laisser  aller  à 
22. 
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une  excessive  sollicitude  pour  l'avenir.  Réflé- 
chissez sur  vos  prières  ;  cet  examen  vous  donnera 
lieu  de  vous  confondre,  vous  trouverez  peut-être 
beaucoup  à  rectifier.  Mettez  un  terme  à  votre  cu- 
pidité. 

III.  Votre  âme  a  besoin  de  nourriture  aussi 
bien  que  votre  corps.  Son  pain  est  la  divine  pa- 
role qui  se  trouve  dans  l'oraison,  la  lecture  spiri- 
tuelle, les  sermons  et  les  bonnes  inspirations. 
Considérez  en  outre  que  ce  pain  s'entend  de  la 
sainie  Eucharistie,  pain  supérieur  à  toute  subs- 
tance créée.  Jésus-Christ,  en  nous  engageant  à  le 
demander  pour  tous  les  jours,  nous  invite  à  nous 
en  nourrir  souvent  et  même  à  nous  tenir  dans 
une  si  grande  pureté  que  nous  puissions  mériter 
de  le  manger  chaque  jour. 


ONZIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

Plusieurs  guérîsons,  surtout  celle  d'un  sourd-muet- 

I.  Jésus-Christ  monte  sur  la  montagne  et  s'y 
repose.  Que  prétend-il  par  là  ?  Réfléchissez  que  vos 
pensées  et  vos  aspirations  doivent  s'élever  au-des- 
sus de  cette  terre  jusqu'à  la  hauteur  des  cieux,  que 
là  seulement  votre  âme  déchargée  du  joug  acca- 
blant des  passions  du  monde,  pourra  goûter  un 
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peu  de  ce  vrai  repos  qu'elle  chercherait  vaine- 
ment ailleurs.  Montez  donc  sur  la  montagne  du 
Seigneur  pour  vous  y  reposer  avec  lui  et  en  lui. 

II.  On  présenta  au  Sauveur  plusieurs  infirmes 
à  guérir,  entre  autre  un  sourd  et  muet.  Il  le  prend 
par  la  main,  le  mène  à  l'écart,  lui  met  les  doigts 
dans  les  oreilles,  de  la  salive  sur  la  langue;  il 
lève  les  yeux  au  ciel,  verse  des  larmes  et  com- 
mande aux  oreilles  de  s'ouvrir.  Ii  est  une  surdité 
spirituelle  bien  plus  à  redouter  que  celle  du  corps, 
et  qui  tire  des  yeux  de  Jésus  des  larmes  de  com- 
passion et  de  douleur,  c'est  quand  un  cœur  se 
ferme  aux  illustrations  de  la  grâce  pour  ne  pas 
voir  la  volonté  divine  ni  lui  obéir.  Soyez  donc 
tout  oreille  quand  on  vous  dit  que  vous  ne  pou- 
vez aimer  Dieu  et  le  monde,  que  vous  devez  pré- 
férer à  vos  goûts,  aux  intérêts  terrestres  la  vo- 
lonté et  le  bon  plaisir  du  Seigneur.  Écoutez  et 
surtout  a^isssez. 

III.  Réfléchissez  aux  circonstances  de  cette  gué- 
rison  ;  et  convenez  pour  vous-même  que  vous  res- 
terez spirituellement  infirme  tant  que  votre  cœur 
ne  se  retirera  pas  du  bruit  du  monde,  que  votre 
esprit  ne  se  fermera  pas  à  la  vanité  du  siècle,  que 
vos  aspirations  ne  s'élèveront  pas  vers  le  ciel.  Si 
vous  ne  vous  trouvez  pas  dans  ces  conditions, 
suppliez  le  divin  Sauveur  de  dire  avec  autorité  à 
vos  oreilles:  «Ouvrez-vous,  afin  que  vous  puis- 
siez à  votre  tour  dire  :  Seigneur,  parlez,  votre  ser- 
viteur entend.  » 
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LUNDI 
lia  cinquième  demande  de  1  oraison  dominicale. 

I.  Le  divin  Sauveur  nous  a  appris  quels  biens 
nous  devons  demander.  Maintenant  il  nous  fait 
connaître  les  choses  dont  on  doit  rechercher  la 
préservation  et  la  délivrance.  «  Remettez-nous 
nos  dettes,  »  ces  dettes  sont  nos  péchés,  que  nous 
sommes  obligés  de  ne  plus  commettre,  qu'aucune 
loi  ou  nécessité  ne  peut  justifier,  puisque  nous 
devons  être  prêts  à  perdre  la  vie  plutôt  que  de 
commettre  un  seul  péché.  Nous  devons  croire 
que  ce  n'est  pas  une  petite  chose  qu'un  péché. 
On  le  commet  avec  tant  de  facilité  !  On  avale  l'ini- 
quité comme  Peaul  0  mon  Dieu,  inspirez-moi 
plus  d'horreur  du  péché! 

II.  Nos  dettes  ne  sont  pas  seulement  très-nom- 
breuses, elles  sont  encore  très-considérables:  le 
mal  du  péché  est  infini  ;  toutes  les  richesses  spi- 
rituelles des  créatures  ne  sauraient  compenser 
l'offense  faite  à  Dieu.  Vous  êtes  donc  bien  rede- 
vable à  Jésus  qui  vous  fournit  dans  la  prière  qu'il 
vous  enseigne  l'espérance  d'obtenir  la  remise  de 
cette  grande  dette.  Vous  en  conviendriez  assuré- 
ment et  vous  seriez  plein  de  reconnaissance,  si  on 
vous  offrait  un  moyen  semblable  d'obtenir  la  re- 
mise d'une  grosse  somme  d'argent.  Lorsqu'il 
s'agit  de  la  dette  si  considérable  de  votre  âme, 
vous  restez  insensible,  vous  ne  savez  ni  prier,  ni 
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rien  faire  pour  donner  à  Dieu  quelque  satisfaction . 
III.  A  la  demande  que  nous  faisons  du  pardon 
de  nos  péchés,  Jésus-Christ  pose  une  condition  que 
nous  devons  exécuter,  celle  de  pardonner  à  ceux 
de  nos  frères  qui  nous  auraient  offensés.  Compre- 
nez bien  cette  demande  :  «  Pardonnez-nous  nos 
offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous 
ont  offensés,  »  car  si  vous  refusez  le  pardon  à 
votre  prochain,  vous  prononcez  contre  vous- 
même  une  sentence  de  condamnation.  Songez  à 
votre  salut  :  ne  soyez  pas  ennemi  de  vous-même. 
Faites  miséricorde  selon  la  mesure  de  la  miséricorde 
que  vous  voulez  obtenir.  Vous  imiterez  le  divin 
Sauveur  et  vous  vous  rendrez  agréable  à  Dieu. 

MARDI 

Les  deux  dernières  demandes  de  l'oraison  dominicale. 

I.  A  la  demande  de  la  rémission  des  péchés, 
Jésus-Christ  veut  que  nous  ajoutions  :  «  Et  ne 
nous  induisez  pas  dans  la  tentation.  »  — Consi- 
dérez la  condition  de  la  vie  et  la  fragilité  hu- 
maine; et  vous  comprendrez  la  nécessité  de 
cette  prière.  Nous  vivons  entourés  d'ennemis  qui 
ne  cherchent  que  notre  perte.  Nous  sommes 
faibles,  trahis  par  les  sens  et  dans  une  continuelle 
guerre  de  la  chair  contre  l'esprit.  Le  Seigneur, 
dans  sa  bonté,  nous  fournit  par  cette  prière  le 
moyen  d'accroître  nos  forces.  En  sorte  que   «  le 


394   ONZIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

chrétien  qui  n'a  pas  recours  à  l'oraison,  court  à 
la  tentation.  » 

II.  Observez  que  Jésus-Christ  dit:  Ne  nous  indui- 
sez pas  en  tentation.  —  Seigneur,  que  signifie  cette 
demande  ?  Vous  devez  être  notre  refuge  et  nous 
tenteriez-vous  ?  —  Le  Seigneur  ne  tente  personne. 
Mais  il  permet  la  tentation  pour  nous  éprouver  et 
accroître  nos  mérites.  Cependant,  parce  que  nous 
sommes  impuissants  àia  résistance,  il  nous  excite 
à  le  prier,  afin  qu'au  lieu  de  s'éloigner  de  nous 
au  moment  de  la  tentation,  il  nous  éclaire  et  nous 
fortifia.  Il  nous  avertit  encore  de  ne  pas  nous  mettre 
nous-mêmes  dans  la  tentation.  Car  nous  ne  pou- 
vons alors  espérer  son  assistance.  Celui  qui  aime 
le  danger,  périra  dans  le  danger. 

III.  Notre-Seigneur  conclut  sa  prière  par  cette 
demande:  «Mais  délivrez-nous  du  mal.  »  C'est-à- 
dire  :  Prenez-nous  sous  votre  protection  toute-puis- 
sante, couvrez-nous  de  vos  ailes,  pour  nous  mettre 
à  couvert  des  traitsde  nos  ennemis-  Quepeut  crain- 
dre celui  que  le  Seigneur  protège?  Que  peuvent 
le  démon,  le  monde,  la  chair,  contre  celui  que  le 
Seigneur  regarde  d'un  œil  plein  de  bienveillance? 
En  disant  :  Délivrez-nous  du  mai,  pensez  aussi  au 
ciel  d'où  sont  exclues  toutes  les  misères. 
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MERCREDI 

Plusieurs  se  détachent  de  Jesus-Christ  parce  qu'il 
veut  leur  donner  sa  chair  à  manger. 

[.  Jcsus-Christ  annonçait  qu'il  donnerait  sa 
chair  à  manger.  Plusieurs  de  ceux  qui  assistaient 
à  cet  entretien,  s'écrièrent  :  «  Ce  langage  est  dur 
à  entendre,  »  et  plus  encore  à  mettre  en  pratique. 
L'homme  animal  ne  perçoit  pas  la  lumière  d'en 
haut,  il  ne  juge  que  par  les  sens  et  trouve  le  lan- 
gage de  Jésus -Christ  dur,  affreux.  De  ce  même 
langage  sort  une  sève  de  vie  pour  celui  qui  est 
animé  de  l'esprit  de  Dieu  et  marche  à  la  lumière 
céleste.  Demandez  cette  lumière  et  cet  esprit  pour 
mieux  comprendre  et  goûter  la  parole  divine. 
Est-il  rien  de  plus  doux  ? 

II.  Après  ces  paroles  du  Sauveur  trop  grossiè- 
rement interprétées,  un  grand  nombre  de  ceux 
qui  passaient  pour  ses  disciples  l'abandonnèrent. 
Alors  se  tournant  vers  ses  apôtres  il  leur  dit  : 
«  Voulez-vous  aussi  me  quitter?  »  Pierre  lui  ré- 
pondit aussitôt:  «  Seigneur,  à  qui  irions-nous? 
Yous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  »  Qu'au- 
rait perdu  Jésus-Christ,  si  les  apôtres  l'avaient 
aussi  abandonné?  Il  les  aurait  livrés  à  leur  sens 
réprouvé  et  en  aurait  choisi  d'autres.  Restons 
bien  persuadés  que  si  nous  sommes  les  disciples 
du  Seigneur,  si  nous  sommes  attachés  à  son  ser- 
vice,  nous   seuls  en  recueillerons  le  bénéliee. 
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Soyons  donc  vigilants  pour  ne  pas  le  perdre;  et 
rappelons-nous  que  Jésus-Christ  est  le  seul  de  qui 
on  puisse  dire  en  toute  vérité  :  «  Yous  avez  les 
paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

III.  Jésus-Christ  ajouta  :  «  Je  vous  ai  choisis 
au  nombre  de  douze  et  l'un  d'entre  vous  est  un 
démon.  »  —  Par  ces  paroles  il  désirait  faire  ren- 
trer en  lui-même  le  traître  Judas  et  le  convertir; 
il  voulait  aussi  inspirer  aux  autres  une  crainte 
salutaire,  et  exciter  leur  vigilance.  C'est  surtout 
parce  qu'on  ne  se  défie  pas  de  sa  propre  faiblesse, 
parce  qu'on  n'a  pas  les  yeux  assez  ouverts  sur  ses 
voies,  qu'on  oublie  si  vite  ses  bonnes  résolutions 
et  qu'on  s'écarte  du  droit  chemin. 

JEUDI 

La  résurrection  de  Lazare. 

I.  Marthe  ayant,  par  ordre  de  Jésus,  appelé 
Madeleine,  celle-ci  se  jeta  aux  pieds  du  Sanveur, 
les  baigna  des  larmes  que  lui  arrachait  la  mort 
de  son  frère.  L'Évangile  dit  que  le  Sauveur  en 
voyant  sa  douleur  «  frémit  et  se  troubla.  »  Ad- 
mirez l'empressement  de  la  sainte  pénitente  à  se 
rendre  à  l'appel  de  Jésus.  —  Ah  !  mon  Sauveur, 
donnez-moi  un  peu  de  son  ardeur,  afin  qu'à  la 
nouvelle  invitation  de  la  grâce,  mon  cœur  brise 
tous  les  liens  qui  le  retiennent  attaché  aux  créa- 
tures. Accordez-moi  encore  de  me  jeter  à  vos 
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pieds,  pénétré  de  douleur  pour  révérer  en  vous 
mon  libérateur  qui  tant  de  fois  m'a  délivré  de  mes 
péchés. 

II.  Jésus  demanda  où  avait  été  déposé  Lazare. 
(Image  du  péché  qui  a  fait  entrer  la  mort  dans  le 
monde.  )  Notre-Seigneur  pleura  devant  le  tombeau. 
Voilà,  ô mon  âme,  comme  Jésus  s'attendrit  sur  nos 
misères.  Elles  ne  pouvaient  être  pleurées  que  par 
des  yeux  divins.  Plaise  à  Dieu  que  je  profite  de 
cette  leçon  qui  s'applique  si  justement  à  mon  exil 
ici-bas. 

III.  Jésus-Christ  commande  qu'on  déplace  la 
pierre  qui  ferme  le  sépulcre;  il  lève  les  yeux  au 
ciel,  remercie  son  Père  de  l'avoir  exaucé  ;  et  d'une 
voix  forte,  il  dit:  «  Lazare,  sortez  du  tombeau.  »  — 
Le  mort  obéit  aussitôt  et  se  présente  debout,  les 
pieds  et  les  mains  liés.  Débarrassé  tresses  entraves, 
sur  l'ordre  de  Notre-Seigneur,  il  se  mit  à  marcher. 
Que  signifie  cette  voix  haute  et  impérieuse  de 
Jésus  dans  la  résurrection  de  Lazare?  C'est  qu'il 
faut  un  secours  plus  qu'ordinaire  pour  me  tirer 
de  la  tiédeur  où  je  me  trouve.  —  Maintenant, 
ô  mon  Jésus,  je  me  tourne  vers  vous  et  vous  im- 
plore. Que  me  refuseriez-vous  puisque,  sachant 
que  le  miracle  qu'on  vous  demande  sera  l'occa- 
sion de  votre  mort,  vous  n'hésitez  pas  à  le  faire. 
Je  tirerai  cette  conclusion  qu'aucune  considéra- 
tion humaine  ni  perte  temporelle  ne  doit  m'ar- 
rêter  dans  l'accomplissement  de  la  volont»' 
divine. 

*3 
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VENDREDI 
Jésus-Christ  est  condamné  à  mort. 

I.  Ébranlé  par  l'obstination  et  surtout  par  le?, 
menaces  des  Juifs,  Pilate  se  lave  les  mains  et  se 
déclare  innocent  du  sang  de  ce  Juste.  Voyez  com- 
bien est  illusoire  cette  justification  par  laquelle  il 
essaie  de  renvoyer  toute  culpabilité  aux  Juifs. 
Souvent  nous  commettons  le  péché,  et  nous  en 
rejetons  la  faute  sur  notre  trop  faible  nature,  sur 
l'ennemi  trop  adroit  à  nous  séduire...  Nous  ne 
manquons  j  amais,  hélas  1  de  prêtes  tes  pour  excuser 
nos  torts. — 0  mon  Jésus  faites-moi  connaître  com- 
bien votre  jugement  est  différent  du  mien.  Vous 
pesez  justement  la  gravité  de  mes  fautes  parce  que 
vous  les  voyez  dans  leur  étendue.  Mon  aveugle- 
ment m'empêche  de  les  découvrir  et  c'est  pour- 
quoi je  m'excuse. 

II.  Alors  les  juifs  proférèrent  cette  horrible  im- 
précation :  «  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur 
nos  enfants  !  »  Malheur  à  ceux  contre  lesquels  le 
sang  de  Jésus  crie  vengeance!  Depuis  lors  toute 
cette  nation,  détestée  du  reste  des  hommes,  est 
errante  sur  la  terre  et  plongée  dans  un  fatal  aveu- 
glement.—  0  mon  Jésus,  tirez  mon  âme  des  ténè- 
bres où  vivent  ces  infortunés,  je  désire  que  votre 
sang  tombe  sur  moi,  pour  me  purifier,  et  me 
sauver. 
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III.  Enfin,  contre  toutes  les  règles  de  la  justice 
et  contre  le  cri  de  sa  propre  conscience,  Pilate 
condamne  Jésus  à  être  crucifié,  et  Jésus  se  soumet 
à  cette  inique  sentence!  L'autorité  que  Dieu  don- 
nerait à  un  homme  sur  tous  les  bienheureux  du 
Paradis  serait  prodigieuse,  et  vous  ne  vous  étonnez 
pas  que  pour  votre  salut  il  donne  à  un  païen,  à  un 
barbare,  tout  pouvoir  sur  la  vie  de  son  Fils? 
Comment  répondez-vous  à  cette  incompréhen- 
sible charité?  Hélas!  peut-être  murmurez-vous 
d'avoir  à  vous  laisser  conduire  par  la  main  pater- 
nelle de  votre  Dieu. 

SAMEDI 

Nîcodème  se  fait  instruire  par  3"é sus- Christ. 

I.  Nicodèmeavaitsuet  vu  de  ses  yeux  les  œuvres 
admirables  de  Jésus-Christ;  il  avait  surtout  été 
témoin  du  zèle  qu'il  avait  montré  pour  la  gloire 
de  Dieu;  et  il  crut  qu'un  homme  si  ardent  pour 
la  cause  de  Dieu,  qui  seul  osait  s'élever  contre  une 
si  grande  foute,  ne  devait  pas  être  un  homme 
ordinaire.  Beaucoup  d'autres  étaient  présents  aux 
actions  de  Jésus-Christ,  et  personne  n'imita  Nico- 
dème.  Admirez  l'œuvre  de  la  grâce  dans  celui- 
ci,  et  déplorez  la  misère  des  autres  qui  restèrent 
dans  leur  aveuglement.  Quand  donc  le  spectacle 
des  œuvres  de  Dieu  touche  notre  cœur,  c'est  l'ef- 
fet de  la  miséricorde.  Montrez-vous-en  recon- 
naissant. 
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IL  Le  texte  sacré  nous  dit  que  Nicodème  se 
rendait  de  nuit  auprès  de  Jésus-Christ.  Il  avait 
peut-être  honte  de  sa  démarche.  D'un  côté  il 
avait  la  conscience  de  son  rang  et  du  crédit  dont 
il  jouissait;  de  l'autre  il  voyait  Jésus-Christ  pau- 
vre, humble  et  détesté  des  Pharisiens,  il  craignait 
d'encourir  leur  disgrâce,  s'il  se  déclarait  son 
disciple.  Ces  raisons,  quoique  condamnables, 
méritaient  pourtant  quelque  indulgence,  parce 
que  c'était  la  première  fois  que  Jésus-Christ  se 
montrait  en  public.  Mais  vous  qui  connaissez 
bien  Notre-Seigneur,  qui  professsez  sa  doctrine,  et 
qui  cependant,  en  cent.occasions,  demeurez  son 
disciple  secret,  vous  qui  n'osez  pas  lever  les  yeux 
devant  les  méchants,  et  rougissez  de  vous  appro- 
cher de  votre  divin  Maître,  quel  prétexte  pouvez- 
vous  alléguer  ? 

111.  En  instruisant  Nicodème,  Jésus-Christ  s'at- 
tache particulièrement  à  lui  donner  la  connais- 
sance des  mystères  de  l'Incarnation  et  de  sa  pas- 
sion. Réfléchissez  qu'il  le  fit  non-seulement  parce 
que  cette  connaissance  est  utile  et  nécessaire; 
mais  encore  parce  que  rien  n'est  plus  propre  à 
embraser  un  cœur  du  feu  de  l'amour  divin.  Si 
ce  feu  est  éteint  en  vous,  c'est  dans  la  méditation 
de  ces  vérités  que  vous  pourrez  le  rallumer.  Pensez 
sérieusement  à  puiser  à  ces  deux  sources.  Tout 
votre  bien  dépend  de  ce  saint  amour. 


f 
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DIMANCHE 
Le  Samaritain  et  le  Lévite. 

I.  Le  Seigneur  avait  parlé  de  l'amour  du  Pro- 
chain. Nicodème  lui  demanda  ce  qu'il  fallait  en- 
tendre par  cette  parole.  Le  divin  Maître  lui  dit 
que  tout  homme  était  notre  prochain  ;  et  pour 
mieux  faire  comprendre  cette  vérité,  proposa 
cette  parabole  :  «  Un  homme  allant  de  Jérusalem  à 
Jéricho  tombe  entre  les  mains  des  voleurs,  qui  le 
dépouillent,  l'accablent  de  coups  et  le  laissent 
pour  mort  sur  le  chemin.  » —  Arrêtez-vous  d'abord 
ici  pour  considérer  dans  ce  trait  la  malice  du 
péché  représenté  par  les  voleurs,  et  les  maux 
qu'il  cause  à  l'âme  figurée  par  ce  malheureux 
voyageur.  Si  vous  en  avez  été  victime,  déplorez-le 
amèrement  et  résolvez-vous  à  vivre  de  manière  à 
ne  plus  tomber  dans  un  tel  malheur. 

II.  Un  prêtre  et  un  lévite  voient  cet  infortuné 
sans  lui  donner  aucun  secours.  Vient  ensuite  un 
Samaritain  qui,  touché  vivement  de  son  état, 
s'approche  aussitôt  de  lui,  lave  ses  plaies,  les 
panse  avec  de  l'huile,  les  bande,  transporte  le 
blessé  en  lieu  sûr,  avance  de  l'argent  et  promet 
de  rembourser  tous  les  frais  à  son  retour.  —  Oh  ! 
comme  il  est  vrai,  mon  Dieu,  que  vous  seul  êtes 
le  bon    Samaritain  qui   s'emploie  à   sauver   le 
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pécheur  !  —  Vous  êtes  blessé,  votre  âme  est  cou- 
verte de  plaies,  ne  dédaignez  pas  ses  soins;  ne 
demandez  pas  à  être  traité  autrement  que  sa 
bonté  ne  le  désire. 

III.  Après  l'exposé  de  cette  parabole,  le  Seigneur 
dit  à  Nicodème  :  «  Quel  est  celui  des  trois  qui  a 
traité  comme  son  prochain  le  malheureux  gisant 
sur  la  voie  publique?»  — Le  Docteur  répondit  : 
c'est  celui  qui  s'est  montré  si  compatissant  à  sou 
égard.  »  —  «  Eli  bien,  reprit  le  Sauveur,  allez  et 
faites  de  môme.  »  —  Vous  serez  heureux  de 
prendre  pour  votre  règle  l'exemple  de  Jésus- 
Christ.  Il  nous  a  tous  secourus  avec  l'amour  le 
plus  pur,  le  plus  désintéressé,  le  plus  généreux. 
—  Mon  devoir,  ô  Jésus,  ne  serait-il  pas  de  servir 
avec  le  môme  dévoûment  chacun  de  mes  frères 
selon  ses  besoins? 

LUNDI 

Hydropiq'Jie  guéri. 

I.  La  vive  lumière  qui  rejaillissait  des  oeuvres 
du  divin  Rédempteur  était  odieuse  aux  Phari- 
siens. Ils  observaient  Jésus  pour  trouver  quelques 
taches  dans  le  Soleil  de  justice,  ils  croient  ou 
espèrent  le  surprendre  en  faute  à  l'égard  d'un 
hydropique  qu'ils  lui  présentent  méchamment  le 
jour  du  sabbat.  Le  Sauveur- connaît  leurs  inten- 
tions; mais  sa  charité  saisit  l'occasion  qui  lui  est 
fournie  d'instruire,  de  corriger  cette  race  perverse. 
Le  voilà  au  milieu  d'eux,  n'opposant  qu'une pa- 
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tience  inaltérable  à  leurs  procédés  grossiers;  paci- 
fique avec  ceux  qui  ne  cherchent  que  le  trouble; 
plein  de  bonté  envers  ceux  qui  le  haïssent.  Appre- 
nez la  conduite  que  vous  avez  à  tenir  avec  les  per- 
sonnes qui  vous  affectionnent  peu.  Si  on  vous 
fait  souffrir,  gardez  le  calme;  si  on  vous  offense, 
taisez-vous. 

II.  Pour  les  prendre  dans  leurs  propres  filets, 
Notre-Seigneur  leur  demande  s'il  est  permis  de  soi- 
gner les  malades  les  jours  de  fête.  Ils  ne  répondi- 
rent pas.  Jésus  toucha  l'infirme  et  le  guérit.  Après 
avoir  pris  les  mesures  que  la  justice  et  la  charité 
exigent,  il  ne  faut  pas  s'abstenir  de  faire  le  bien 
qui  se  présente  par  crainte  de  ce  que  le  monde 
peut  dire.  Mais  notre  misère  est  telle  que  si  la 
peur  d'encourir  le  blâme  nous  empêche  de  faire  le 
bien,  elle  n'a  pas  la  force  de  nous  persuader  de 
fuir  le  mal  ? 

III.  Considérez  votre  propre  infirmité  dans  celle 
de  ce  malade.  L'orgueil  enfle-t-il  votre  cœur? 
Votre  âme  s'exténue-t-elle,  s'épuise-t-elle,  faute 
de  prendre  des  aliments  substantiels?  Quelle  est 
sa  soif,  quels  appétits  la  dominent?  Examinez- 
vous;  et,  si  vous  vous  sentez  affecté  d'une  infir- 
mité quelconque,  suppliez  ardemment  le  divin 
Sauveur  de  vous  en  guérir.  «  Les  contraires  se 
guérissent  par  les  contraires.  »  Si  vous  lâchez  la 
bride  à  vos  passions,  elles  seront  intraitables;  et 
si  vous  leur  résistez,  elles  s'apaiseront.  Mettez  la 
main  à  l'œuvre. 
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MARDI  | 
lie  Seigneur  continue  à  instruire  les  Pharisiens. 

I.  Voyant  que  l'orgueil  poussait  les  Pharisiens 
à  le  censurer,  Jésus-Christ  leur  dit  :  «Quiconque 
s'exalte  sera  humilié  et  quiconque  s'humilie  sera 
exalté.  »  — Pesez  cette  parole:  quiconque;  elle 
n'excepte  personne,  li  n'est  pas  dit  :  quiconque  est 
exalté  par  les  autres,  mais  quiconque  s'exalte  lui- 
même  en  abaissant  à  son  profit  le  prochain,  sera 
humilié  souvent  devant  les  hommes  dès  cette  vie, 
toujours  en  l'autre  devant  Dieu.  Attachez-vous 
donc  à  pratiquer  l'humilité  de  Jésus-Christ.  Se- 
rait-il sage  de  s'exposer  à  être  éternellement  hu- 
milié en  recherchant  la  gloire  qu'on  ne  trouve 
que  lorsqu'on  la  fuit  ?  Voyez  si  vous  êtes  vraiment 
humble. 

II.  Jésus-Christ  montre  que  la  malice  des  Pha- 
risiens conduit  à  l'exclusion  du  ciel.  Il  leur  fait 
entrevoir  cette  vérité  dans  la  parabole  de  ceux 
qui,  invités  à  un  grand  festin,  refusent  de  s'y 
rendre  sous  de  vains  prétextes.  Ce  qui  fut  dit  aux 
Pnarisiens  vous  est  dit  à  vous-même.  Notre-Sei- 
gneur  vous  appelle  constamment  par  ses  inspi- 
rations à  une  vie  parfaite  qui  doit  vous  ouvrir  au 
Paradis  la  grande  salle  du  festin.  Peut-être  ré- 
pondez-vous à  cet  appel  comme  la  plus  grande 
partie  des  hommes  ?  Par  des  refus  peut-être  aussi 
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peu  fondés  que  ceux  des  Pharisiens.  0  malice  de 
l'homme  !  0  bonté  de  Dieu  ! 

III.  Le  Père  de  famille,  indigné  des  excuses  allé- 
guées par  les  invités,  ordonne  d'introduire  dans 
la  salle  du  festin  les  pauvres,  les  aveugles,  les 
boiteux,  et  ajoute  :  «  Je  vous  dis  en  vérité  qu'aucun 
de  ceux  qui  avaient  d'abord  été  invités,  n'aura  de 
part  à  mon  banquet.  » —  Si  vous  faites  la  sourde 
oreille  à  l'invitation  que  le  Seigneur  vous  fait 
d'aller  au  ciel,  d'autres  y  prendront  votre  place. 
Priez-le  donc  de  ne  pas  s'irriter  de  vos  ingrati- 
tudes et  de  vos  résistances  passées,  et  de  ne  pas 
vous  traiter  comme  ceux  dont  il  dit  :  a  Je  les  ai 
livrés  aux  désirs  de  leurs  cœurs,  ils  marcheront 
dans  leurs  mauvaises  voies.  » 

MERCREDI 

Saint  Jean  est  mis  en  prison.  —  Jésus  se  rend  daus 
la  Galilée. 

I.  Hérode  retenait  chez  lui,  au  grand  scandale 
du  peuple,  la  femme  de  Philippe  son  frère.  Saint 
Jean  l'en  reprit  en  face  et  lui  dit  :  «  Cela  ne  vous 
est  pas  permis.  »  —  Le  Prince  irrité  avait  d'abord 
songé  à  le  faire  mourir.  Mais  la  crainte  du  peuple 
auprès  duquel  le  Précurseur  était  en  grande  vé- 
nération, le  retint.  Comparez  la  liberté  évangé- 
lique  de  Jean-Baptiste  avec  votre  réserve  extrême. 
Vous  n'osez  pas  même  pour  l'honneur  divin  dire 
à  un  ami,  à  un  parent,  une  parole  respectueuse, 
mais  animée  d'un  saint  zèle.  A  l'avenir,  ayez  plus 
23. 
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à  cœur  et  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  vos 
frères. 

II.  Cependant  Hérode  donne  ordre  à  ses  soldats 
de  jater  le  saint  Précurseur  dans  une  prison.  Con- 
templez-le dans  son  cachot,  et  voyez  sa  patience 
et  sa  joie.  Il  est  glorieux  de  souffrir  pour  l'hon- 
neur de  Dieu  et  pour  la  défense  de  sa  loi.  L'obs- 
cure prison  devient  un  lieu  consacré  à  la  prière 
et  sanctifié  par  la  présence  du  captif.  Les  saints 
ne  se  démentent  jamais.  Dans  l'adversité  comme 
au  sein  de  la  prospérité,  ils  reconnaissent  toujours 
la  main  paternelle  du  Seigneur  et  lui  restent  iidè- 
les.  Comment  vous  conduisez-vous  dansl'épreuve? 
Quels  sont  \os  sentiments?  Souvenez-vous  tou- 
jours que  vous  êtes  pécheur  digne  de  châtiment. 
Résolvez-vous  à  supporter  avec  patience  les  tribu- 
lations de  votre  vie.  C'est  un  sûr  moyen  de  payer 
les  dettes  qu^  vous  avez  contractées  envers  Dieu 
par  vos  péchés. 

III.  Les  Pharisiens  voyaient  avec  chagrin  le 
concours  de,  ia  foule  plus  grande  auprès  de  Jésus 
qu'auprès  de  Jean -Baptiste.  Jésus  l'apprend, 
aussitôt  il  quitte  la  Judée  et  retourne  en  Galilée. 
Pourquoi  donc?  Craignait-il  les  Pharisiens?  Non. 
Mais  il  voulait  nous  apprendre  que  nous  devons 
quelquefois  céder  à  la  passion  d'autrui,  quoique 
injuste,  pour  ne  pas  l'irriter  davantage,  eten  vue 
de  gagner  l'âme  de  notre  frère.  Cette  fuite  est  vic- 
torieuse. 
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JEUDI 
Nécessité  de  souffrir  et  de  se  moriifier. 

ï.  Considérez  que  le  christianisme  est  plus  que 
chez  les  anciens  Romains  une  école  où  l'on  re- 
nonce à  soi-même,  en  tout  temps,  en  tout  lieu; 
parce  qu'il  faut  s'armer  d'une  grande  patience 
pour  être  de  vrais  disciples  de  Jésus-Christ.  Il  nous 
adonné  l'exemple  afin  que  nous  l'imitions.  «Celui 
qui  veut  marcher  à  ma  suite,  dit  Jésus-Christ, 
doit  renoncer  à  lui-môme  et  porter  sa  croix.» 
«  C'est,  ajoute  saint  Paul,  pour  cette  fin  que  vous 
avez  été  appelés  au  christianisme.  »  Jésus-Christ 
a  souffert  pour  nous,  pour  que  nous  suivions  la 
voie  des  souffrances  qu'il  nous  a  tracée.  Donc, 
refuser  de  souffrir,  c'est  se  déclarer  contre  Jésus- 
Clirist  ou  du  moins  cesser  d'être  les  membres  vi- 
vants de  ce  Chef  adorable.  On  ne  peut  sans  la  pra- 
tique de  la  mortification  être  reconnu  pour  disciple 
de  Jésus-Christ.  Je  ne  nie  pas  qu'il  sgty  dur  de 
renoncer  à  soi-même,  de  porter  la  croix,  mais  il 
sera  bien  plus  dur  de  s'entendre  dire  :  «  Allez, 
maudits,  au  feu  éternel.  »  —  Pensez  à  vous  et  pre- 
nez des  résolutions. 

H.  Le  péché  a  rendu  difficile  la  pratique  de  la 
vertu.  11  a  soulevé  tant  de  mauvaises  passions  en 
nous,  qu'il  est  impossible  sans  se  crucifier,  sans 
se  mortiher,  de  vivre  en  chrétien.  Si  le  grain  jeté 
en  terre  ne  pourrit  pas  d'abord,  il  ne  produira 
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aucun  fruit.  »  —  Si  vous  vivez  selon  la  chair, 
vous  mourrez.  »  Il  faut  donc  contrarier  les  ten- 
dances, les  goûts,  les  convoitises  de  la  chair,  la 
faire  mourir,  pour  avoir  la  vie  éternelle.  D'ail- 
leurs, elle  est  constamment  en  guerre  contre  l'es- 
prit. Si  donc  l'homme  spirituel  ne  l'affaiblit  en  la 
mortifiant,  il  ne  pourra  ni  remporter  la  victoire 
dans  le  temps,  ni  être  couronné  dans  l'éternité. 
III.  Ce  n'est  point  assez  pour  un  chrétien  de 
mortifier  ses  sens,  il  faut  de  plus  qu'il  dompte 
ses  passions.  «  L'empire  que  vous  aurez  pris  sur 
vous-même,  sera  la  mesure  de  votre  avancement 
dans  la  sainteté,  dit  Y  Imitation  » .  Les  passions  doi- 
vent être  mortifiées.  Aimer  l'humiliation  et  le 
mépris,  souffrir  au  moins  avec  patience  les  con- 
trariétés, les  tribulations  et  les  disgrâces,  c'est 
accomplir  la  parole  du  Sauveur  :  «  Celui  qui  hait 
son  âme,  la  sauvera.  » 

VENDREDI 

La  croix  est  présentée  à  Jésus-Christ. 

1.  Les  Juifs  se  hâtent  d'apporter  la  croix  qu'ils 
avaient  préparée,  avant  même  que  la  sentence  ne 
fût  prononcée.  Mais,  malgré  leur  coupable  em- 
pressement, ils  n'ont  pu  surprendre  le  divin  Sau- 
veur qui*  voyait  toutes  leurs  trames  et  les  offrait 
à  son  Père,  avec  un  désir  de  mourir  beaucoup  plus 
ardent  que  ieur  acharnement  à  presser  sa  mort. 
0  mon  Jésus,  comme  vous  m'apprenez  à  suppor- 
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ter  les  procédés  perfides  des  méchants,  à  pleurer 
mes  révoltes  contre  vous,  et  mon  consentement 
aux  désirs  de  mes  passions  déréglées. 

H.  Considérez  la  conduite  de  Jésus-Christ  et 
celle  des  Juifs  après  que  Pilate  eut  prononcé  la 
sentence  :  Jésus  se  tut,  il  adorait  l'expression  de 
la  volonté  de  son  Père.  Que  vous  seriez  tranquille 
si,  à  l'imitation  de  votre  divin  Modèle,  vous  saviez, 
dans  tous  les  événements,  tourner  votre  regard 
vers  Dieu  qui  dispose  de  toutes  choses  !  Les  Juifs 
se  jetèrent  aussitôt  sur  cet  innocent  Agneau,  le 
déchargèrent  des  haillons  de  pourpre  dont  ils 
l'avaient  couvert,  et  lui  rendirent  ses  vêtements, 
toutefois  sans  ôter  sa  couronne  d'épines.  Re- 
merciez Notre-Seigneur  de  son  amour  pour  vous, 
compatissez  à  ses  souffrances;  et  ressentez  un  vif 
regret  que  vos  caprices  et  vos  péchés  lui  aient 
coûté  si  cher. 

III.  Par  une  cruauté  inouïe,  la  croix  est  pré- 
sentée à  Jésus.  Jamais  l'instrument  du  supplice 
n'est  offert  aux  regards  du  condamné  ;  encore 
moins  le  lui  fait-on  porter.  Jésus  lève  les  yeux 
vers  son  Père,  des  mains  duquel  il  reçoit  la  croix; 
il  la  baise  comme  sa  compagne  inséparable  de- 
puis le  moment  de  sa  conception.  Il  la  presse  sur 
son  cœur  comme  l'objet  de  ses  plus  tendres  et 
plus  ardentes  affections.  Rien  ne  le  rebute,  dès 
qu'il  s'agit  de  vous  sauver.  Jésus,  prenant  la 
croix,  se  retourne  vers  vous  et  vous  dit  :  Je  m'a- 
vance vers  le  ciel;  voyez  comment  on  y  arrive. 
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SAMEDI 

Jésus-Christ  reprend  saint  Pierre  qui  veut  le  dissuader 
de  souffrir. 

I.  Après  la  célèbre  confession  qui  valut  à  Pierre 
sa  prééminence  sur  les  autres  apôtres,  Jésus-Christ 
lui  annonça  ce  qu'il  aurait  à  souffrir  à  Jérusalem. 
Plus  grande  était  l'estime  des  disciples  pour 
Jésus,  plus  ils  se  seraient  scandalisés  à  l'heure 
de  sa  Passion,  s'ils  n'en  avaient  été  avertis;  tandis 
qu'ils  purent  admirer  la  bonté  infinie  du  Fils  de 
Dieu  qui  se  soumettait  volontairement  à  la  mort 
pour  eux.  Comment  pourrais-je  être  ingrat  si 
je  comprenais  que  l'Innocent  veut  périr  pour 
sauver  un  vil  pécheur?  *«  Seigneur,  ouvrez- 
moi  l'intelligence  afin  que  je  comprenne  l'étendue 
de  votre  amour  et  que  je  vous  en  rende  de  dignes 
actions  de  grâces. 

II.  Pierre,  entendant  son  divin  Maître  parler  de 
ses  ignominies  et  de  sa  mort,  fut  comme  trans- 
porté hors  de  lui-même  et  s'écria  :  «  Maître,  il  n'en 
sera  rien,  une  telle  souffrance  ne  pourrait  vous 
atteindre.  »  —  Pierre  pensait  comme  le  commun 
des  hommes  qui,  persuadés  que  la  souffrance  est 
le  plus  grand  mal,  recourent  à  tous  les  moyens 
de  s'en  préserver.  0  Pierre,  ce  n'est  pas  Dieu 
le  Père  qui  vous  a  inspiré  ce  sentiment,  c'est  la 
chair  et  le  sang.  —  G  mon  divin  Sauveur,  préser- 
vez-moi à  tout  jamais  de  ces  perfides  illusions. 
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III.  Jésus-Christ  se  tourne  vers  Pierre  et  d'un 
ton  grave  et  sévère,  lui  dit  :  «  Retirez-vous  loin 
de  moi  ;  vous  me  tenez  le  langage  d'un  ennemi  et 
non  d'un  ami.  »  — Jésus  parla  avec  tant  de  véhé- 
mence pour  montrer  combien  lui  déplaisaient  les 
projets  de  Pierre  qui  s'opposait  aux  desseins  de 
Dieu.  Dieu  voulait  la  mort  de  son  Fils  pour  le 
salut  des  hommes;  comment  le  Fils  aurait-il  pu 
souffrir  cette  opposition  surtout  dans  un  de  ses 
apôtre*? — Seigneur,  je  n'ai  pointencore  assez  de 
vertu  pour  aimer  et  chercher  comme  vous  la 
souffrance,  faites  du  moins  que  je  l'accepte  avec 
un  cœur  soumis  et  résigné. 


TREIZIÈME   SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 

DIMANCHE 
Xies  dix  lépreux. 

I.  Jésus-Ch;  ist  s'éloignait  de  la  Samarie  dont 
les  habitants  lui  avaient  interdit  l'entrée.  Dix  lé- 
preux se  trouvent  sur  son  passage.  D'aussi  loin 
qu'ils  l'aperçurent,  ils  s'écrièrent  :  «  Jésus  notre 
Maître,  ayez  pitié  de  nous.  »  —Voyez  l'incon- 
séquence :  Jésus  veut  entrer  dans  la  Samarie  et 
on  l'en  empêche;  puis  on  ose  lui  demander  des 
laveurs  et  même  des  miracles.  N'est-ce  point  ainsi 
que  vous  traitez  Notre-Seigneur?  Vous  vous  retirez 
de  lui  pour  satisfaire  vos  passions;  et  vous  voulez 
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ensuite  qu'il  vous  accorde  ses  grâces  î  Changez 
de  conduite,  il  vous  enrichira  de  ses  dons;  si 
vous  l'accueillez,  si  vous  lui  vouez  toutes  les 
affections  de  votre  cœur,  il  se  donnera  tout  à  vous. 

II.  Notre-Seigneur,  ayantentendu  la  prière  de  ces 
infortunés,  leur  ordonna  de  se  présenter  aux  prê- 
tres. Ils  obéissent  sans  réplique;  et,  chemin  fai- 
sant, leur  mal  disparaît  !  Une  foi  ferme,  une 
obéissance  aveugle  sont  toutes-puissantes  pour 
obtenir  les  grâces  du  Seigneur  et  nous  purifier  de 
la  lèpre  du  péché.  Examinons  peu  les  commande- 
ments qui  nous  sont  donnés  et  leurs  motifs,  et  ac- 
complissons-les aveuglément,  nous  ne  saurions 
nous  tromper.  Nous  ne  perdrons  jamais  rien  en 
faisant  promptement  tout  ce  que  Dieu  nous  com- 
mande. 

III.  Se  voyant  guéri,  l'un  des  dix  lépreux  re- 
vint sur  ses  pas,  se  jeta  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
et  lui  rendit  de  très-humbles  actions  de  grâces.  Il 
était  Samaritain,  c'est-à-dire  d'une  religion  étran- 
gère. Notre-Seigneur  lui  dit  .  «  Est-ce  que  tous 
n'ont  pas  été  guéris?  Où  sont  les  neuf  autres?  » 
Levez-vous,  rentrez  dans  la  ville,  votre  foi  vous 
a  guéri.  —  Ceux  que  le  Seigneur  comble  de  ses 
bienfaits  sont  sans  nombre,  mais  rares  sont 
ceux  qui  lui  témoignent  de  la  reconnaissance! 
Dans  quelle  classe  êtes-vous?  —  0  mon  Dieu,  je 
reconnais  que  vous  pourriez  vous  plaindre  et  me 
dire  :  Vous  avez  reçu  de  moi  des  faveurs  sans 
nombre,  et  à  qui  avez- vous  donné  votre  cœur  ? 
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Excitez  en  moi,  je  vous  en  conjure,  une  sincère 
reconnaissance,  afin  que  je  ne  m'expose  pas  à 
tarir  la  source  de  vos  miséricordes. 

LUNDI 

lia  satisfaction  due  pour  les  péchés. 

I.  Dieu,  dans  ses  œuvres  de  miséricorde,  mé- 
nage toujours  les  droits  de  sa  justice.  D'où  il  suit 
que  le  pécheur,  justifié  par  la  miséricorde,  reste 
débiteur  à  la  justice  divine  d'une  peine  tempo- 
relle qu'il  devra  subir  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 
Sur  la  terre,  cette  peine,  quelle  qu'elle  soit,  sera 
infiniment  moindre  que  celle  du  purgatoire  et 
souverainement  méritoire  pour  le  ciel.  Ah  I  qu'il 
vaut  mieux  acquitter  ses  dettes  en  ce  monde  où 
la  peine  est  moindre,  et  grand  le  fruit  de  la 
souffrance  !  Le  chrétien  qui  néglige  de  satisfaire 
pour  ses  péchés  pendant  sa  vie  est  donc  bien  in- 
sensé de  perdre  beaucoup  de  mérites  et  de  se 
condamner  à  de  plus  grandes  peines. 

IL  La  satisfaction  en  cette  vie  se  réduit  à  la 
prière,  à  l'aumône,  au  jeûne  et  à  quelques  autres 
pénitences.  Par  ces  pratiques,  le  chrétien  se  pré- 
serve des  feux  du  purgatoire,  s'ouvre  incontinent 
les  portes  du  ciel,  où  il  entre  avec  des  trésors  de 
mérites  si  considérables  qu'il  s'écrie  :  Heureuse 
pénitence  qui  m'a  valu  une  si  grande  gloire!  —  Il 
en  sera  ainsi  de  vous  si  vous  embrassez  généreu- 
sement cette  voie. 
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III.  Jésus-Christ  nous  propose  la  pensée  du  ciel, 
comme  un  moyen  très-propre  de  nous  assujettit' 
à  un  exercice  si  utile  :  «  Faites  pénitence,  dit-il, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  approche.»  — 
Courage  donc,  en  vue  delà  récompense,  notre 
course  ne  sera  pas  de  longue  durée.  Que  sont  dix, 
vingt  ans  de  pénitence  en  comparaison  de  cette 
gloire  éternelle  que  nous  attendons,  que  Dieu  tient 
en  réserve  pour  les  vrais  pénitents  et  pour  tous  ceux 
qui  l'auront  fidèlement  servi  ?  Les  souffrances  de 
cette  vie  ne  sont  pas  proportionnées  à  la  gloire 
future  dont  l'univers  nous  verra  en  possession. 

MARDI 

Jésus-Christ  justifie  ses  disciples  de  ne  pas  jeûner. 

I.  Quelques-uns  des  disciples  de  Jean,  poussés 
par  les  Pharisiens  que  Jésus-Christ  avait  réduits 
au  silence,  lui  disent,  sous  forme  de  reproche, 
que  la  vie  des  Apôtres  est  moins  austère  que  la 
leur.  Ce  langage  révèle  dans  les  disciples  une  or- 
gueilleuse complaisance  de  leur  conduite,  une 
attention  maligne  à  ce  que  les  autres  font  ou 
omettent.  Ne  les  avez-vous  jamais  imités?  N'exa- 
minez-vous point  trop  les  actions  d'autrui  pour 
les  blâmer  ?  N'estimez-vous  point  trop  les  vôtres? 
Ne  les  préférez-vous  point  à  celles  de  votre  pro- 
chain ? 

II.  Considérez  la  modestie  et  la  mansuétude  du 
Sauveur,  il  dissimule  l'injure  de  ce  reproche  fait 
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à  lui,  Maître  et  Réformateur  des  mœurs,  de  cher- 
cher pour  lui  et  les  siens  les  commodités  de  la 
vie.  11  ne  témoigne  aucun  ressentiment;  il  se 
borne  à  disculper  ses  disciples  et  se  montre  vrai 
maître  de  la  vertu  dont  le  propre  est  de  s'attacher 
aux  pratiques  intérieures  sans  déprécier  celles 
qui  sont  purement  extérieures.  Ici  Notre-Seigneur 
vous  apprend,  dans  l'occasion  où  l'on  déverse 
sur  vous  l'injure  ou  le  blâme,  à  conserver  la  dou- 
ceur dans  votre  cœur  et  à  la  montrer  par  la  mo- 
destie de  votre  langage. 

III.  Notre-Seigneur  ajoute  qu'un  jour  viendra  où 
ses  disciples  jeûneront  et  embrasseront  toutes  les 
austérités  de  la  pénitence,  quand  la  venue  du 
Saint-Esprit  les  aura  rendus  plus  forts.  Les  apô- 
tres ont  accompli  ce  que  le  Seigneur  avait  an- 
noncé. Disciples  de  Jésus-Christ  comme  eux, 
nous  devons  également  nous  soumettre  à  toutes 
ses  prescriptions.  Voyez  donc  si  en  toutes  les  po- 
sitions où  vous  vous  trouvez,  vous  vivez  en  vrai 
disciple  de  Jésus-Christ,  ami  de  la  mortification 
intérieure  et  extérieure  ou  bien  ami  de  vos  aises 
et  esclave  de  la  gourmandise. 


MERCREDI 

Les  Apôtres  sont  accusé»  de  ne  pas  se  laver   les  mains 
avant  le  repas 

(Voir  la  Méditation  du  mercredi  de  la  quatrième  semaine  ii<* 
carônie,  page  192  ) 
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JEUDI 
Jésus  défend  encore  ses  disciples. 

I.  Pressés  par  la  faim,  les  disciples  du  Sauveur 
cueillent  dans  la  campagne  des  épis  mûrs  et  man- 
gent les  grains  qu'ils  en  ont  extraits.  Considé- 
rez leur  pauvreté,  l'austérité  de  Jésus-Christ,  et 
comme  ses  serviteurs  se  contentent  de  peu.  Aucun 
ne  se  plaint,  après  avoir  renoncé  à  tout  pour  le 
suivre,  de  se  voir  réduit  à  une  nourriture  plus 
convenable  pour  l'animal  que  pour  l'homme.  Le 
contentement  des  disciples ,  dans  une  si  grande 
pénurie,  naissait  de  la  présence  de  Jésus-Christ 
qui  les  charmait  au  point  de  leur  faire  oublier  les 
choses  nécessaires  à  la  vie. 

IL  C'était  le  jour  du  sabbat,  les  Pharisiens  en 
prirent  occasion  de  blâmer  cette  action.  Les  dis- 
ciples s'abstiennent  de  répondre.  Notie-Seigneur 
les  voit  sans  les  condamner,  cela  leur  suffit.  Crai- 
gnons les  jugements  de  Dieu  et  non  ceux  des 
hommes  ;  ils  ne  sont  pas  des  juges  compétents. 
Ayez  toujours  le  Seigneur  devant  les  yeux,  crai- 
gnez-le et  dites  avec  le  Prophète:  J'ai  craint  vos 
jugements. 

III.  Le  divin  Sauveur  prend  la  défense  des 
siens,  et  dit  :  «  Les  prêtres  ne  s'abstiennent  pas 
même  le  jour  du  Sabbat  de  tuer  les  animaux  pour 
les  sacrifices.  D'ailleurs,  Lui  le  Maître  du  sabbat 
peut  accorder  toute  dispense  qui  lui  plaît.  »  Il 
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ajoute  que  les  Pharisiens  n'auraient  pas  condam- 
né des  innocents  s'ils  avaient  été  plus  miséri- 
cordieux et  plus  compatissants  envers  les  pau- 
vres. Oh  !  comme  il  est  vrai  que  la  facilité  de  juger 
témérairement  le  prochain,  vient  de  ce  que  nous 
ne  nous  connaissons  pas  nous-mêmes!  Demandez 
au  Seigneur  la  grâce  de  vous  occuper  de  vous  seul 
et  de  lui  laisser  le  jugement  des  autres. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  monte  eu  Calvaire. 

I.  Considérez  combien  il  fut  humiliant  pour  le 
divin  Sauveur,  en  sortant  du  prétoire,  de  prendre 
la  croix  sur  ses  épaules,  et  de  se  voir  accompagné 
de  deux  coupables  dont  il  sembie  le  complice. 
Anges  du  ciel,  parlez.  Le  Verbe,  dans  le  sein  de 
son  Père,  est  entre  deux  personnes  divines;  sur  la 
terre,  Jésus  est  entre  deux  voleurs,  comme  leur 
chef!  Là-haut  des  millions  d'esprits  bienheureux 
l'adorent;  ici-bas  des  milliers  de  personnes  le 
méprisent!...  Contemplez  votre  Sauveur  qui  va, 
chargé  d'opprobres,  vous  acheter  la  gloire  éter- 
nelle. Il  est  maudit,  pour  détourner  la  malédic- 
tion que  le  péché  vous  avait  attirée;  anéanti  enfin 
pour  vous  faire  enfant  de  Dieu.  Que  ne  lui  devez- 
vous  donc  pas  pour  tant  d'amour  ! 

IL  Considérez  tout  ce  qu'a  dû  souffrir  Jésus- 
Christ,  déjà  épuisé  de  forces  et  de  sang  par  les 
tourments  de  la  journée  et  par  l'agonie  de  la  nuit 
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précédente;  le  voilà  obligé  de  porter  la  croix  sur 
ses  épaules.  Il  succomba  plusieurs  fois  sous  le 
poids  de  la  croix.  —  Et  alors,  Seigneur,  moins 
sensible  à  vos  maux  qu'à  ceux  de  cette  ingrate 
nation,  vous  vouliez  qu'or  pleurât  sur  elle  et  non 
sur  vous  ;  au  lieu  de  jeter  cette  croix,  vous  rani- 
miez vos  forces  pour  la  soutenir  courageusement. 
—  Persévérez  avec  Jésus  dans  la  voie  de  la  croix 
et  delà  mortification.  Surmontez  victorieusement 
toutes  les  répugnances  des  sens. 

III.  Les  Juifs,  non  par  un  sentiment  de  compas- 
sion, mais  parce  qu'ils  craignaient  de  voir  mou- 
rir Jésus-Christ  sur  le  chemin,  et  d'être  ainsi 
privés  du  barbare  plaisir  de  contempler  son  sup- 
plice, contraignirent  un  certain  Simon  de  por- 
ter la  croix.  Ce  fut  aux  yeux  de  la  foule  une 
grande  injure  pour  cet  homme  ;  mais  en  réa- 
lité c'était  une  grâce  signalée  que  le  ciel  lui  faisait 
Heureux  Simon  I  il  vous  semblait  d'abord  humi- 
liant et  pénible  de  porter  ce  gibet;  mais  bientôt 
éclairé  par  la  lumière  de  l'Homme-  Dieu  à  qui  vous 
prêtiez  secours,  vous  avez  senti  votre  peine  se  chan- 
ger en  douceur,  voire  humiliation  devenir  votre 
gloire. — Faites-moi  part  aussi,  Seigneur,  de  votre 
lumière  céleste. 

SAMEDI 

Saisit  Pierre  marche  sur  les  eaux. 

I.  Les  apôtres  étaient  dans  leur  barque.  Jésus- 
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Christ  marchant  sur  la  mer  leur  apparaît  comme 
un  fantôme.  Ils  poussent  des  cris  d'effroi.  Mais  le 
Sauveur  se  révèle  à  eux  et  leur  dit  :  «  Ayez  con- 
fiance, c'est  moi,  ne  craignez  pas.))  —  La  crainte 
tombe  devant  ces  paroles,  et  la  sérénité,  l'assu- 
rance, pénètrent  dans  leur  âme.  Pour  calmer  un 
cœur  troublé,  il  suifit  que  Jésus  fasse  sentir  sa 
présence;  un  rayon  de  sa  lumière  dissipe  toutes 
les  ténèbres;  une  goutte  de  ses  douceurs  tempère 
toutes  les  amertumes.  Retenez  toujours  Jésus  au- 
près de  vous.  Tant  qu'il  fut  éloigné,  les  apôtres 
eurent  peine  à  lutter  contre  les  flots  ;  dès  qu'il  s'ap- 
proche, la  tempête  cesse,  la  mer  se  calme. 

II.  Pierre  reconnaît  son  divin  Maître,  et  lui  de- 
mande aussitôt  de  pouvoir  aller  à  lui.  Sur  son 
autorisation  il  s'élance  dans  la  mer  et  marche  sur 
les  eaux.  Un  grand  vent  qui  s'élève  l'effraie,  et  au 
même  instant  il  commence  à  enfoncer.  Il  implore 
le  secours  de  Jésus  qui  lui  tend  la  main  et  lui  re- 
proche son  manque  de  foi.  Remarquez-ici  avec 
quelle  facilité  l'âme  passe  de  la  confiance  à  la 
défiance.  Cette  vue  entretiendra  en  vous  d'hum- 
bles sentiments,  et  vous  préservera  de  toute  pré- 
somption.—  0  Jésus,  que  mon  cœur  à  l'imitation 
de  Pierre  brûle  du  désir  de  s'unir  à  vous. 

III.  Dès  que  Pierre  s'aperçoit  qu'il  commence  à 
s'enfoncer  dans  la  mer,  il  implore  le  secours  du 
Sauveur  :  Recourez  donc  au  remède  dès  le  prin- 
cipe de  la  tentation.  N'attendez  pas  que  le  temps 
et  la  connivence  des  passions  l'aient  fortifiée;  et  par- 
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dessus  tout,  ne  vous  amusez  pas  avec  ce  serpent. 
Faites  ce  qui  est  de  Votre  devoir,  et  toujours  la 
main  du  Seigneur  serajprête  à  vous  délivrer  du 


danger. 
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PENTECOTE 

DIMANCHE 

On  ne  peut  servir  deux  maîtres. 

ï.  Ces  deux  maîtres  sont  Dieu  et  le  démon.  Ils 
déploient  leur  bannière  sous  laquelle  ils  veulent 
enrôler  les  hommes.  Représentez-vous  Lucifer 
auprès  de  Babylone,  figure  de  l'assemblée  des 
réprouvés.  11  expédie  sur  toute  la  surface  du 
globe,  les  mauvais  anges,  ses  ministres,  afin  qu'ils 
attirent  tous  les  hommes  à  sa  suite  pour  les  faire 
tomber  par  l'appât  des  richesses,  des  honneurs, 
des  plaisirs,  dans  le  péché  d'orgueil  qui  consiste  à 
vouloir  disposer  de  soi-même  et  de  ses  œuvres, 
avec  une  entière  indépendance  de  la  volonté  de 
Dieu.  Ce  péché,  source  de  tous  les  autres,  a  perdu 
Satan,  et  peuple  encore  l'enfer. 

II.  Représentez-vous  Jésus-Christ  dans  une 
campagne  riante  aux  portes  de  Jérusalem,  figure 
de  l'assemblée  des  élus.  Il  commande  à  ses  Anges 
et  à  ses  apôtres  de  parcourir  la  terre  en  son  nom 
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et  d'inviter  les  hommes  à  marcher  sur  ses  traces 
dans  le  mépris  des  richesses,  des  honneurs,  (\e> 
plaisirs,  pour  arriver  à  la  pratique  de  l'humilité 
qui  consiste  à  se  soumettre  parfaitement  à  Dieu, 
maître  absolu  de  tous  les  hommes.  Cette  vertu  lait 
naître,  entretient  toutes  les  autres  et  remplit  le 
ciel  de  Bienheureux.  C'est  Jésus  qui  le  dit. 

III.  Ainsi  Lucifer  vous  promet  des  plaisirs  ici- 
bas  et  des  maux  éternels  en  l'autre  vie.  Jésus- 
Christ,  au  contraire,  vous  offre  des  croix  d'abord, 
ensuite  des  jouissances  sans  fin,  choisissez!  Vous 
voudriez  peut-être  l'un  et  l'autre;  c'est  un  désir 
impossible  à  satisfaire.  On  ne  peut  être  à  deux 
maîtres.  Si  jusqu'à  présent  vous  avez  cru  la 
chose  possible,  vous  êtes  dans  l'erreur,  et  sor- 
tez-en. a  Jusqu'à  quand  boiterez- vous  des  deux 
côtés?  dit  le  prophète  Elie,  si  le  Seigneur  est  Dieu, 
suivez-le;  et  si  Baal  est  Dieu  ne  suivez  que 
lui»1.  —  Si  vous  reconnaissez  Jésus-Christ  pour 
vrai  Dieu,  mettez -vous  donc  à  sa  suite,  soyez 
docile  à  ses  enseignements  et  abjurez  les  sugges- 
tions du  démon,  les  maximes  du  monde,  les  con- 
voitises de  la  chair. 

LUNDI 

Jésus-Christ  exhorte  ses  disciples  à  la  solitude. 

I.  Les  apôtres  revenaient  de  leurs  missions. 
Notre-Seigneur  leur  dit  :  «  Venez  à  l'écart  dans  la 

1  Rois,  xvin.  21. 
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solitude.  »  Il  voulait  sans  doute  les  mettre  à  même 
de  réfléchir  sur  leurs  travaux  précédents  et  d'aviser 
aux  moyens  de  mieux  faire  à  l'avenir.  La  solitude 
est  la  source  des  bons  conseils  et  des  règles  d'une 
bonne  vie.  Aussi  les  vrais  chrétiens  n'entrepren- 
nent-ils aucune  œuvre  importante  sans  se  livrer 
pendant  plusieurs  jours  de  retraite  à  de  sérieuses 
réflexions.  Veut-on  choisir  un  état  de  vie,  calmer 
sa  conscience  par  une  bonne  confession  générale, 
se  disposer  à  exercer  un  important  emploi,  sor- 
tir de  la  tiédeur,  triompher  enfin  d'une  passion 
qui  tyrannise  depuis  longtemps,  se  préparer 
aux  ordres  sacrés,  à  la  profession  religieuse,  à 
la  mort;  la  retraite  est  un  moyen  efficace,  la 
source  d'une  infinité  de  grâces  et  de  bénédictions 
célestes. 

II.  Malheur  donc  à  celui  qui  n'obéirait  pas  à 
l'invitation  de  Jésus-Christ,  surtout  quand  il  le 
pourrait  sans  beaucoup  de  désagrément,  parce 
que  dans  cette  solitude  Notre-Seigneur  tient  à 
notre  disposition  toutes  les  grâces  qui  ont  rendu 
saints  tant  de  grands  pécheurs.  «  Le  Seigneur, 
dit  saint  Augustin,  nous  appelle  à  lui  et  nous 
fait  entendre  sa  voix  de  plusieurs  manières.  Il 
nous  appelle  à  la  réforme  de  notre  conduite  et  à 
la  pénitence  par  la  voix  intérieure  de  notre  cons- 
cience, par  celle  de  ses  bienfaits,  par  les  lectu- 
res pieuses,  par  des  avis  paternels,  des  consola- 
tions spirituelles,  etc.  »  Or,  jamais  ces  voix  ne  se 
font  mieux  entendre  et  avec  plus  d'ensemble  que 
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dans  la  retraite.  Malheur  donc  encore  non-seule- 
ment à  celui  qui  résiste  à  la  grâce  de  la  retraite, 
mais  aussi  à  celui  qui  la  ferait  sans  mettre  tant  de 
grâces  à  profit!  Si  le  péché  continue  à  régner  en 
lui,  quelle  excuse  pourra-t-il  alléguer  ? 

Ili.  Pour  vous  préserver  d'entendre  le  Seigneur 
vous  dire  un  jour  :  «  Si  Tyr  et  Sidon  avaient  reçu 
les  faveurs  dont  vous  avez  été  comblé,  elles  au- 
raient fait  pénitence  sous  le  cilice  et  dans  la 
cendre.  »  Si  vous  vous  trouvez  dans  la  solitude, 
persuadez-vous  que  c'est  lui  qui  vous  y  a  con- 
duit et  que  vous  devez  vous  soumettre  à  ce  qu'il 
veut  de  vous.  Oubliez  les  autres  affaires,  renoncez 
aux  pensées,  aux  distractions  terrestres;  et  ouvrez 
voti  e  cœur  à  sa  parole,  à  ses  inspirations  divines. 
Le  temps  est  précieux,  n'en  perdez  pas  une  mi- 
nute. Soyez  surtout  attentifs  :  «  La  parole  du 
Verbe  éternel  est  une  effusion  de  ses  bienfaits,  » 

MARDI 

les  Apôtres  assaillis  par  la  tempête.  —  Jésus  marche 
sur  les  eaux. 

4 

I.  Notre-Seigneur  commande  alors  aux  apôtres 
de  s'embarquer  sur  la  mer  de  Galilée,  et  d'abor- 
der à  l'autre  rive;  et  lui  se  retire  seul  sur  une 
montagne  pour  prier.  Le  bruit  de  la  foule  ne  pou- 
vait le  distraire  :  pourtant  il  s'en  éloigne  ;  et 
choisit  un  lieu  solitaire.  Et  vous,  qui  ne  savez  pas 
même  vous  recueillir  quand  le  silence  et  la  tran- 
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quili té  favorisent  votre  attention,  vous  fuyez  peu 
l'occasion  d'être  distrait  !  —  Profitez  de  cette  le- 
çon, et  puisque  l'oraison  vous  est  nécessaire, 
habituez-vous  à  garder  si  bien  votre  cœur  qu'au 
moment  voulu  ii  n'ait  point  de  difficulté  à  trou- 
ver un  parfait  recueillement. 

IL  Les  apôtres,  étant  montéssur  la  barque,  furent 
peu  après  assaillis  à  l'improviste  par  une  tempête  ; 
et,  pendant  toute  la  nuit,  ils  luttèrent  avec  grand 
péril  contre  les  flots.  Puis  enfin  le  Seigneur,  mar- 
chant sur  les  eaux,  vint  les  retrouver.  Jésus,  delà 
montagne,  voyait  les  angoisses  des  siens,  et  s'il  dif- 
férait de  les  secourir  sur-le-champ,  il  compatissait 
du  moins  à  leur  sort  et  leur  préparait  du  secours 
en  temps  opportun.  Excitez- vous  à  une  véritable 
confiance  parmi  toutes  vos  peines;  néanmoins  ai- 
dez-vous vous-même  ;  ne  vous  découragez  point. 

III.  Notre-Seigneur,  marchant  sur  la  mer,  s'ap- 
procha des  apôtres  et  leur  dit  :  «Ayez  confiance.  » 
—  Admirez  Jésus  marchant  sur  les  flots,  en  vertu 
de  la  puissance  divine  et  de  l'agilité  dont  il  dis- 
posait comme  Dieu,  et  dont  il  se  servit  en  cette 
occasion.  Visez  pareillement  à  pouvoir  marcher 
sur  l'océan  de  ce  monde,  c'est-à-dire  sur  les 
choses  de  cette  terre,  de  façon  que  l'amour  de 
Dieu  vous  empêche  de  faire  naufrage.  Au  lieu  de 
vous  enfoncer  dans  les  biens  périssables,  sachez 
les  dominer.  «  Aimez-vous  Dieu ,  vous  marchez 
sur  les  flots,  dit  saint  Augustin  ;  aimez- vous  le 
monde,  il  vous  submergera.  » 
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MERCREDI 
Nécessité  des  fruits  de  pénitence. 

I.  Pilate  venait  de  faire  mettre  à  mort  dix-huit 
Galiléens  au  moment  où  ils  offraient  leurs  sacri- 
fices. Quelques  Juifs  rapportent  aussitôt  cet  acte 
au  divin  Sauveur,  pour  savoir  ce  qu'il  en  pense. 
On  lui  parle  de  la  justice  humaine  j  il  en  prend 
occasion  de  parler  de  la  justice  divine  et  de  décla- 
rer que  ceux  qui  ne  feront  pas  pénitence  de  leurs 
péchés  seront  punis  de  la  mort  éternelle.  Il  nous 
apprend  qu'à  la  vue  des  maux  de  cette  vie  nous 
devons  craindre  les  maux  bien  plus  terribles  de 
l'enfer,  et  éviter  le  péché,  cause  des  uns  et  des 
autres.  Mais,  hélas!  nous  ne  sommes  sensibles 
qu'aux  souffrances  présentes,  et  nous  ne  nous 
mettons  nullement  en  peine  d'éviter  celles  dont 
nous  sommes  menacés  pour  un  avenir  éternel. 

II.  Le  divin  Sauveur  ajouta  :  «  Si  vous  ne  fai- 
tes pénitence,  vous  périrez  tous.  »  Comment  à 
ces  paroles  le  pécheur  n'est-il  pas  saisi  d'épou- 
vante? 11  est  question  d'un  châtiment  affreux  à 
subir  infailliblement  s'il  n'expie  ses  péchés  :  ou 
pénitence  ou  enfer  !  !..■  Pensez  que  ce  n'est  pas  un 
homme,  mais  un  Dieu  qui  porte  cet  arrêt,  ce  même 
Dieu  qui  a  déclaré  que  le  ciel  et  la  terre  passe- 
ront, mais  que  sa  parole  subsistera  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  entièrement  accomplie.  Ne  vous  trom- 
pez pas  vous-même. 

24. 
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III.  Souvent  le  pécheur  se  persuade  qu'il  aura 
toujours  le  temps  de  faire  pénitence  et  qu'il  peut 
la  différer.  Le  Sauveur,  pour  le  détromper,  lui 
fait  entendre  la  parabole  du  figuier.  Cet  arbre 
était  vert  et  couvert  d'un  épais  feuillage;  mais, 
parce  qu'il  oe  portait  aucun  fruit,  il  fut  condamné 
à  la  hache  et  au  feu.  li  est  insuffisant  de  ne  pas 
pécher,  i  faut  encore,  qu'on  soit  religieux  ou  sé- 
culier, produire  des  bonnes  œuvres  conformes  à 
son  état,  à  sa  capacité.  A  quel  sort  doit  donc  s'at- 
tendre l'arbre  qui  porte  de  mauvais  fruits?  Ren- 
trez en  vous-même.  Peut-être  trouverez-vous  que 
malgré  les  soins  dont  le  divin  Laboureur  vous  a 
entouré,  vous  êtes  resté  stérile  en  bonnes  œuvres, 
vous  avez  même  produit  de  méchants  fruits,  des 
actions  eoupabies,  Graiguez  donc  que,  se  voyant 
toujours  frustré  de  ses  légitimes  espérances,  Dieu, 
à  sa  première  visite,  ne  vous  dise:  Voilà  plusieurs 
années  que  vous  rendes  vaines  nies  espérances. 

JEUDI 
Jésus-Christ  et  le  para!ylâque  do  la  piscine. 

I.  Le  divin  Sauveur  trouva  sous  les  portiques  de 
ia  P-sc'me  probatique  une  grande  multitude  d'a- 
veugles, de  paralytiques,  de  perclus  et  d'autres 
personnes  atteintes  de  diverses  maladies,  qui  at- 
tendaient le  mouvement  de  l'eau.  Représentez- 
vous  ce  navrant  tableau  d'une  partie  des  misères 
humaines.  Qu'il  est  donc  affreux  ce  poison  du 
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péché  qui  ne  diminue  pas,  qui  ne  perd  rien  de  sa 
violence  quoiqu'il  se  soit  déjà  répandu  sur  tant 
de  victimes  !  Comprenez  toute  la  haine  que  le 
péché  inspire  à  Dieu,  qui  l'a  puni  et  le  punira  sur 
le  corps  même  de  personnes  très-saintes.  Dans 
toutes  vos  misères,  accoutumez-vous  à  reconnaître 
leur  origine  et  à  pleurer  le  péché,  cause  de  tous 
tes  maux.  Vos  larmes  seront  ainsi  un  excellent 
contre-poison. 

II.  A  certaines  époques,  un  Ange  descendait 
soudainement  du  ciel,  troublait  l'eau  de  la  Pis- 
cine, et  le  malade  qui  pouvait  y  descendre  le  pre- 
mier, recouvrait  la  santé.  Celui  qui  était  guéri 
n'était  pas  le  plus  âgé,  ni  le  premier  entré  soas 
les  portiques,  ni  même  le  plus  souffrant,  mais  le 
plus -diligent  à  se  baigner.  Voulez-vous  recevoir 
les  bienfaits  du  Seigneur,  sa  grâce  qui  guérit 
Los  âmes,  soyez  actif,  fervent,  dans  son  service. 

IH.  Le  divin  Sauveur  aperçoit  un  malheureux, 
malade  depuis  trente-huit  ans,  et  lui  dit  :  «Youh-z- 
vous  être  guéH  ?  »  Notre-Seigneur  veut  remédier 
au  plus  grand  besoin-. — Jésus,  mon  Sauveur,  jetta 
un  regard  sur  moi;  voyez  les  maux  qui  m'ac- 
cablent; il  y  a  déjà  plus  de  trente-huit  ans  qu'une 
paralysie  spirituelle  m'afflige.  Soyez  touché  de 
compassion  de  ma  langueur  et  de  ma  tiédeur 
passée  en  nature  a  cause  de  l'habitude  et  désor- 
mais incurable  pour  toute  autre  que  votre  toute- 
puissante  main. 
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VENDREDI 
Ce  qui  précéda  le  crucifiement. 

I.  Voyez  l'état  de  Jésus  à  son  arrivée  au  Cal- 
vaire :  Au  dehors  il  est  affaibli  par  la  fatigue  du 
voyage  et  par  la  perte  de  presque  tout  son  sang. 
C'est  en  plein  jour,  sur  une  hauteur  choisie  pour 
lieu  du  supplice,  en  un  temps  de  solennité  et  de 
grand  concours,  pour  que  Jésus  reçoive  plus  de 
confusion.  Toutes  ces  circonstances  ne  sont  point 
éventuelles;  ellts  ont  été  ménagées  par  la  di- 
vine Providence  pour  accroître  l'humiliation  du 
Sauveur.  Dans  son  intérieur,  il  est  plus  forte- 
ment décidé  que  jamais  à  consommer  ce  sa- 
crifice pour  le  salut  de  tous  les  hommes.  Péné- 
trez-vous fortement  de  tout  ce  qu'il  a  fait  et  souf- 
fert et  surtout  des  généreux  sentiments  de  son 
cœur.  Pleurez  vos  froideurs  et  proposez-vous  de 
mieux  correspondre  à  son  amour. 

II.  11  semblait  naturel  que  Jésus  trouvât  quelque 
adoucissement  à  son  supplice.  A  ce  moment  une 
telle  consolation  n'est  même  pas  refusée  aux  plus 
grands  criminels.  Mais  on  ne  pense  à  Jésus  que 
pour  l'abreuver  d'amertume  :  «  Ils  lui  donnent  du 
vin  mêlé  de  fiel.»  — Vous  voulez,  Seigneur,  que 
tous  vos  sens  participent  aux  souffrances  de  votre 
passion,  et  vous  payez  ainsi  les  excès  de  notre  in- 
tempérance. Pourquoi  donc  continué-je  à  remplir 
votre  cœur  d'amertume  soit  par  mes  faules,  soit 
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dans  tant  d'actions  saintes  dont  je  m'acquitte  avec 
négligence  ou  pour  des  fins  trop  naturelles  ? 

III.  Les  bourreaux  disposent  la  croix  et  s'em- 
pressent de  dépouiller  Jésus  de  ses  vêtements;  ils 
le  font  avec  si  peu  de  ménagement  que  se  rou- 
vrent les  plaies  auxquelles  les  vêtements  s'étaient 
collés,  le  sang  coule  encore  une  fois  de  tout  son 
corps.  Réfléchissez  à  la  confusion  de  Jésus.  Pour- 
riez-vous  le  contempler  dans  cet  état  sans  être 
touché  de  compassion,  sans  gémir  de  vos  fautes 
qui  l'y  ont  réduit  ? 

SAMEDI 

Jésus-Christ  guérit  le  paralytique. 

I.  Jésus-Christ  ne  doutait  pas  que  ce  paraly- 
tique ne  désirât  sa  guérison.  Pourquoi  lui  dit-il  : 
«  Voulez-vous  être  guéri?  »  — Pour  rendre  son 
désir  plus  ardent  et  le  plaisir  de  sa  guérison  plus 
sensible.  Mais  le  Seigneur  n'aurait-il  pas  droit  de 
douter  de  la  sincérité  de  vos  désirs  relativement  à 
la  guérison  de  votre  âme  ?  Votre  volonté  à  ce 
sujet  a-t-ellejamaisété  bien  résolue,  bien  franche? 
Depuis  beaucoup  d'années  vous  donnez  à  Dieu 
de  belles  paroles,  vous  connaissez  vos  devoirs, 
vous  prenez  des  résolutions  que  vous  dites  sin- 
cères, et  votre  vie  chrétien  ne,  spirituelle,  est  encore 
au  début.  En  sorte  que  le  Seigneur  pourrait  vous 
dire  :  «  C'est  moi  qui  ai  voulu  bien  des  fois  ; 
vous,  jamais  vous  n'avez  voulu.  » 
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II.  Le  paralytique  répond  qu'il  est  privé  du  se- 
cours dont  il  a  besoin  pour  entrer  dans  l'eau;  et 
le  Seigneur  lui  dit  :  «  Levez-vous,  prenez  votre 
lit  et  marchez.  »  Jésus  est  donc  cet  homme  né- 
cessaire à  nutre  délivrance  et  qui  est  venu  l'opé- 
rer !  Combien  ne  lui  suis-j<-;  pas  redevable? 
Folie,  de  mettre  sa  confiance  en  d'autres.  Tout  le 
monde  se  présenterait  à  moi,  que  je  puis  dire  : 
«  Je  n'ai  personne!  »  Mais  si  Dieu  est  pour  moi, 
je  dois  rn 'écrier  :  a  J'ai  tout.  » 

Iti.  C'était  le  jour  du  sabbat,  et  les  Juifs  mur- 
murèrent contre  cet  homme  qui  à  pareil  jour 
transportait  son  lit.  Il  s'excusa  en  disant  :  «  Celui 
qui  m'a  guéri,  me  l'a  commandé.  »  —  Admirable 
enseignement  1  Répondez  de  même  à  vos  sens,  à 
vos  passions,  aux  censures  du  monde,  qui  pré- 
tendent vous  empêcher  d'obéir  à  la  loi  de  Dieu  : 
Celui  qui  m'a  créé,  celui  qui  m'a  racheté,  m'or- 
donne d'agir  ainsi.  —  Que  ce  soit  à  l'avenir  votre 
réponse  aux  critiques  du  monde,  aux  suggestions 
des  sens  et  vous  vous  rendrez  agréable  au  Seigneur. 


QUINZIÈME  SEMAINE  APRÈS   LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

3La  résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  2KTaïm. 

I.  Considérez,  à  l'occasion  de  ce  jeune  homme, 
que  la  mort  n'a  d'égard  ni  pour  l'âge,  ni  pour  la 
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noblesse,  ni  pour  les  dignités,  ni  pour  les  talents; 
son  heure  est  également  incertaine  pour  tous  : 
jeunes  ou  vieux,  malades  ou  bien  portants.  Par 
conséquent,  chacun  doit  être  vigilant,  préparé  à 
toute  heure,  et  avoir  sans  cesse  devant  les  yeux 
ce  moment  suprême  du  terme  de  la  vie.  Toutes 
nos  actions,  môme  ordinaires,  doivent  devenir  au- 
tant de  préparatifs  à  la  mort.  N'en  commençons 
aucune  que  nous  i;e  voudrions  pas  faite  à  ce  der- 
nier moment, 

IL  L'oubli  de  la  mort  est  un  pronostic  à  peu 
près  infaillible  d'une  mauvaise  fin.  L'homme 
vit  dans  cet  oubli  comme  s'il  ne  devait  jamais 
mourir,  ou  comme  s'il  lui  était  facultatif  de 
mourir  quand  il  lui  plaira.  Qu'arrive-t-il  ?  c'est 
que,  vivant  sans  loi  et  sans  frein,  «il  se  charge 
d'iniquités,  »  jusqu'au  moment  où  il  est  saisi  par 
la  mort  comme  le  poisson  par  l'hameçon,  ou  l'oi- 
seau par  le  filet. 

III.  L'homme,  au  contraire,  qui  pense  à  la  mort 
devient  aussitôt  sage.  «  La  méditation  de  la  mort 
est  la  sagesse.  »  Les  païens  eux-mêmes  eu  étaient 
convaincus.  En  effet,  l'homme  qui  pense  à  sa  mort 
prochaine  a  moins  de  peine  à  se  détacher  des 
choses  de  la  terre.  L'expérience  nous  le  montre 
plus  modéré  dans  ses  désirs  et  plus  patient  au 
milieu  des  épreuves  et  des  contrariétés  de  la  vie. 


i 


432     QUINZIÈME   SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

LUNDI 
Maladie  et  mort  de  Iiazare. 

I.  Lazare  étant  atteint  d'une  maladie  grave,  ses 
sœurs  firent  dire  à  Jésus-Christ  :  «  Celui  que  vous 
aimez,  est  malade.  »  —  Il  répondit  :  «  Cette  ma- 
ladie n'est  point  pour  la  mort,  mais  pour  la  gloire 
de  Dieu.  »  —  Admirez  la  modestie  des  deux  sœurs 
dans  l'avis  qu'elles  donnent  à  Jésus-Christ  ;  mais 
comprenez  surtout  combien  elles  durent  être  con- 
solées en  pensant  que  cette  maladie  n'aurait  pas 
d'autre  fin  que  la  gloire  de  leur  Maître.  Les  peines 
qu'il  vous  envoie  ont  le  même  but.  Reconnaissez 
quelle  grâce  il  vous  fait,  quand  il  vous  accorde 
de  pouvoir  supporter  avec  patience  certains  maux 
pour  la  gloire  de  Dieu,  et  de  vous  soumettre  sans 
réserve  à  son  bon  plaisir.  N'avez-vous  point  jus- 
qu'ici méconnu  cette  grâce  ? 

II.  «  Jésus  aimait  les  deux  sœurs  et  Lazare.»  Ce- 
pendant il  diffère  de  se  rendre  auprès  du  malade 
et  le  laisse  mourir.  —  Seigneur,  quel  amour  est 
donc  le  vôtre?  Ne  craignez-vous  pas  que  votre  len- 
teur à  leur  porter  secours  ne  soit  une  trop  forte 
tentation  pour  ces  deux  sœurs  si  ferventes  quand 
il  s'agit  de  vous  servir  ?  L'amour  que  le  Seigneur 
nous  porte,  n'arrête  ni  la  maladie,  ni  la  mort; 
mais  il  empêche  que  la  maladie,  la  mort  et  les 
autres  misères  ne  nuisent  au  bien  spirituel  de  ses 
amis.  L'affliction  tournera,  au  contraire,  à  leur 
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ige.  Qu'il  vous  suffise  donc  dans 
as  de  répéter  souvent  :  n  Seigneur, 
;  aimez  est  malade.  » 
tveur,   arrivé   à  Béthanie,    trouve 
:li  depuis  quatre  jours;  et  Marthe, 
i  rencontre,   lui  dit:   «Ahi  Maî- 
iviez  été  ici,  notre  frère  ne  serait 
-Oli!  comme  il  est  vrai  que  J'ârne 
quand  le  Seigneur  s'éloigne  d'elle! 
5a  présence  repousse  le  péché,  qui  est  la  seule 
mort  de  l'âme.  Conduisez-vous  de  manière  que 
Jésus  puisse  toujours  rester  avec  vous,  et  vous 
vivrez  de  la  vie  de  la  grâce  qui  est  ici-bas  ce  qui 
vous  importe  le  plus. 

MARDI 

Jésus  ressuscite  Lazare. 

(Voir  la  Méditation  du  jeudi  de  la  onzième  semaine  après  la 
Pentecôte,  page  396.) 

MERCREDI 

li' aveugle-né  ;  après  sa  guérîson  ,  confesse  la  vérité. 

I.  Quelques  incrédules  au  sujet  de  cette  gué- 
rison,  demandent  à  l'aveugle  comment  ses  yeux 
se  sont  ouverts,  et  il  répond  :  «  Celui  qu'on  appelle 
Jésus,  m'a  oint  les  yeux  d'un  peu  de  boue,  et 
m'a  commandé  de  me  les  laver  avec  de  l'eau  de 
Siloé,  je  l'ai  l'ait  et  je  vois.  »  —  C'était  bien  avouer 
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qu'il  ne  devait  la  vue  qu'à  la  puissance  merveil- 
leuse de  Jésus,  puisqu'il  était  évident  que  ni  la 
boue  ni  les  eaux  de  Siloé  ne  pouvaient  la  lui  don- 
ner. Apprenez  de  ce  fait  à  ne  pas  attribuer  les 
grâces  que  vous  recevez  à  une  autre  maio  que 
celle  de  Jésus,  et  à  ne  pas  aimer  le  bienfait  plus 
que  le  bienfaiteur.  Ne  vous  affligez  mêm  û  pas 
quand  le  don  vous  manque,  Jésus  ne  vous  man 
quera  jamais. 

IL  Amené  devant  les  Pharisiens,  ce  jeune 
homme  leur  répète  sa  première  affirmation;  et 
ils  concluent  qu'il  est  impossible  qu'un  pécheur 
fasse  de  tels  miracles.  Ils  tirent  cette  conclusion 
de  ce  que  Jésus  a  opéré  cette  guérison  au  jour  du 
Sabbat.  Mais  est-ce  une  œuvre  servile?  S'il  y  a 
œuvre  servile,  comment  la  guérison  s'est-elle  si 
miraculeusement  opérée?  Mais  la  passion  ne  rai- 
sonne pas.  Priez  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre 
que  vous  vous  laissiez  dominer  par  les  passions, 
et  surtout  que  jamais  vous  ne  soyez  prompt  à 
découvrir  les  défauts  d'autrui  et  aveugle  sur  les 
vôtres. 

III.  Considérez  la  patience  de  Jésus  en  cette 
occasion.  Aimez  cette  bonté  qui  ne  cesse  de  faire 
le  bien,  lors  même  que  le  mal  lui  en  revien- 
dra. —  Je  demanderai  de  savoir,  à  son  exemple, 
dilater  mon  cœur  et  continuer  à  être  charitable 
envers  un  prochain  dont  je  n'ai  qu'ingratitude 
à  attendre.  Mon  Dieu,  c'est  bien  ainsi  que  vous 
agissez  à  mon  égard.  Vous  n'avez,  dans  la  pré- 
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voyance  de  mon  ingratitude,  rien  retranche  à  vos 
bontés.  Accordez-moi  la  grâce  de  les  mieux  re- 
connaître. 

JEUDI 

XT aveugle  chassé  de  la  synagogue,  reçu  par  J.-C. 

I.  On  continuait  à  questionner  l'aveugle  sur  sa 
guérison;  et,  en  dépit  de  toute  la  synagogue,  il 
répondait  toujours  :  «  C'est  bien  moi  qui  étais 
aveugle  de  naissance  et  Jésus  m'a  guéri.  »  — 
Le  chrétien,  qui  correspond  à  la  grâce,  est  bien 
fort  contre  les  tentations  du  monde.  Ce  pauvre 
ignorant  devint  par  cette  grâce  l'apôtre  de  la  puis- 
sance divine.  Réjouissez-vous  du  changement  que 
le  Sauveur  a  opéré  dans  l'âme  de  ce  miraculé;  et, 
quand  il  voudra  se  servir  de  vous  pour  promou- 
voir sa  gloire  au  milieu  de  vos  frères,  considérez 
comme  une  insigne  faveur  d'avoir  ce  service  à 
lui  rendre. 

II.  Les  Pharisiens  croyaient  maudire  ce  Prédi- 
cateur importun;  et,  par  le  fait,  ils  le  bénissaient, 
quand  ils  lui  disaient:  «  Allez,  et  soyez,  s'il  vous 
plaît,  le  disciple  de  cet  homme  pécheur .»  —Peut- 
on  rien  souhaiter  de  plus  heureux  à  quelqu'un 
que  de  devenir  disciple  hdèle  de  Jésus  ?— 0  mon 
Sauveur,  qu'elle  tombe  sur  moi  cette  malédii-iion 
pharisaïque ;  que  je  devienne  votre  servit- in- 
digne d'entendre  et  de  suivre  vos  enseignements. 
Je  renonce  de  grand  cœur  à  tout  le  reste. 
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III.  L'aveugle  voulait  convaincre  les  Pharisiens  ; 
mais  ils  le  chassèrent  du  milieu  d'eux.  Ce  fut 
alors  que  le  Sauveur  le  rencontra  et  lui  dit  : 
«  Croyez-vous  au  Fils  de  Dieu?— «  Qui  est  le  Fils 
de  Dieu,  »  dit-il  ?  —  «  Celui  qui  vous  parle.  »  — 
Aussitôt  l'aveugle  reprit  :  «  Oui,  Seigneur ,  je 
crois;  »  et  s  étant  prosterné  il  l'adora.  Les  Phari- 
siens le  repoussent  de  leur  synagogue,  Jésus  - 
Christ  le  reçoit  et  se  fait  connaître  à  lui  comme 
le  Messie.  Il  fut  donc  bien  utile  à  cet  aveugle  de 
confesser  Jésus-Christ  et  d'être  maudit  des  siens. 
Il  entra  dans  l'Eglise  et  devint  un  saint.  Notre  vrai 
et  unique  intérêt  est  d'être  avec  Dieu  et  de  défen- 
dre sa  cause. 

VENDREDI 

Marie  au  pied  de  la  croix. 

I.  S'étant  mêlée  à  la  foule,  Marie  perce  les 
rangs  des  soldats  et  des  archers  et  s'avance  jus- 
qu'au pied  de  la  croix;  elle  s'y  arrête!  Peu  lui 
importe  d'être  reconnue  pour  mère  de  celui  qui 
est  crucifié  entre  deux  malfaiteurs.  Si,  comme 
elle,  vous  aimiez  Jésus,  vous  vous  tiendriez  auprès 
de  lui  dans  l'adversité,  vous  mettriez  toute  votre 
gloire  à  partager  ses  opprobres.  Peut-être  en  avez- 
vous  rougi  jusqu'à  présent.  —  0  Marie,  vraiment 
fidèle  à  Jésus,  j'admire  votre  constance,  et  je 
rougis  d'en  avoir  manqué.  Car  je  ne  puis  me 
vanter  d'avoir  supporté  le  moindre  mépris  pour 
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l'amour  de  Jésus-Christ.—  Prenez  de  bonnes  ré- 
solutions. 

IL  Contemplez  cette  tendre  Mère  abîmée  dans 
sa  douleur;  ses  yeux  sont  attachés  sur  le  corps 
meurtri,  déchiré  et  sanglant  de  son  cher  Fils;  ses 
deux  bras,  ne  pouvant  arriver  à  la  hauteur  de 
Jésus,  enlacent  la  croix,  et  la  serrent  contre  son 
sein;  son  cœur  est  chargé  de  tout  le  poids  des 
souffrances  qu'elle  voit  et  d'une  immense  douleur 
de  ne  pouvoir  les  soulager.— 0  Reine  des  martyrs, 
que  je  serais  heureux  de  souffrir  avec  vous,  ou  du 
moins  d'avoir  le  cœur  brisé  de  repentir  d'avoir 
causé  par  mes  fautes,  la  Passion  de  votre  Fils,  et 
votre  amère  douleur  ! 

III.  La  patience  de  Marie  fut  incomparable  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  Passion;  elle  ne  proféra 
pas  une  plainte;  elle  ne  donna  pas  le  moindre 
signe  d'abattement,  la  sérénité  de  son  âme  ne 
fut  môme  pas  altérée,  l'excès  de  sa  douleur  ne 
troubla  pas  un  instant  la  paix  de  son  cœur.  Con- 
fondez-vous de  vos  fautes,  et  admirez  la  résigna- 
tion si  parfaite  de  Marie  qu'elle  aimait  les  coupa- 
bles qui  crucifiaient  son  Fils  et  implorait  leur 
salut  !  — 0  Cœur  immaculé  si  tendre  pour  nous  et 
si  offensé  par  nous,  qui  ne  sut,  au  lieu  de  s'indi- 
gner, que  nous  vouloir  du  bien,  apprenez-moi  à 
bien  traiter  mon  prochain,  même  quand  il  m'of- 
fense. 
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SAMEDI 

Jésus -Christ  est  la  porte  qui  introduit  aux  pâturages. 

I.  Après  le  fait  de  l'aveugle-né,  Jésus-Christ 
dit  aux  Pharisiens  :  «  Je  suis  venu,  afin  que  ceux 
qui  voient  deviennent  aveugles.  »  —  C'est  en  effet 
ce  qui  est  arrivé  :  des  hommes  enflés  d'orgueil  et 
présumant  de  leur  prétendue  science  ont  été 
aveuglés  et  sont  restés  dans  une  honteuse  igno- 
rance. Un  secret  orgueil,  une  haute  opinion  de 
soi-même,  sont  donc  de  grands  obstacles  aux 
lumières  célestes.  Pour  vous  préserver  des  maux 
dont  la  présomption  est  la  source,  soyez  humble 
devant  Dieu  et  sans  ostentation  de  science. 

II.  Méditez  encore  sur  les  maux  de  la  présomp- 
tion et  les  avantages  de  l'humilité.  Celui  qui  croit 
ne  point  y  voir  assez  dans  les  choses  qui  regar- 
dent son  salut,  cherche  et  trouve  la  lumière  en 
Dieu.  Au  contraire,  celui  qui  a  une  haute  idée 
de  ses  lumières  et  de  sa  vertu,  ne  cherche  rien  de 
plus,  il  continue  à  vivre  dans  la  tiédeur,  il  garde 
toutes  ses  imperfections;  et,  ne  demandant  pas 
les  inspirations  du  ciel,  il  en  est  toujours  frustré. 

III.  Le  Sauveur  ajoute  :  «  Je  suis  la  Porte.  Qui- 
conque entrera  par  cette  porte,  trouvera  des  pâ- 
turages, se  sauvera.  »  —  Vous  entrerez  par  cette 
Porte,  si  vous  avez  le  plus  grand  soin  de  con- 
server l'amitié  de  Dieu  et  de  ne  pas  la  perdre  par 


JÉSUS-CHRIST  ET  LES  ENFANTS.  439 

le  péché.  Pensez-y  donc  ;  l'affaire  est  importante  ; 
vous  le  voyez,  il  y  va  de  votre  salut.  Entrez  donc 
par  cette  porte;  vous  trouverez  des  pâturages  qui 
ranimeront  vos  forces  spirituelles  et  accroîtront 
de  jour  en  jour  en  vous  la  vie  de  la  grâce  qui 
vous  mènera  à  celle  de  la  gloire. 


SEIZIÈME  SEMAINE   APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

X/hydropique  guéri  par  Jésus. 

(Voir  la  Méditation  du  lundi  de  la  douzième  semaine  après  la 
Pentecôte,  page  402.) 

LUNDI 
Jésus- Christ  et  les  enfants. 

I.  Pendant  que  Jésus-Christ  prêchait  au  peuple 
et  guérissait  les  infirmes,  quelques  femmes  lui 
amenèrent  leurs  enfants.  Mais  les  apôtres,  crai- 
gnant de  voir  leur  Maître  importuné  ou  qu'il  ne 
convînt  pas  à  sa  dignité  de  s'occuper  de  petits 
enfants,  écartaient  ceux-ci  et  blâmaient  les  parents 
de  les  amener.  Alors  Jésus-Christ  leur  dit  :  «  Lais- 
sez venir.» — Le  Seigneur  veut  que  tout  âge,  toute 
condition  ait  accès  auprès  de  Lui.  Comment  ne 
pas  aimer  cette  bonté  qui  réunit  si  admirable- 
ment l'amour  à  la  majesté  ?  Quelle  consolation 
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pour  ceux  qui  servent  un  tel  Maître  !  Quelle  diffé- 
rence avec  les  maîtres  de  la  terre  1  Donnez  donc 
votre  préférence  à  celui  qui  la  mérite. 

II.  Le  divin  Sauveur  caressa  ces  enfants,  les 
pressa  sur  son  cœur,  les  embrassa,  leur  imposa 
les  mains  et  les  bénit.  Pourquoi  ces  marques  de 
tendresse  ?  Parce  que  «  le  royaume  des  cieux  est 
pour  ceux  qui  sont  tels.  »  Observez  ce  langage.  Il 
ne  dit  pas  que  le  royaume  des  cieux  est  seulement 
pour  les  enfants,  mais  pour  tous  ceux  qui  leur 
ressemblent  par  leurs  mœurs  et  leur  conduite. 
Examinez-vous,  et  voyez  si  vous  pouvez,  par  vos 
actes,  espérer  d'être  lebien-aimé  du  Seigneur. 

III.  Après  avoir  béni  les  enfants,  Jésus  s'éloi- 
gna Chemin  faisant,  il  rencontra  un  jeune  homme 
qui  lui  demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  ob- 
tenir la  vie  éternelle.  Méditez  les  termes  dont  il 
se  servit  :  «  Bon  Maître  !  »  et  la  réponse  du  Sau- 
veur :  «  Dieu  seul  est  bon.  »— 0  humilité  du  cœur 
de  Jésus!  Il  est  bon,  infiniment  bon,  et  il  attribue 
toute  sa  bonté  à  Dieu,  nous  apprenant  que,  dans 
les  louanges  qui  nous  sont  décernées,  nous  de- 
vons tout  rapporter  à  Dieu,  source  unique  de 
tout  le  bien  qui  est  en  nous. 

MARDI 

lie  eune  ho  a  me    s  éloigne  tristement  de  Jésui-Christ. 

I.  Le  divin  Sauveur  avait  dit  à  ce  jeune  homme 
que,  pour  acquérir  la  vie  éternelle,  il  devait  obser- 
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ver  les  commandements.  Celui-ci  répondit  que 
les  ayant  gardés  dès  son  enfance,  il  désirait, 
pour  plus  de  sûreté,  savoir  ce  qui  lui  restait  à 
faire.  Heureux  jeune  homme  qui,  en  vue  de  l'é- 
ternité, s'est  attaché  à  l'observation  des  comman- 
dements! Pourrait-on  en  dire  autant  de  vous?— 
Ah!  si  la  pensée  de  l'éternité  remplissait  mon 
esprit,  bien  différente  serait  ma  vie. 

II.  Notre-Seigneur,  ayant  entendu  la  réponse  du 
jeune  homme,  jeta  un  regard  de  complaisance  sur 
lui,  l'aima,  et  lui  dit  :  «  Pour  être  parfait,  il  vous 
manque  une  chose  :  Allez,  vendez  ce  que  vous 
possédez,  donnez-en  le  prix  aux  pauvres  et  vous 
aurez  un  trésor  dansleciel;  puis,  venez  et  suivez- 
moi.  »  — Notre-Seigneur  donne  un  gage  d'amour 
à  une  âme,  quand  il  lui  conseille  de  changer  les 
biens  de  la  terre  contre  les  biens  du  ciel.  Que  nous 
serions  heureux  si  nous  voulions  le  comprendre! 
Mais  nous  ne  faisons  aucun  cas  des  trésors  du  ciel 
et  nous  réservons  toute  notre  estime  pour  les  ba- 
gatelles de  la  terre.  Nous  ne  remarquons  pas 
qu'en  agissant  ainsi  nous  manquons  de  foi  et 
nous  faisons  injure  à  notre  éternel  héritage. 

III.  Le  jeune  homme  n'agréa  pas  le  conseil  du 
Sauveur  et  se  retira,  l'âme  accablée  de  tristesse 
et  d'ennui  Alors,  Jésus  reprit  :  «  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  il  est  difficile  qu'un  homme  riche 
entre  dans  le  ciel.  »  —Ce  fut  le  trop  grand  attache- 
ment aux  richesses  qui  empêcha  ce  jeune  homme 
de  suivre  le  conseil  du  divin  Rédempteur.  Nous 

25 


442        SEIZIÈME  SEMAINE   APRÈS   LA   PENTECOTE. 

nous  trompons  donc  quand  nous  nous  flattons 
d'être  à  Dieu  sans  renoncer  à  nous-mêmes  et  à 
nos  affections  déréglées.  Notre-Seigneur  vaut  plus 
que  vos  biens.  Jamais  vous  ne  serez  à  lui,  tant 
que  vous  resterez  attaché  à  la  créature. 

MERCREDI 

Jésus-Christ  interroge  Pierre. 

I.  Les  apôtres  avaient  entendu  leur  divin  Maî- 
tre les  prévenir  de  la  difficulté  du  salut  pour 
ceux  qui  sont  attachés  aux  richesses.  Pierre  en 
prit  occasion  de  lui  dire  :  «  Voilà  que  nous 
nous  sommes  dépouillés  de  tout,  et  vous  avons 
suivi,  quelle  sera  notre  part?» — Heureux  apôtres 
qui,  en  toute  conscience,  avez  pu  parler  ainsi! 
Qu'ils  sont  rares,  ceux  qui  peuvent  dire  en  toute 
vérité  :  «  Nous  avons  tout  laissé  !  »  S'ils  renoncent 
à  une  chose,  ils  en  retiennent  une  autre;  s'ils  se 
privent  d'une  satisfaction,  c'est  pour  s'en  procu- 
rer une  plus  douce;  s'ils  laissent  les  biens  de  la 
fortune,  c'est  pour  se  rend  re  esclaves  de  l'honneur. 
Jamais  ils  ne  se  renoncent  entièrement,  parce 
qu'ils  conservent  toujours  quelque  affection  con- 
traire au  bon  plaisir  de  Dieu.  Qu'en  est-il  de 
vous  ? 

II.  Jésus-Christ  répondit  à  Pierre  :  «  Je  vous  dis 
qu'au  jour  du  jugement  vous  siégerez  près  de 
moi,  comme  mes  assesseurs,  et  vous  jugerez  les 
nations.  »  —  Un  tel  honneur  n'est-il  pas  une  ré- 
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compense  digne  decelui  qui  aura  tout  laissé  pour 
suivre  Jésus-Christ?  Qui  alors  ne  voudra  l'avoir 
l'ait?  11  y  a  donc  folie  à  ne  pas  taire  à  présent  ce 
que  plus  tard  on  se  repentira  d'avoir  omis. 

111.  Le  Seigneur  donne  encore  plus  d'extension 
à  cette  récompense  et  dit  :  «  Quiconque,  pour 
mon  service,  quittera  sa  maison,  ses  frères,  ses 
sœurs,  son  père,  sa  mère,  sa  femme,  se?  enfants 
et  tout  ce  qu'il  possède,  recevra  le  centuple  en 
cette  vie,  et  la  vie  éternelle  dans  l'autre.  » — Jaloux 
de  notre  cœur,  il  n'attend  pas  notre  mort  pour 
récompenser  notre  amour,  il  nous  promet  le  cen- 
tuple en  cette  vie.  11  est  donc  plus  sage  de  servir 
Dieu  que  le  monde.  Celui-ci  n'a  que  des  promes- 
ses pompeuses  et  mensongères.  Dieu,  source  de 
tout  bien,  est  fidèle  à  sa  parole.  Cependant,  quel 
n'est  pas  notre  aveuglement!  Nous  donnonsnotre 
confiance  au  monde  et  nous  la  refusons  à  Dieu. 

JEUDI 

Jésus-Christ  prédit  le  martyre  à  Pierre. 

I.  Jésus-Christ  dit  à  Pierre  :  «  Quand  vous  étiez 
jeune,  vous  vous  ceigniez  vous-même  et  vousalliez 
où  vous  vouliez;  quand  vous  serez  vieux,  vous 
étendrez  les  mains,  un  autre  vous  ceindra  et 
vous  mènera  où  vous  ne  voudriez  pas  aller.  »  — 
Il  lui  signifiait  par  quelle  mort  il  devait  rendre 
gloire  à  Dieu.  Le  Seigneur  promet  à  l'apostolat 
de  Pierre  et  à  ses  grands  travaux  la  mort  sur  la 
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croix.  Vous  devez  donc  vous  réjouir,  quand,  pour 
sa  gloire,  il  vous  communique  une  parcelle  de  sa 
croix  par  les  infirmités  qu'il  vous  envoie  ou  toute 
autre  infirmité.  Glorifiez- vous-en ,  car  il  n'y  a 
point  de  gloire  égale  à  celle  d'imiter  Jésus-Christ 
et  de  souffrir  pour  Dieu. 

II.  Après  ces  paroles,  Jésus-Christ  se  leva  du 
lieu  où  il  siégeait,  et  dit  encore  à  Pierre  :  «  Sui- 
vez-moi. » —  C'était  lui  dire  :  Je  vous  ai  annoncé 
que  vous  serez  crucifié,  chose  amère  aux  sens, 
mais  qui  deviendra  douce,  si  toujours  vous  avez 
les  yeux  sur  moi  et  sur  tout  ce  que  j'ai  fait  et 
souffert  pour  l'amour  de  vous.  —  La  croix  nous 
paraît  pesante  parce  que  nous  ne  suivons  pas 
Jésus-Christ,  nous  ne  faisons  pas  attention  à 
ses  exemples,  nous  ne  réfléchissons  pas  qu'il 
nous  a  précédés  dans  la  voie  des  souffrances.  A 
l'avenir,  tenez  votre  regard  attaché  sur  cet  objet 
si  attrayant,  et  vous  acquiescerez  facilement  à 
tout  ce  qu'il  vous  demandera,  fût-ce  le  sacri- 
fice de  la  croix. 

III. Pierre,  docile  au  commandementdeson  divin 
Maître,  marchait  à  sa  suite.  Mais  bientôt  il  s'attira 
un  reproche.  «  Et  celui-ci,  pariant  de  Jean,  que 
deviendra-t-il?  »  — «  Que  vous  importe?  reprit  sè- 
chement le  Sauveur.  Ne  pensez  qu'à  me  suivre.  » 
C'est  un  grand  sujet  de  confusion  pour  nous  de 
perdre  notre  temps  à  nous  préoccuper  des  autres, 
au  préjudice  du  soin  que  nous  devons  à  nous- 
mêmes,  à  notre  perfection,  à  nutre  salut.  Proposez- 
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vous  de  mortifier  votre  curiosité.  Dans  la  tentation 
dites-vous  :  Les  affaires  des  autres  ne  sont  d'au- 
cun intérêt  pour  mon  âme.  Je  ne  suis  ici-bas  que 
pour  moccuper  de  mon  salut. 

VENDREDI 

Première  parole   de   Jésus- Christ  et   partage   de  ses 
vêtements. 

I.  Depuis  longtemps  Jésus-Christ  gardait  le  si- 
lence. Sur  la  croix,  il  commença  à  élever  la  voix 
en  faveur  de  ses  bourreaux  :  il  implora  leur  par- 
don auprès  de  son  Père,  il  atténua  leur  faute  en 
l'attribuant  à  leur  ignorance  plutôt  qu'à  leur  mé- 
chanceté. A  la  vérité,  le  pécheur  n'a  qu'une  idée 
très- imparfaite  du  péché  qu'il  commet;  mais  que 
les  pensées  et  les  sentiments  de  Jésus-Christ  dif- 
fèrent des  nôtres!  La  plus  légère  offense  nous  in- 
digne; et,  quand  nous  ne  parvenons  pas  à  en  tirer 
vengeance,  quelle  haine  ou  quelle  rancune  nous 
gardons  contre  le  coupable  1  Une  telle  conduite 
n'improuve-t-elle  pas  tacitement  ce  que  Jésus- 
Christ  fait  aujourd'hui? 

IL  Après  avoir  ciucilié  Jésus-Christ,  les  soldats 
se  partagèrent  ses  vêtements  et  tirèrent  au  sort 
sa  tunique.  Ainsi  dépouillé,  Notre-Seigneur  meurt 
dans  l'indigence  la  plus  complète, dans  l'humilia- 
tion la  plus  profonde,  pour  m'apprendre  à  me  dé- 
tacher au  moins  du  superflu.  Mais  pourquoi  m'é- 
tonner  du  partage  de  ses  vêtements  pendant  qu'il 
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donne  sa  vie,  tout  son  sang  pour  me  procurer  un 
vêtement  de  gloire.  Ne  soyez  pas  insensible  à  une 
telle  générosité. 

III .  Il  semblait  qu'après  avoir  crucifié  Jésus- 
Christ,  la  rage  des  Juifs  dût  être  satisfaite.  Non  ! 
Ils  le  poursuivent  de  blasphèmes  et  d'insultes. 
Ce  fut  pour  le  divin  Rédempteur  un  surcroît  de 
tourments,  mais  qui  n'altéra  ni  sa  douceur  ni 
sa  sérénité,  et  ne  lui  arracha  aucune  plainte. 
Si  son  cœur  fut  blessé  de  l'offense,  il  fut  encore 
plus  attristé  du  malheur  qui  attendait  ces  infor- 
tunés. Les  Pharisiens  voulaient  que  Jésus  cessât 
d'avoir  confiance  en  Dieu  qui,  en  apparence  in- 
sensible à  ses  maux,  le  laisse  mourir  en  croix, 
Jésus  ne  change  point  de  conduite  en  vous  don- 
nant à  comprendre  que  le  Seigneur  vous  aime 
toujours  lors  même  qu'il  permet  à  la  souffrance 
de  s'appesantir  sur  vous. 

SAMEDI 

Guérison  d  une  femme  courbée. 

I.  Un  jour  de  sabbat ,  Jésus-Christ  prêchait 
dans  une  synagogue.  Il  s'y  trouvait  une  femme 
infirme  et  courbée  vers  la  terre,  au  point  de  ne 
pouvoir  lever  la  tête  pour  regarder  le  ciel.  Le  dé- 
mon la  tenait  dans  cet  état  depuis  dix-huit  ans. 
Reconnaissez  dans  cette  infortunée  l'infirmité  de 
tant  d'âmes  qui,  créées  pour  le  ciel,  se  laissent 
constamment  courber  vers  la  terre  par  le  poids 
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de  leurs  inclinations  et  de  leurs  appétits  déréglés, 
n'élevant  jamais  ou  presque  jamais  leur  pensée 
jusqu'à  Dieu.  Repassez  vos  années,  considérez 
vos  désirs  et  vos  œuvres.  Que  de  jours  passés  à 
regarder  Ja  terre  et  non  le  ciel?  N'êtes-vous  point 
de  ceux  qui  «  ont  résolu  d'attacher  leurs  yeux  à 
la  terre?»  Ne  vous  flattez  pas;  vous  êtes  bien 
malade. 

II.  Le  Seigneur  voit  cette  femme  et  impose  ses 
mains  sur  elle.  Aussitôt  guérie  elle  se  lève  et 
loue  Dieu.  —  Seigneur  Jésus,  je  vous  demande  la 
même  faveur  pour  mon  âme  trop  penchée  vers  la 
terre.  Mais  quoi  I  vos  mains  ont  touché  une  seule 
fois  cette  femme  et  elle  a  été  guérie;  et  moi,  mal- 
gré le  contact  fréquent  de  votre  chair  sacrée  dans 
la  sainte  communion,  je  continue  à  me  courber 
vers  la  terre  comme  les  êtres  sans  raison. 

III.  En  voyant  cette  femme  guérie,  les  chefs  de 
îa  synagogue  se  montrèrent  très-seandalisés,  parce 
que  c'était  le  jour  du  sabbat.  Le  Seigneur  s'é- 
cria: «0  hypocrites!  est-ce  qu'au  jour  du  sab- 
bat vous  ne  déliez  pas  votre  bœuf,  vous  ne  le 
conduisez  pas  aux  pâturages,  et  ce  même  jour  se- 
rait un  obstacle  à  la  guérison  de  cette  lille  d'A- 
braham. » —  Oui,  c'est  affreux  d'avoir  la  sainteté 
sur  la  langue  et  laméchanceté  dans  le  cœur,  d'af- 
ficher extérieurement  l'observation  de  la  loi  et  de 
ne  viser  au  dedans  qu'à  son  propre  intérêt.  La 
passion  gâte  tout;  ne  négligez  rien  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  vous  domine. 
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DIX-SEPTIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 

Le  grand  commandement. 

I.  Considérez  la  malignité  manifeste  de  ce  Doc- 
teur de  la  loi  qui  demande  au  Sauveur  quel  est 
le  plus  grand  commandement.  L'Évangéliste  re- 
marque qu'il  voulait  le  tenter,  car  il  devait  avoir 
lu  ces  paroles  d'Isaïe  où,  parlant  de  la  création 
de  l'homme,  il  dit  :  «  Je  l'ai  créé,  je  l'ai  façonné, 
je  l'ai  fait  pour  ma  gloire  ».  —  Et  celles  de  la  Ge- 
nèse :  «  Dieu  l'a  créé  à  sou  image  et  à  sa  ressem- 
blance. »  —  Quel  besoin  Dieu  a-t-il  de  l'homme? 
Qui  l'obligeait  à  le  tirer  du  néant?  Personne  ne 
l'en  suppliait.  Au  lieu  de  créer  cet  hypocrite  doc- 
teur et  nons-mêmes,  il  eût  pu  créer  des  milliers 
de  séraphins  qui  eussent  brûlé  de  son  divin 
amour.  Il  les  a  laissés  dans  le  néant  et  il  nous  a 
donné  l'être.  :  <c  11  a  créé  l'homme  à  son  image 
pour  sa  gloire.  »  Excitons-nous  à  le  remercier 
d'une  aussi  grande  bonté,  et  examinons  comment 
nous  avons  répondu  à  la  fin  de    notre  création. 

II.  Mais  de  quelle  manière  glorifier  Dieu?  Les 
Saintes  Écritures  nous  l'indiquent  en  termes  éner- 
giques et  pressants:  «Écoute,  Israël,  etprends 
soin  de  faire  ce  que  le  Seigneur  te  commande». 
Il  le  répète  :  «Écoute,  Israël...  Tu  aimeras  le  Sei- 
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gneur  ton  Dieu  de  tout  cœur,  de  toute  ton  âme, 
de  toutes  tes  forces.  »  —  C'est  le  premier,  le  plus 
grand  commandement,  la  fin  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés;  et  c'est  tout  l'homme.  C'est  dans  la 
poursuite  de  cette  fin  que  consiste  la  gloire  que 
nous  devons  au  Créateur.  Examinons-nous  sur 
ce  commandement  et  craignons  qu'on  ne  puisse 
nous  adresser  ce  reproche  de  Salvien  :  «  Nous 
aimons  tout,  nous  adorons  tout,  Dieu  seul  nous 
est  moins  que  tout  le  reste.  » 

111.  Les  petits  enfants  eux-mêmes  savent  répon- 
dre que  Dieu  nous  a  créés  pour  l'aimer.  Mais  cet 
amour  doit  être  un  amour  de  préférence.  Que  de 
motifs  n'avons-nous  pas  de  l'aimer  ainsi  ?  Nous 
devons  l'aimer  de  tout  notre  cœur,  c'est-à-dire 
de  toute  notre  volonté  ;  de  toute  notre  âme,  avec 
ses  appétits  intérieurs;  de  tout  notre  esprit,  avec 
toute  notre  intelligence;  enfin,  1  homme  intérieur 
et  extérieur  tout  entier  ne  doit  rien  vouloir,  sen- 
tir, penser,  qui  soit  contraire  à  Dieu,  Pourquoi, 
misérable  créature,  vous  égarer  dans  la  recherche 
des  biens  de  votre  âme  et  de  votre  corps?  Cher- 
chez et  aimez  le  seul  bien,  qui  renferme  tous  les 
autres.  N'aimez  pas  la  vanité,  mais  aimez  la  vé- 
rité, le  vrai  bien. 

LUNDI 

lia  vigne  affermée. 

I.  Jésus-Christ  propose  cette  parabole  aux  Juifs 
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pour  leur  reprocher  leur  ingratitude.  Appliquez- 
vous-la  :  «Une  vigne  a  été  plantée,  entourée  d'une 
haie,  pourvue  d'un  pressoir,  défendue  par  une 
tour  » .  Cette  vigne,  c'est  votre  âme.  Voyez  donc 
tout  ce  que  le  Seigneur  a  fait  pour  elle.  Que  lui 
manquait-il  pour  qu'elle  pût  donner  des  fruits 
abondants  au  maître?  Mais  quoi?  vous  avez 
rompu  la  haie  des  commandements,  vous  avez 
profané  dans  la  sainte  Eucharistie  le  pressoir  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  vous  avez  mé- 
prisé par  vos  œuvres  l'Ange  proposé  à  votre  garde. 
Vous  n'avez  pas  réfléchi  que  cette  vigne  ne  vous 
avait  pas  été  cédée  en  don,  mais  louée;  et  que  le 
maître  s'en  était  réservé  les  fruits.  Que  votre  er- 
reur a  été  grande!  quel  sujet  d'amère  douleur! 

JI.  A  la  saison  des  fruits,  le  maître  les  réclame 
par  ses  serviteurs,  qui  sont  maltraités  et  même 
mis  à  mort.  Ce  maître  débonnaire  prend  patience 
et  envoie  son  fils  dans  l'espoir  que  ses  fermiers 
le  respecteront.  Mais  ceux-ci,  pour  s'approprier 
la  vigne,  font  aussi  périr  l'héritier  légitime.  Ren- 
trez en  vous-même  et  voyez  quelle  a  été  votre 
conduite  envers  Dieu.  Craignez  qu'il  ne  se  venge 
sévèrement,  si  la  venue  de  Jésus  Christ  ne  vous 
inspire  plus  de  respect. 

III.  Les  Scribes  et  les  Pharisiens,  invités  par 
Jésus-Christ  à  se  prononcer  sur  le  châtiment  mé- 
rité par  ces  vignerons,  répondent  :  «  11  est  juste 
qu'ils  soient  punis  de  mort;  et  que  la  vigne  soit 
donnée  à  d'autres,  qui  se  conduiront  mieux». 
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Examinez  sérieusement  "vos  voies,  vous  convien- 
drez bientôt  que  votre  conduite  a  été  celle  de 
ces  malheureux  coupables  et  que  vous  avez  mé- 
rité le  même  sort.  Cependant  le  Seigneur  vous  a 
épargné  jusqu'à  présent.  Touché  de  tant  de  bonté, 
jetez-vous  à  ses  pieds  et  donnez-lui  la  satisfaction 
que  réclament  sa  bonté  et  vos  offenses. 

MARDI 

Le  père  de  famille  qui  envoie  des  ouvriers  à  sa  vigne. 

(Méditation  du  dimanche  de  la  Septuagésime,  page  129.) 

MERCREDI 
lie  possédé  muet  et  lunatique. 

I.  On  présenta  à  Jésus-Christ  un  homme  pos- 
sédé du  démon,  aveugle,  sourd  et  muet.  Le  dé- 
mon l'affligeait  ainsi  dans  son  corps,  pour  nuire 
aussi  à  son  âme.  Dans  cet  état,  ce  malheureux 
ne  pouvait  apprendre  la  loi  de  Dieu  et  ses  de- 
voirs. Ayez  grand  soin  d'éviter  le  péché  pour  ne 
pas  donner  prise  sur  vous  à  cet  ennemi  capital. 
Pleurez  vos  négligences  et  vos  erreurs  passées; 
tournez-vous  vers  votre  miséricordieux  bienfai- 
teur qui  vous  rendra  sa  grâce,  aussi  bien  qu'il 
rendit  la  santé  à  cet  inlirme. 

II.  Une  guérison  si  prodigieuse  excita  l'admi- 
ration du  peuple  et  souleva  l'envie  des  Phari- 
siens. Le  peuple  en  concluait  que  Jésus-Christ 
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était  le  Messie,  les  Pharisiens,  qu'il  entretenait  un 
commerce  coupable  avec  l'enfer.  Qu'il  importe 
d'envisager  les  actions  des  autres  avec  l'œil  de  la 
charité!  Celle-ci  fait  sortir  le  bien  du  mal;  l'en- 
vie, au  contraire,  tire  le  mal  du  bien.  Refusez 
l'entrée  de  votre  âme  à  un  vice  si  détestable. 

III.  Jésus -Christ  faisait  ressortir  victorieuse- 
ment la  mauvaise  foi  des  Pharisiens,  lorsque  tout 
à  coup  une  femme  l'interrompit  en  s'écriant  : 
«  Heureux  le  sein  qui  vous  a  porté  et  les  mamelles 
qui  vous  ont  nourri!  »  —  «  Heureux,  reprit  Jésus, 
ceux  qui  entendent  ma  doctrine  et  la  mettent  en 
pratique.  » — Vous  pouvez  donc  jouir  d'une  béa- 
titude ravissante.  Il  suffit  que  vous  prêtiez  l'o- 
reille aux  enseignements  de  Jésus-Christ  et  que 
vous  y  conformiez  exactement  votre  conduite.  Si 
vous  l'avez  fait,  réjou^sez-vous-en ;  vous  avez 
droit  au  bonheur. 

JEUDI 

Instruction  de  Jésus-Christ  aux  pharisiens  sur  1  orgueil. 

(Voir  la  Méditation  du  mardi  de  la  douzième  semaine  après 
la  Pentecôte,  page  404.) 

VENDREDI 
Les  deux  larrons.  —  La  deuxième  parole  de  J.-C. 

I.  Pendant  que  les  Juifs  blasphèment  contre 
Jésus  en  croix,  un  des  larrons  crucifiés  avec  Lui 
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se  convertit  sincèrement.  Après  avoir  confessé 
son  péché  et  reconnu  la  justice  de  la  peine  qu'il 
subit,  il  rend  hommage  à  l'innocence  de  Jésus,  le 
proclame  Roi,  et  lui  demande  un  souvenir  quand 
il  sera  en  possession  de  son  royaume.  «  En  vé- 
rité, lui  répond  Jésus,  vous  serez  aujourd'hui 
avecmoien  paradis  !  » — Heureux  fut-il  de  recevoir 
cette  consolante  assurance!   Mais  d'où   prove- 
naient donc  la  foi  vive,  la  charité  ardente,  ce 
grand  zèle  de  l'honneur  de  Jésus-Christ  dans  un 
homme  ignorant  et  jusque-là  méchant?  C'est 
l'action  toute-puissante  de  la  grâce  qui  change 
instantanément  le  cœur  qui  se  livre  à  elle!  Une 
heure  a  suffi  pour  commencer  la  conversion  et 
perfectionner  la  sainteté  de  ce  criminel!...  et  des 
années  ont  été  insuffisantes  jusqu'ici  à  changer 
votre  cœur!...  Quel  sujet  de  sérieuses  réflexions! 
IL  Déplorez  le  malheur  de  l'autre  larron.  Il 
avait  la  même  occasion  de  se  reconnaître  cou- 
pable et  de  se  convertir  ;  mais  il  s'obstina  dans 
ses  blasphèmes,  mourut  impénitent  et  se  damna. 
Profitez  du  temps  opportun,  de  l'occasion  de  cor- 
respondre à  la  grâce,  de  peur  de  perdre  le  ciel 
par  votre  infidélité.  Dites  à  Notre-Seigneur:  Amol- 
lissez mon  cœur,  afin  qu'il  cède  aux  impressions 
de  vos  divines  miséricordes. 

III.  Considérez  combien  les  jugements  de  Dieu 
sont  redoutables  et  terribles.  Jésus-Christ  était 
crucifié  entre  deux  larrons,  il  mourait  avec  eux 
et  pour  eux,  son  sang  et  sa  vie  leur  appartenaient 
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à  tous  deux,  et  leur  sort  fut  bien  différent.  En  ce 
monde,  la  grâce  du  Seigneur  nous  est  toujours 
offerte;  mais  pour  qu'elle  soit  efficace,  il  faut 
que  nous  consentions  librement  à  la  mettre  à 
profit.  Vivez  donc  dans  une  crainte  salutaire,  ne 
différez  pas  présomptueusemeut  votre  amende- 
ment jusqu'au  dernier  jour;  car  des  deux  pé- 
cheurs mourant  aux  côtés  de  Jésus,  l'un  se  sauve 
et  l'autre  se  damne. 

SAMEDI 

lie  figuier  stérile.  —  lies  vendeurs  chassés. 

I.  Jésus-Christ  revenait  de  Béthanie  à  Jérusa- 
lem. Pressé  par  la  faim,  il  s'approche  d'un  figuier; 
mais  n'y  trouvant  pas  de  fruits,  il  le  maudit,  et 
aussitôt  l'arbre  sécha.  En  tout  temps,  nous  pou- 
vons porter  des  fruits  ,  avec  le  secours  de  la 
grâce  divine  qui  jamais  ne  nous  manque.  Le  Sei- 
gneur affamé  se  présente  à  vous  ;  il  a  droit  aux 
fruits  d'œuvres  saintes  ;  s'il  n'en  trouve  pas,  crai- 
gnez le  châtiment  infligé  à  cet  arbre.  —  Ame  in- 
grate, que  tu  es  malheureuse  quand  tu  es  dessé- 
chée et  que  tu  éprouves  une  espèce  de  stérilité, 
d'incapacité  à  produire  des  actes  de  vertu! 

II.  Arrivé  à  Jérusalem,  Jésus-Christ  se  rend  au 
temple  et  en  chasse  les  vendeurs  et  les  acheteurs 
en  disant  :  «  Il  est  écrit  :  «  Ma  maison  est  une 
maison  de  prières,  et  vous  en  avez  fait  une  ca- 
verne de  voleurs.  »  —  C'était  le  lundi  de  la  se- 


LE   PARALYTIQUE   DE   GAPIIARNAUM .  45o 

maine  où  il  devait  être  mis  à  mort.  Comment 
donc  Jésus  ne  craint-il  pas  d'exaspérer  les  Pha- 
risiens? C'est  que,  insensible  à  son  propre  intérêt, 
il  n'a  sous  les  yeux  que  l'honneur  de  son  Père. 
Heureuse  l'âme  qui  imite  Jésus,  qui,  au  besoin, 
se  voue  à  tous  les  sacrifices  pour  sauvegarder  le 
bon  plaisir  de  Dieu. 

IH.  Les  Pharisiens,  témoins  de  ce  fait,  deman- 
dent à  Jésus-Christ  de  quelle  autorité  il  agit  de  la 
sorte.  Quelle  audace!  Pourquoi  ce  doute?  Jésus- 
Christ  n'avait-il  pas  fait  assez  de  miracles  dans  sa 
vie?  Puis  n'était-ce  pas  un  miracle  assez  grand 
qu'un  homme  d'une  apparence  humble  et  pauvre 
pût  chasser  tant  de  monde  sans  qu'un  seul  osât 
lui  résister  ?  Si  donc  le  Seigneur  quelquefois  vous 
flagelle,  gardez-vous  de  lui  demander  avec  audace 
quelle  en  est  la  cause.  Soumettez-vous  à  ses  dis- 
positions, baisez  la  main  qui  vous  Trappe  et 
dites  :  «  C'est  le  Seigneur,  qu'il  fasse  tout  ce 
qui  paraît  bon  à  ses  yeux.  » 
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PENTECOTE 

DIMANCHE 

lie  paralytique  de  Capharuaùm. 

(Voir  la  Méditation  du  samedi  de  la  semaine  de  la  Pentecôte, 

page  21)4.) 
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LUNDI 

Jésus-Christ  guérît  un  lunatique. 

T.  Notre  Seigneur  prié  deguérir  un  jeune  homme 
possédé  du  démon,  s'écria  :  «  0  race  incrédule  et 
perverse!  combien  de  temps  vous  supporterai-je? 
Amenez-le  moi.  »  —  L'incrédulité  de  ce  peuple 
offense  Jésus,  cependant  il  se  montre  disposé  à 
délivrer  ce  malheureux.  Quelle  bonté!  que  de  fois 
il  l'a  exercée  envers  moi-même  !  Et  de  combien 
d'infidélités  n'ai-je  pas  payéses bienfaits? — Je  vous 
rends  grâce,  ô  mon  Dieu,  de  vos  bontés.  Faites, 
je  vous  en  supplie,  que  vous  n'ayez  plus  de  justes 
motifs  de  vous  plaindre  de  moi  et  de  me  dire  : 
«Combien  de  temps  encore  vous  supporterai-je?» 

II.  Dès  que  ce  malheureux  fut  en  la  présence 
du  Sauveur,  le  démon  commença  à  le  tourmenter 
d'une  manière  horrible..  «  Depuis  combien  de 
temps,  dit-il  au  père,  votre  fils  est-ii  dans  cet 
état?  »  —  Jésus-Christ  ne  l'ignorait  pas.  Mais  il 
voulait  faire  comprendre  à  tous  qu'à  cause  de  la 
longue  durée  de  la  possession,  on  ne  s'étonnât 
pas  de  le  voir  si  durement  maltraité.  Il  n'est  que 
trop  vrai,  plus  une  âme  persiste  dans  son  péché, 
dans  ses  passions,  dans  ses  affections  déréglées, 
plus  elle  est  cruellement  tourmentée  par  le  dé- 
mon. 

III.  Le  démon,  forcé  d'obéir  au  commandement 
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de  Jésus-Christ,  sortit  de  mauvaise  grâce  de  ce 
corps  et  le  laissa  sans  vie.  Le  Sauveur  prit  l'en- 
fant par  la  main,  le  mit  sur  ses  pieds  et  le  rendit 
plein  de  vie  à  son  père.  Priez  Jésus  de  faire  de 
même  avec  vous,  de  vous  prendre  par  la  main, 
de  vous  diriger  dans  vos  actions,  de  vous  faire 
vivre  pour  lui  et  mourir  à  toutes  les  créatures. 
Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  :  Ce  genre  de  dé- 
mon ne  se  chasse  pas  sans  le  jeûne  et  la  prière.»  — 
Je  me  trompe  donc  quand  je  prétends  obtenir  les 
grâces  du  ciel,  sans  qu'il  m'en  coûte,  triompher 
sans  souffrance  des  tentations. 

MARDI 

Guérîson  d  une  main  desséchée. 

I.  Un  autre  jour  de  sabbat,  Jésus-Christ  entra 
dans  la  synagogue  où  se  trouvait  un  homme  dont 
la  main  droite  était  desséchée.  Ses  ennemis  l'ob- 
servaient pour  voir  si,  en  ce  jour,  il  opérerait  cette 
guérison.  Il  connaissait  leur  pensée  et  l'intention 
des  Scribes  d'en  tirer  un  prétexte  de  tramer  sa 
mort.  Il  n'en  voulut  pas  moins  enseigner  publi- 
quement la  vérité  par  ses  œuvres.  Que  votre  con- 
duite est  differente  !  Au  lieu  de  détendre  les  droits 
de  la  justice  et  de  la  vérité,  vous  vous  rendez 
esclave  d'un  vil  intérêt,  ou  du  respect  humain. 
Priez  le  Seigneur  de  vous  accorder  la  force  de 
supporter  sans  pâlir  le  regard  des  hommes. 

26 
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II.  Le  Seigneur  commanda  à  l'infirme  de  se 
lever  et  d'avancer  au  milieu  de  l'assemblée.  Puis 
il  interrogea  les  Pharisiens  et  leur  dit  :  «  Est-il 
permis  de  secourir  un  malheureux,  le  jour  du 
sabbat;  ou  bien  faut-il  le  laisser  périr,  et  lui  faire 
tort  en  refusant  de  l'aider?  »  —  D'après  ces  pa- 
roles de  Jésus-Christ,  refuser  un  secours  qu'on 
peut  donner,  c'est  porter  préjudice  ;  refuser  son 
assistance  à  un  nécessiteux,  c'est  lui  nuire.  Avez- 
vous  toujours  pensé  ainsi?  Avez- vous  cru,  dans 
les  occasions  d'exercer  la  charité,  qu'il  était  de 
votre  devoir  de  prêter  à  votre  prochain  le  se- 
cours, l'appui  que  vous  pouviez  lui  accorder? 

III.  Le  Seigneur  jette  sur  les  Pharisiens  un  re- 
gard d'indignation  mêlé  de  tristesse  et  dit  au  ma- 
lade :  «  Étendez  la  main;  aussitôt,  elle  reprit 
toute  sa  vigueur.  »  L'indignation  et  la  tristesse 
du  Sauveur  avaient  leur  cause  dans  l'incrédulité 
et  l'aveuglement  des  Scribes  qui,  non-seulement 
ne  se  rendaient  pas  à  l'évidence  de  ses  miracles, 
mais  tiraient  même  de  ses  miracles  u»  prétexte 
pour  méconnaître  la  divinité  de  sa  mission.  Mon 
Dieu,  n'êtes- vous  point  aussi  indigné  contre 
moi  ?  Je  ne  me  rends  pas  à  vos  désirs,  je  vous  fais 
la  guerre,  mon  esprit  et  mon  cœur  vous  résistent, 
ou  du  moins  mes  œuvres  ne  vous  proclament 
point  comme  mon  Sauveur.  Que  j'aurais  besoin 
que  vous  me  dissiez  efficacement  :  «  Étendez 
votre  main  »  aux  œuvres  de  mon  service. 
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MERCREDI 
Jésus-Chrîrt  rend  la  vue  à  deux  aveugles. 

I.  Au  moment  où  Jésus-Christ  sortait  de  la 
maison  de  Jaïre,  deux  aveugles,  qui  avaient  en- 
tendu parler  du  miracle  qu'il  venait  de  faire,  le 
suivirent  en  criant  :  «  Fils  de  David  ayez  pitié  de 
nous»  — Reconnaissez,  à  l'empressement,  à  l'ins- 
tance de  leur  prière,  combien  ils  sentaient  vive- 
ment l'épreuve  de  la  cécité.  Avec  quelle  ferveur, 
vous  qui  êtes  atteint  de  cécité  spirituelle,  ne  de- 
vriez-vous  pas  prier  Jésus?  Mettez-vous  en  doute 
d'être  affligé  de  cette  infirmité?  Rappelez-vous 
que  toutes  les  passions  d'amour  ou  de  haine, 
d'orgueil,  d'envie  et  les  autres  éteignent  la  vraie 
lumière  et  répandent  d'épaisses  ténèbres  dans  le 
cœur  qui  s'en  laisse  prédominer.  Du  reste,  voyez 
quelles  sont  vos  pensées  au  sujet  de  la  Providence 
de  Dieu,  vos  sentiments,  dans  les  mépris  aux- 
quels vous  êtes  en  butte,  dans  les  contrariétés  que 
vous  éprouvez. 

II.  Le  Sauveur  dit  aux  deux  aveugles  :  «  Croyez- 
vous  que  je  puisse  vous  faire  la  grâce  que  vous 
me  demandez?»  —  «Nouslecroyons,  répondirent- 
ils.  »  —  Et  aussitôt  «  leur  ayant  touché  les  yeux, 
Jésus  les  guérit.  »  — Ils  durent  ce  bienfait  à  leur 
patience  et  à  la  persévérance  de  leur  prière.  Car, 
avant  de  les  guérir,  Jésus- Christ  attendit  qu'ils  le 
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priassent  et  le  suivissent  pendant  quelque  temps. 
Voilà  ce  que  vous  devez  imiter.  Il  ne  sert  à  rien 
avec  Dieu  de  s'iudigner,  c'est  la  patience  qu'il 
couronne.  Quels  sont  vos  sentiments,  vos  pensées, 
vos  désirs,  en  un  mot  votre  conduite,  et  les  prières 
que  vous  lui  adressez. 

III.  Le  divin  Sauveur  avait  défendu  à  ces  deux 
aveugles  de  publier  le  miracle  qu'il  venait  d'o- 
pérer en  leur  faveur.  Mais  ceux-ci  se  croyant  plus 
obligés  de  se  montrer  reconnaissants  que  d'obéir 
à  cette  défense,  rendirent  dans  tout  le  pays  gloire 
à  Dieu  et  à  son  fils,  Jésus -Christ.  Gardez  volon- 
tiers le  silence  sur  tout  ce  qui  peut  tourner  à  votre 
gloire,  et  parlez  hardiment  de  ce  qui  tend  à  glori- 
fier le  Seigneur.  Peut-être  avez-vous  fait  tout  le 
contraire  jusqu'ici. 

JEUDI 

Zachée. 

I.  Le  bruit  de  la  résurrection  de  Lazare  s'étant 
divulgué  avait  considérablement  accru  la  répu- 
tation de  Jésus-Christ.  Partout  le  peuple  sortait 
en  foule  à  sa  rencontre;  chacun  voulait  le  voir. 
Comme  le  divin  Maître  arrivait  à  Jéricho,  Zachée, 
directeur  des  gabelles  et  possesseur  de  grands 
biens,  désira  aussi  le  connaître.  Mais  à  cause  de 
sa  petite  taille  et  de  la  multitude  qui  se  pressait 
autour  de  Jésus,  il  monta  sur  un  arbre  pour  sa- 
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tisfaire  sa  curiosité.  Ainsi  le  désir  de  voir  Jésus, 
fut  pour  cet  homme  le  principe  de  sa  conversion. 
Un  ardent  désir  de  la  vertu,  d'une  dévotion  so- 
lide, d'un  véritable  amour  de  Dieu,  vous  ferait 
acquérir  ces  biens  précieux  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice.  »  Vous  sentez- 
vous  pressé  de  cette  soif  ? 

II.  Notre  Seigneur,  arrivé  auprès  de  l'arbre  sur 
lequel  Zachée  était  monté,  le  voit,  l'appelle  par 
son  nom  et  lui  dit  :  «  Descendez,  je  désire  recevoir 
l'hospitalité  chez  vous.» — Zachée,  au  grand  scan- 
dale des  Pharisiens,  obéit  aussitôt  et  accueille 
Jésus  avec  transport.— Ici,  Seigneur,  je  vois  votre 
empressement  à  accorder  vos  faveur  à  ceux  qui 
vous  cherchent  sincèrement.  Si  donc  je  reste  tou- 
jours si  pauvre  et  si  misérable,  quelle  peut  en 
être  la  cause,  sinon  l'inanité  de  mes  désirs?  En- 
flammez-les, élevez-les  jusqu'à  votre  cœur. 

III.  Zachée,  stupéfait  de  tant  de  bonté,  s'em- 
pressa de  témoigner  sa  vive  et  sincère  reconnais- 
sance à  Notre-Seigneur  qui  lui  fit  entendre  ces  con- 
solantes paroles  :  «  Zachée,  la  grâce  et  le  salut  sont 
entrés  aujourd'hui  dans  votre  demeure,  »  —  Quel 
serait  mon  bonheur,  ô  mon  Maître,  si  entrant 
en  moi  par  la  communion,  vous  me  reconnaissiez 
pour  vrai  enfant  d'Abraham,  en  récompense  de 
ma  foi  et  de  mon  obéissance  à  vos  commande- 
ments! si  vous  me  donniez  cette  bonne  nouvelle  : 
«  Ton  âme  sera  sauvée,  je  sanctifierai  et  purifierai 
toutes  ses  affections.  »   —  Oui,  Seigneur  vous  le 
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voulez,  pourvu  que  cet  autre  Zachée  vous  ouvre 
la  demeure  de  son  cœur. 

VENDREDI 

Troisième  parole  de  Jésus-Christ  en  croix. 

I.  Jésus-Christ  voyait  l'affliction  de  sa  Mère  et 
compatissait  à  l'abandon  dans  lequel  elle  allait 
se  trouver.  Alors,  d'un  regard  lui  indiquant  saint 
Jean,  il  dit  :  «  Femme,  voilà  votre  fils  !  Et  il  dit  à 
son  apôtre  :  Voilà  votre  mère.»— Cet  échange  dut 
sans  doute  transpercer  le  cœur  de  Marie.  Elle 
l'agréa  cependant,  parce  qu'elle  vit  dans  la  per- 
sonne de  saint  Jean  confié  à  son  amour  les  hom- 
mes que  son  Fils  aimait  tant.  Réjouissons-nous 
que  Jésus  nous  ait  recommandés  à  sa  tendre  Mère 
et  nourrissons  pour  elle  dans  nos  cœurs  les  sen- 
timents d'enfants  dévoués.  Nous  en  avons  tant  de 
motifs. 

H.  Trois  principaux  motifs  nous  obligent  à 
avoir  une  dévotion  filiale  envers  Marie.  1°  Ce 
qu'elle  est  par  rapport  à  son  Fils:  La  mère  de 
Jésus  est  la  mère  de  Dieu  ;  qualité  si  élevée  qu'elle 
a  quelque  chose  de  l'infini.  2°  Ce  qu'elle  est  en 
elle-même  :  d'une  sainteté  si  sublime  qu'elle  sur- 
passe de  beaucoup  toutes  les  autres  créatures. 
3°  Ce  qu'elle  est  relativement  à  nous  :  la  Mère  de 
la  miséricorde,  et  notre  Avocate  auprès  de  Dieu. 
Quels  puissants  motifs  pour  nous  de  lui  vouer 
irrévocablement  et  notre  culte  et  notre  confiance  1 
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III.  Réjouissez-vous  du  bonheur  de  saint  Jean, 
et  réfléchissez  qu'il  le  mérita  par  son  grand  amour 
pour  la  pureté.  Jésus  vierge  a  recommandé  son 
disciple  vierge  à  la  Reine  des  vierges.  Quiconque 
aspire  à  l'honneur  d'être  enfant  de  Marie,  doit 
l'imiter  dans  son  admirable  pureté  d'âme  et  de 
corps  et  dans  son  humilité,  Il  ne  doit  pas  oublier 
que,  selon  la  pensée  de  saint  Bernard,  c'est  par  sa 
virginité  qu'elle  a  charmé  le  regard  du  Très-Haut, 
et  qu'elle  a,  par  son  humilité,  mérité  d'être  la  mère 
de  Dieu.  Un  sérieux  examen  au  sujet  de  ces  deux 
vertus  vous  montrera  peut-être  que  votre  dévo- 
tion à  Marie  est  bien  superficielle  et  qu'il  reste 
encore  beaucoup  à  réformer  en  vous. 

SAMEDI 

Ii  hémorroïsse. 

I.  Une  femme,  affligée  depuis  douze  ans  d'une 
perte  de  sang,  qui  lui  avait  occasionné  beaucoup 
de  dépenses  inutiles,  espère  sa  guérison,  si  elle 
parvient  à  toucher  l'extrémité  de  la  robe  du  divin 
Sauveur.  Elle  se  glisse  furtivement  dans  la  foule, 
exécute  son  dessein  et  se  trouve  guérie.  Sa  foi  et 
son  grand  désir  de  guérir,  lui  obtinrent  cette 
grâce,  sans  qu'elle  la  demandât,  ou  se  fît  con- 
naître. Vous  n'obtenez  pas  votre  conversion,  vos 
misères  vont  même  croissant,  parce  que  vous 
n'en  désirez  pas  la  délivrance,  ou  que  vos  désirs 
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sont  languissants.  Examinez-vous  et  vous  vous 
en  convaincrez. 

II.  Jésus-Christ  dit  au  même  moment  :  <c  Qui 
m'a  touché?»  Saint  Pierre  lui  répond:  «La 
foule  vous  presse  et  vous  demandez  qui  vous 
a  touché?  »—  Vous  allez  à  Jésus,  mais  de  quelle 
manière?  Vous  le  recevez  dans  la  sainte  commu- 
nion, mais  avec  quelle  préparation?  11  importe 
d'y  penser,  tout  le  succès  en  dépend.  Combien, 
dans  la  communion,  le  touchent  sans  fruit,  parce 
qu'ils  le  touchent  comme  la  foule  !  Ceux  qui  en 
rapportent  quelque  avantage  pour  leur  âme  sont 
rares,  parce  qu'ils  n'en  approchent  pas  comme 
cette  femme,  avec  humilité,  respect  et  amour. 

III.  Cette  femme,  se  voyant  découverte,  se  pré- 
sente tremblante  devant  le  divin  Sauveur,  se 
jette  à  ses  pieds;  et  Jésus  Lui  dit  :  «  Ma  fille,  votre 
foi  vous  a  sauvée,  retirez- vous  en  paix.  » —  Cette 
femme  craignait,  parce  que  se  sachant  souillée 
elle  avait  osé  toucher  Jésus-Christ.  Je  connais 
mes  imperfections,  mes  misères  et  la  sainteté  du 
Seigneur.  Je  devrais  donc  n'en  approcher  qu'avec 
crainte  et  respect.  —  Pénétrez -moi  de  ces  senti- 
ments, mon  Dieu,  et  vous  me  regarderez  d'un  œil 
paternel,  comme  cette  femme  que  vous  appeliez 
votre  fille. 
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DJX-NEUVIÉME  SEMAINE  APRÈS  LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 
La  robe  nuptiale. 

I.  Jésus-Christ  ne  laissait  échapper  aucune  oc- 
casion de  stigmatiser  l'incrédulité  des  Juifs.  Il  leur 
proposa  encore  cette  parabole  :  «  Un  roi,  dit-il, 
pour  célébrer  les  noces  de  son  iils,  avait  préparé 
un  festin  somptueux  et  fait  de  nombreuses  invi- 
tations. A  l'heure  fixée,  tous  les  invités  refusèrent, 
sous  différents  prétextes,  de  se  rendre  au  fes- 
tin. Le  roi  ordonna  à  ses  serviteurs  d'aller  sur 
les  places  publiques  et  d'amener  d'autres  per- 
sonnes. Ensuite  il  entra  dans  la  salle  du  festin,  et 
s'étant  aperçu  qu'un  des  convives  ne  portait  pas 
un  vêtement  convenable  à  la  circonstance,  il  le 
fit  sévèrement  punir.  —  «  Souvenez-vous  de  cette 
sentence  terrible  :  «Beaucoup  sont  appelas  et  peu 
sont  élus  !  »  —  Apprenez  qu'il  ne  suffit  pas  que  la 
foi  vous  range  parmi  les  fidèles,  il  faut  de  plus 
que  vous  soyez  paré  de  la  robe  nuptiale,  c'est-à- 
dire,  des  œuvres  de  la  charité,  d'une  vie  pure  et 
sainte.  Si  votre  dernière  heure  sonnait  à  présent, 
vous  trouverait-elle  revêtu  de  cette  robe? 

II.  Lorsque  Jésus-Christ  eut  achevé  de  parler, 
les  Pharisiens  voulurent  lui  tendre  un  piège.  Ils 
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commencent  par  exalter  sa  justice,  et  lui  deman- 
dent ensuite  s'il  est  permis  aux  Juifs  de  payer  le 
tribut  à  César.  »—  Ain  si,  au  lieu  de  reconnaître  les 
défauts  dont  ils  sont  repris,  ils  s'endurcissent  de 
plus  en  plus.  Ne  les  imitez  pas;  et  soyez  toujours 
docile  au  remords  que  la  grâce  vous  inspire.  En 
second  lieu,  n'oubliez  pas  que  Jésus-Christ  aime 
la  simplicité  et  la  candeur.  Gardez-vous  donc  de 
la  duplicité  qu'il  condamne. 

III.  Voyez  comme  le  Sauveur  déjoue  ces  hypo- 
crites. «  Montrez-moi,  leur  dit-il,  une  pièce  de 
monnaie  ;  »  et  il  ajoute  :  «  De  qui  est  cette  effigie 
et  cette  inscription  ? — De  César.  —  Rendez  donc  â 
César  ce  qui  est  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  est  à 
Dieu.» — Admirez  dans  cette  réponse  la  prudence 
de  la  Sagesse  incarnée,  qui  résout  la  question, 
sans  offenser  personne;  et  nous  rappelle  que  nous 
devons  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
Est-ce  votre  conduite  avec  le  prochain  et  surtout 
avec  Dieu  ? 

LUNDI 

i/Eucharîslie  est  un  grand  festin. 

I.  Il  était  certainement  inconvenant  de  se  rendre 
sans  invitation  à  ce  festin,  ou  de  n'y  assister  que 
forcément.  Mais  les  invités  ne  devaient-ils  pas 
s'empresser  de  jouir  d'une  faveur  si  insigne?  — 
Mon  âme,  entends  l'invitation  bienveillante  du 
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Seigneur  :  «  Venez  et  mangez  mon  pain.  » — C'est 
bien  à  vous  qu'il  l'adresse,  qu'il  fait  cette  préfé- 
rence. QunI  bien,  quel  attrait  trouve-t-i!  en  vous? 
Aimez  ce  Dieu  qui  vous  aime  gratuitement. 

II.  L'invitation  fut  faite  à  peu  près  à  l'heure  du 
festin.  C'est  que  le  Seigneur  veut  que  vous  soyez 
toujours  disposé  à  pouvoir  communier,  toujours 
pénétré  de  componction,  embrasé  d'amour,  dé- 
taché de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui;  et  que  vous 
alliez  promptement  chercher  la  Manne  céleste 
cachée  dans  cet  auguste  sacrement. 

III.  Comment  avez-vous  répondu  à  cette  invi- 
tation ?  Comment  vous  êtes-vous  préparé  à  ce  dé 
licieux  festin  ?  Ne  vous  y  êtes-vous  pas  vendu  par 
habitude,  sans  goût,  pour  suivre  l'usage  et  imiter 
les  autres?— Vous  savez  tout,  Seigneur.  En  vain 
chercherai-je  à  m'excuser.  J'aime  mieux,  plein 
de  confiance,  recouvir  à  vous  et  vous  prier  de  me 
donner  une  grâce  qui  attire  à  vo-us  mon  cœur 
avec  autant  d'efficacité  que  de  suavité,  afin  que 
cette  nourriture,  qui  doit  être  ma  vie,  ne  soit  pas 
ma  mort. 

MARDI 

I<es  grâces  que  reçoit  celui  qui  communie, 

1.  Ce  divin  sacrement  est  une  nourriture  spiri- 
tuelle qui  conserve  et  accroît  la  vie  de  la  grâce 
dans  l'âme. —Mon  âme,  pleure  ta  misère  en  réflé- 
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ctiissant  à  ces  jours  où,  privée  de  cette  nourriture, 
tu  te  mourais  à  la  grâce  aux  yeux  du  Seigneur. 
Aujourd'hui  du  moins,  arme-toi  d'un  saint  zèle, 
pour  engager  tant  de  pauvres  morts  à  revenir,  par 
la  pénitence,  à  la  vie;  et  à  manger  pour  ne  plus 

mourir. 

II.  A  ce  banquet  sacré,  la  mémoire  se  complaît 
dans  le  souvenir  du  don  précieux  qui  lui  est  fait, 
l'intelligence,  éclairée  des  lumières  divines,  pé- 
nètre dans  les  profondeurs  des  mystères;  la  volonté 
s'enflamme  d'une  sainte  ardeur,  d'un  vif  désir  de 
la  sainteté  et  des  solides  vertus.  Interrogez  les 
âmes  qui  reçoivent  ce  sacrement  avec  de  bonnes 
dispositions,  et  elles  vous  diront  tout  ce  qu'elles 
y  trouvent  de  bien,  tout  ce  qu'elles  y  goûtent  de 
bonheur. 

III.  A  la  vue  d'un  si  grand  bienfait,  comprenez 
la  reconnaissance  que  vous  devez  à  Jésus  de  qui 
vous  le  tenez.  Mais,  Seigneur,  cette  reconnais- 
sance que  peut-elle  être  sinon  de  vous  supplier 
de  considérer  les  plaies  de  mon  âme,  les  ténèbres 
de  mon  intelligence,  les  affections  déréglées  de 
ma  volonté,  les  désirs  de  ma  conçu pisence  et  la 
faiblesse  de  mon  cœur  ?  Que  de  misères  dignes  de 
votre  compassion  !  «  Sauvez  mon  âme.  »  Je  n'ai 
pas  profité  de  votre  amoureu  e  présence;  réparez 
les  pertes  que  j'ai  faites,  donnez-moi  votre  amour 
et  des  forces  pour  agir  saintement. 
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MERCREDI 

Dans  la  communion  les  grâces  sont  proportionnées  aux 
dispositions. 

I.  La  sainte  Eucharistie  est  une  source  qui  donne 
ses  eaux  à  tous  ceux  qui  s'en  approchent  digne- 
ment; mais  elle  les  répand  avec  plus  d'abondance 
sur  ceux  qui  communient  avec  ferveur.  Jésus- 
Christ  fit  très-peu  de  miracles  à  Nazareth,  à 
cause  de  l'incrédulité  de  ses  compatriotes.  A  quoi 
puis -je  prétendre,  si  je  considère  les  disposi- 
tions avec  lesquelles  il  faudrait  s'approcher  de 
cette  fontaine  sacrée  et  celles  que  j'y  apporte? 
Suis-je  résolu  de  me  corriger,  ai-je  le  sentiment 
de  mon  indignité,  la  connaissance  de  ma  misère? 
— Seigneur,  augmentez  ma  foi,  disposez  de  moi  se- 
lon votre  bon  plaisir  ;  mais  que  jamais  je  ne  m'é- 
loigne de  votre  sacrement  sans  emporter  quelques 
fruits  de  votre  présence. 

II.  Considérez  que  tout  votre  mal  vient  de  vous- 
même.  Jésus-Christ  désire  vous  communiquer  des 
grâces  et  vous  l'en  empêchez  ;  vous  voulez  vous 
sauver  à  votre  manière,  vous  guérir  avec  les  re- 
mèdes qui  flattent  vos  goûts,  devenir  meilleur  et 
rester  dans  les  mêmes  occasions,  croître  en  vertu 
et  persévérer  dans  votre  curiosité,  dans  votre  va- 
nité, dans  vos  affections  à  la  créature.  —  Ce  n'est 
que  trop  vrai,  Seigneur,  je  suis  le  malade  et  je 
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prétends  imposer  au  céleste  médecin  la  manière 
de  me  traiter! 

III.  Prosterné  à  vos  pieds,  je  confesse  que  cette 
prétention  est  de  toutes  la  plus  déraisonnable. 
Aussi  veux-jedès  ce  moment,  ô  mon  Seigneur,  re- 
noncer à  ma  liberté  ;  je  ne  désire  plus  autre  chose 
que  ce  que  vous  voulez.  Disposez  de  moi  selon 
votre  bon  plaisir;  aidez-moi  à  le  seconder.  Queja- 
maisje  n'entende  dire  :  «Nous  avons  voulu  guérir 
Babylone;  elle  a  résisté  à  nos  remèdes,  nous  l'a- 
bandonnons. » 

JEUDI 
L'Eucharistie  est  un  gage  de  la  vie  éternelle. 

I.  Le  divin  Rédempteur,  qui  nous  a  mérité  le  ciel 
par  son  sang,  a  voulu  encore  se  fixer  dans  le  sa- 
crement de  l'Eucharistie  et  se  donner  à  nous 
comme  gage  et  arrhe  de  la  gloire.  Que  te  don- 
nera-t-il  finalement,  ô  mon  âme?  Rien  autre  que 
lui-même  à  découvert,  la  possession  de  Dieu  avec 
d'ineffables  délices.  Or  il  te  donne  ce  bien  voilé 
dans  la  sain  te  Eucharistie!—  Quel  cas  faites-vous 
d'un  gage  si  précieux?  Vous  n'y  pensez  peut-être 
pas.  Peut-être  le  possédez-vous  sans  affection, 
sans  respect.  Gémissez  de  votre  insensibilité,  de 
votre  ingratitude. 

II.  Une  mère  partage  avec  son  enfant  le  pain 
qu'elle  mange  elle-même.  Mais  pour  s'accommo- 
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der  à  sa  faiblesse,  elle  le  détrempe  dans  du  lait. 
Ainsi  fait  Jésus-Christ.  —  Seigneur,  vous  vous 
communiquez  dans  tout  l'éclat  de  votre  gloire, 
aux  bienheureux  qui  sont  au  terme;  et  pour  nous, 
faibles  créatures  qui  marchent  encore  sur  la  voie, 
vous  tempérez  vos  splendeurs  sous  les  espèces 
sacramentelles.  Pourquoi  cette  délicieuse  nour- 
riture ne  me  dégoûte- t-elle  pas  de  tout  ce  que  le 
monde  me  présente? 

III.  Ce  sacrement  est  un  gage  de  la  gloire,  parce 
qu'il  nous  préserve  du  péché  mortel,  il  diminue 
les  fautes  vénielles,  il  calme  l'effervescence  des 
passions,  il  entretient  en  nous  la  vie  de  la  grâce 
et  nous  fait  arriver  à  la  persévérance,  qui  est  le 
prix  de  la  gloire.  Comment  répondez-vous  aux 
vives  attentions  du  Seigneur  pour  votre  salut? 
Quel  usage  faites-vous  de  ce  moyen  pour  vous 
maintenir  dans  la  pratique  du  bien?  Croyez-moi, 
entrez  dans  de  meilleures  dispositions.  Que  les 
flammes  du  divin  amour  consument  tout  ce  qui 
reste  de  terrestre  et  d'imparfait  dans  votre  cœur, 

VENDREDI 

la  quatrième  parole  de  Jésus-Christ  en  croix. 

I.  Le  divin  Sauveur  n'avait  pris  aucune  nourri- 
ture depuis  la  veille.  Épuisé  en  outre  parla  perte 
de  tout  son  sang,  il  manifesta  la  soif  ardente  qui  le 
dévorait.  «  J'ai  soif,  »  dit- il.  Pour  lui  causer  un 
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nouveau  supplice,  on  approcha  de  ses  lèvres  une 
éponge  imbibée  de  vinaigre  et  de  fiel.  Voilà  le  ra- 
fraîchissement accordé  à  votre  Dieu  mourant  î 
Apprenez  à  avoir  plus  de  patience  dans  vos  pri- 
vations et  à  ne  pas  vous  plaindre  quand  vous  êtes 
moins  secouru  que  vous  ne  le  désirez  ou  que  vos 
besoins  ne  semblent  le  réclamer.  Pour  réparer 
l'ingratitude  des  juifs  et  la  vôtre,  demandez  à 
Notre- Seigneur  d'exciter  en  vous  une  soif  ardente 
de  sa  gloire  et  un  vif  désir  de  lui  plaire. 

II.  Le  divin  Sauveur  était  moins  tourmenté  par 
la  soif  que  pressé  du  désir  de  notre  conversion, 
de  notre  salut,  de  notre  perfection.  C'était  l'objet 
de  toutes  ses  aspirations  depuis  le  premier  instant 
de  sa  carrière  mortelle;  et  il  voulut,  par  les  der- 
nières paroles  de  son  agonie,  nous  laisser  comme 
l'énergique  expression  de  ce  désir,  réveiller  en 
nous  une  soif  brûlante  de  l'eau  vive,  qui  est  Dieu 
lui-même,  la  soif  des  vertus,  de  notre  sanctifica- 
tion et  du  salut  d'autrui,  éteindre  notre  soif  des 
choses  du  monde.  Quand  pourrons-nous  dire  en 
toute  vérité  :  «  Mon  âme  aspire  avec  ardeur  vers 
Dieu,  source  d'eau  vive,  quand  me  sera-t-il  donné 
de  paraître  devant  sa  face?....  J'ai  eu  et  j'ai  soif 
encore  du  salut  de  toutes  les  âmes. 

III.  Observez  aussi  ce  texte  de  l'évangéliste  : 
«  Jésus  sachant  que  tout  était  achevé,  afin  qu'un 
dernier  mot  de  la  sainte  Écriture  fût  accompli,  il 
dit  :  J'ai  soif.  »  Et  réfléchissez  que,  quoique  le 
divin  Sauveur  fût  accablé  par  la  douleur,  il  re- 


JÉSUS-CHRIST  DANS  LA  SAINTE   EUCHARISTIE.     473 

passait  dans  son  esprit  toutes  les  saintes  Écritures 
pour  bien  s'assurer  que  tout  ce  qui  y  avait  été 
prédit  pour  notre  salut  était  exécuté.  Car  tout  ce 
qu'il  a  fait  et  enseigné  en  toute  sa  vie  avait  pour 
but  unique  le  parfait  accomplissement  de  la  vo- 
lonté de  son  Père  consignée  dans  les  Livres  saints. 
Voilà  notre  règle;  dans  quelque  état  que  nous  nous 
trouvions,  cherchons  constamment  à  accomplir 
la  volonté  divine  manifestée  dans  la  loi  ou  par 
les  ordres  de  nos  supérieurs.  C'est  à  cette  condi- 
dition  qu'est  promise  la  récompense  céleste. 

SAMEDI 

Jésus-Christ  dans  la  Sainte-Eucharistie  est  le  pain 
de  vie. 

I.  Jésus-Christ  nous  dit  :  «  Je  suis  le  pain  de 
vie,  Celui  qui  le  mange,  n'aura  jamais  ni  faim, 
ni  soif.  »  Réfléchissez  aux  qualités  de  ce  pain 
qui  est  de  rassasier  celui  qui  le  mange,  tandis 
que  le  pain  ordinaire  ne  satisfait  qu'un  moment 
l'appétit  sans  assouvir  la  faim.  Quand  Jésus,  le 
pain  de  vie,  est  reçu  avec  amour  et  dévotion,  il 
éteint  les  désirs  de  la  terre,  et  nous  conduit  au 
rassasiement  éternel  où  il  n'y  a  plus  de  misère. 
Désirez  apaiser  votre  faim  et  jouir  de  cette  pléni- 
tude que  communique  à  l'âme  un  Dieu  savouré 
et  possédé  par  la  grâce  et  dans  la  gloire. 

II.  Cette  plénitude  est  promise  à  ceu\  qui  vont 
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à  Jésus  avec  une  foi  vive,  une  espérance  ferme  et 
une  ardente  charité.  Vos  pas  vous  conduisent-ils 
à  Jésus  ou  vous  éloignent-ils  de  lui  ?  —  Tâchez 
de  vous  avancer  vers  un  tel  maître  pour  être  le 
vrai  disciple,  enfant  de  la  grâce.  Puis  n'ayez 
pas  d'autre  bonheur,  que  celui  de  suivre  votre 
bon  Maître  et  de  vous  asseoir  à  son  divin  ban- 
quet. 

III.  Quelle  fut  la  cause  du  murmure  des  juifs? 
L'intérêt  et  l'aveuglement  qui  s'en  suivit.  Ils  espé- 
raient que  Jésus  les  nourrirait  encore  comme  le 
jour  précédent.  Ils  se  turent,  tant  qu'ils  suppo- 
sèrent que  Notre-Seigneur  leur  parlait  d'un  pain 
matériel.  Mais  dès  qu'il  leur  eut  dit  :  «  Je  suis  le 
pain  descendu  du  ciel  »  et  qu'il  voulut  leur  don- 
ner à  entendre  que  ce  pain  était  tout  spirituel  ;  ils 
feignirent  de  ne  pas  le  comprendre,  le  méprisè- 
rent et  se  retirèrent.  Toute  âme  en  vient  là,  quand 
elle  s'approche  de  Dieu  dans  des  vues  purement 
humaines.  Si  elle  n'obtient  pas  ce  qu'elle  cher- 
che, elle  ne  comprend  plus  rien  aux  voies  provi- 
dentielles du  Seigneur;  et  finit  par  abandonner 
son  service  qu'elle  avait  embrassé  par  un  motif 
tout  terrestre.  Soyez  à  Dieu  pour  Dieu,  et  pour  le 
salut  de  votre  âme. 
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VINGTIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE 
DIMANCHE 

Jésus-Christ  guérit  le  fils  d'un  grand  seigneur. 

I.  Au  sortir  de  la  Samarie,  Jésus-Christ  se  ren- 
dit à  Cana  de  Galilée.  Un  seigneur  y  vint  le  prier 
de  se  rendre  à  Capharnaùm  pour  guérir  son  fils 
dangereusement  malade.  La  sollicitude  de  ce 
père  n'épargne  rien  pour  la  guérison  de  cet  en- 
fant. Après  les  remèdes  humains,  il  a  recours 
aux  moyens  extraordinaires  et  surnaturels.  Quelle 
sollicitude  devraient  vous  inspirer  les  infirmités 
de  votre  âme  ?  Vous  y  êtes,  hélas  !  peut-être  moins 
sensible  qu'à  celles  de  votre  corps. 

II.  Jésus-Christ  reprend  ce  seigneur  de  sa  trop 
faible  foi;  et  redouble  ses  instances.  L'état  de 
son  fils  le  préoccupait  uniquement.  Le  Sauveur 
désirait  l'exaucer;  mais  il  voulait  une  foi  plus 
vive  et  lui  adressaitun  reproche  pour  la  réveiller. 
Demandez  à  Jésus  la  faveur  que  sa  lumière  inté- 
rieure ou  les  paroles  qu'il  fera  entendre  au  fond 
de  votre  âme  détruisent  tous  les  obstacles  qui 
vous  empêchent  de  recevoir  ses  grâces  et  d'arri- 
ver à  la  perfection. 

III.  Enfin,  le  divin  Sauveur  lui  dit:  «  Allez, 
votre  fils  est  plein  de  vie.  »  —  Par  ces  paroles,  il 
annonça  et  opéra  tout  à  la  fois  la  guérison.  La 
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foi  de  ce  Gentil  lui  valut  une  double  faveur,  sa 
propre  conversion  et  la  guérison  de  son  fils  au 
corps  et  à  l'âme.  Le  Seigneur  est  généreux;  il 
accorde  plus  qu'on  ne  lui  demande.  Espérez  donc 
et  recourez  à  lui,  et  vous  éprouverez  toujours  les 
précieux  effets  de  sa  miséricorde.  —  0  mon  Dieu, 
faites  de  même  pour  moi.  Dites  à  mon  âme 
qu'elle  vive  pour  ne  plus  mourir  à  la  grâce. 

LUNDI 

Jésus-Christ   délivre  un  possédé  de  l'esprit  immonde. 

I.  Le  récit  de  ce  miracle,  tel  qu'il  nous  est  donné 
par  saint  Marc,  renferme  trois  particularités  très- 
instructives  :  Cet  homme,  possédé  de  l'esprit  im- 
pur, était  dans  la  synagogue,  quoique  ce  lieu  lût 
uniquement  destiné  aux  fonctions  saintes.  N'ar- 
rive-t-il  pas  parfois  que  celui  qui  est  esclave  de  ce 
vice  va  pourtant  entendre  la  parole  divine,  fré- 
quente les  sacrements,  assiste  régulièrement  aux 
offices  de  l'Église,  afin  que  personne  ne  soup- 
çonne ses  faiblesses  ?  Abhorrez  donc  ce  vice  dont 
rougit  celui-là  même  qui  s'en  rend  coupable. 

II.  II  louait  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  le  lui 
défendait.  Cette  particularité  nous  apprend  que 
nous  devons  fuir  l'adulation,  et  ne  jamais  prêter 
l'oreille  ni  au  démon,  ni  à  ses  ministres,  même 
quand  ils  disent  vrai.  C'est  alors  que  ces  enne- 
mis irréconciliables  des  vrais  serviteurs  de  Dieu 
leur  tendent  un  piège.  La  vérité,  dans  leur  bou- 
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che,  n'est  qu'un  appât  pour  vous  tromper,  vous 
inspirer  de  la  vaine  gloire  et  vous  faire  perdre 
l'amitié  de  Dieu.  On  l'a  vu  dans  la  Pythonisse  et 
les  louanges  qu'elle  donnait  à  saint  Paul,  dans 
les  Juifs  à  l'égard  de  saint  Pierre  et  de  saint  Jean, 
après  qu'ils  eurent  guéri  le  boiteux  qui  mendiait 
à  la  porte  du  temple.  Sachons  comme  eux,  dans 
l'occasion,  nous  garantir  de  ce  piège. 

III.  Le  démon,  contraint  d'abandonner  cet 
homme,  se  livra  à  toutes  ses  fureurs,  tant  il  tient  à 
retenir  dans  ses  chaînes  le  pécheur  impur!  Aussi 
un  prophète  a-t-il  écrit,  à  la  confusion  du  genre 
humain,  que,  par  ce  péché,  il  avait  tout  l'univers 
dans  ses  iilets.  Comprenez  de  là  l'extrême  diffi- 
culté d'en  sortir.  Dieu  seul  peut  en  délivrer, 
comme  seul  il  peut  en  préserver.  C'est  donc  un 
bienfait  de  n'avoir  jamais  recherché  les  plaisirs 
sensuels.  C'est  pourquoi  résistez  au  principe  des 
tentations  comme  nous  l'avons  déjà  indiqué. 
Veillez  et  priez. 

MARDI 

Entretien  de  Notre-Seigneur  avec  la  Samaritaine. 

I.  Notre-Seigneur  commence  à  se  faire  con- 
naître, et  dit  à  la  Samaritaine  :  a  Oh  !  si  tu  savais 
qui  est  celui  qui  te  demande  à  boire,  tu  lui  de- 
manderais toi-même  de  te  donner  de  son  eau.  » 
—  Combien  est  grande  l'humilité  de  Jésus,  son 
27. 
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affabilité,  sa  miséricorde,  pour  instruire  une 
femme  née  dans  une  condition  inférieure,  habi- 
tuellement pécheresse,  et  complètement  oublieuse 
de  son  salut.  Qui  n'admirerait  les  profonds  des- 
seins de  la  sagesse  de  Dieu?  «  Bienheureux,  Sei- 
gneur, celui  que  vous  choisissez  !  »  Ne  devrais-je 
point  désirer  pour  moi  cette  affection  qui  vous 
fait  aimer  les  déshérités  de  la  grâce  et  qui  vous 
porte  à  ne  point  les  abandonner?  Rendez,  par 
votre  bonté,  mon  âme  précieuse  à  vos  yeux. 

IL  Quel  effet  produisit  l'entretien  de  Jésus- 
Christ  avec  cette  femme?  Hors  d'elle-même,  et 
laissant  toute  autre  chose,  elle  courut  à  la  ville 
inviter  ses  compatriotes  à  venir  voir  le  Messie 
qu'elle  avait  trouvé.  0  changement  opéré  par  la 
puissante  main  de  Dieu!  Voyez  si  votre  âme  a  des 
sentiments  qui  répondent  à  ceux  de  cette  femme  : 
désir  de  l'eau  de  la. grâce,  instances  pour  l'obte- 
nir, respect  en  la  demandant. 

III.  Les  habitants  de  Samarie,  sur  la  parole  de 
cette  femme,  crurent  d'une  foi  si  ferme,  qu'ils  in- 
vitèrent Jésus-Christ  à  entrer  dans  leur  ville  et  à 
s'y  arrêter.  Une  parole  du  Sauveur  convertit  ces 
idolâtres;  et  trois  ans  de  prédication  ne  purent 
gagner  les  Juifs,  le  peuple  de  Dieu  !  Que  de  fois 
l'âme  la  plus  éclairée  est  plus  ingrate  et  oppose 
plus  de  résistance  qu'un  infidèle!  Quant  aux 
Apôtres,  étant  revenus  avec  des  provisions,  ils 
les  offrent  à  Notre-Seigneur  qui  déclare  n'avoir 
point  d'autre  nourriture  que  de  faire  la  volonté 
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de  son  Père.  Ainsi,  s'écrie  saint  Bernard,  sa  nour- 
riture, c'est  moi-même!  »  Pesez  bien  de  telles  pa- 
roles. 

MERCREDI 

Jésus-Christ  est  la  vigne,  nous   sommes  les  sarments. 

I.  Ces  paroles  et  celles  qui  les  suivent  au  cha- 
pitre XV  de  saint  Jean  contiennent  en  abrégé  les 
principaux  mystères  de  notre  sainte  religion,  les 
dogmes  les  plus  profonds  de  la  théologie  et  les 
fondements  de  toute  la  vie  spirituelle. 

Les  principaux  mystères  s'y  trouvent.  Ailleurs 
il  avait  déjà  attesté  sa  divinité,  prouvée  par  tant 
de  miracles  :  «  Mon  Père  et  moi,  nous  ne  fai- 
sons qu'un.  »  —  Ici  il  affirme  la  distinction  des 
personnes  :  «  Je  suis  la  vigne  et  mon  Père  est  le 
vigneron.  »  Puis  son  humanité  par  ces  paroles: 
«  Mon  Père  est  plus  grand  que  Moi.  »  —  Rien  ne 
peut  être  pour  nous  d'une  plus  grande  utilité 
que  cet  évangile,  ni  nous  donner  une  plus  grande 
paix  que  cette  déclaration.  Rendez  grâce  au  Sei- 
gneur d'avoir  reçu  de  si  grandes  lumières,  et 
soumettez  tranquillement  et  avec  esprit  de  foi 
votre  intelligence  aux  enseignements  de  la  reli- 
gion. 

II.  On  y  trouve  aussi  les  dogmes  les  plus  pro- 
fonds de  la  théologie.  «  Sans  moi,  vous  ne  pouvez 
rien.  »— Sans  la  grâce  de  Dieu,  nous  ne  pouvons 
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penser,  prévoir  faire  peu  ou  beaucoup,  une  ac- 
tion qui  en  soi  mérite  la  vie  éternelle.  »  Si  le 
sarment  n'est  uni  à  la  vigne  et  ne  reçoit  la  sève 
de  la  racine,  il  ne  portera  aucun  fruit.  »  —  Si 
vous  n'êtes  pas  en  grâce  avec  Dieu,  tout  le  bien 
que  vous  faites  ne  peut  vous  valoir  le  moindre 
degré  de  gloire  dans  le  ciel.  Et  même  le  bien 
que  vous  faites  en  état  de  grâce  est  moins  à  vous 
qu'au  Seigneur  qui  agit  en  vous  et  avec  vous.  Ce 
n'est  pas  l'œuvre  de  celui  qui  veut  et  qui  court, 
mais  du  Dieu  des  miséricordes.  «  C'est  moi  qui 
ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé  ;  mais  c'est 
Dieu  qui  a  donné  l'accroissement.  »  Cette  doc- 
trine nous  explique  l'action  delà  grâce  et  celle  de 
notre  libre  arbitre  dans  les  œuvres  du  salut,  et 
en  nous  montrant  combien  nous  y  avons  peu  de 
part,  elle  nous  apprend  à  avoir  de  très-bas  sen- 
timents de  nous-mêmes. 

III.  11  s'y  trouve  enfin  les  fondements  de  la  vie 
spirituelle,  «Je suis  la  vraie  Vigne.  »  Jésus-Christ 
s'appelle  vraie  vigne,  non  par  appropriation, 
comme  l'Écriture  le  nomme  brebis,  agneau, 
lion,  rocher,  pierre  angulaire,  mais  par  compa- 
raison à  notre  égard.  Nous  sommes  des  sarments 
plantés  dans  l'Église  et  qui,  ayant  dégénéré  en 
vigne  sauvage,  ne  produisent  que  des  épines;  et 
frustrent  le  divin  vigneron  de  sa  juste  attente 
d'une  récolte  de  bons  fruits.  Les  lumières  que  le 
Seigneur  nous  communique  par  ses  inspirations, 
les  salutaires  conseils  ou  instructions  de  nos  pères 
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spirituels,  les  saintes  lectures,  devraient  en  nous 
rapporter  de  bons  fruits  au  Seigneur.  Tirons-en 
la  conclusion  que  le  sarment  doit  nécessairement 
rester  uni  à  la  vigne  ou  être  jeté  au  feu.  Par  con- 
séquent, pour  que  nous  n'ayons  pas  le  sort  du 
feu,  il  faut,  pour  demeurer  uni  à  la  vraie  Vigne, 
vivre  dans  la  grâce  de  Dieu  et  correspondre  à  ses 
desseins. 

JEUDI 

les  bienfaits  particuliers  reçus  du  Seigneur. 

I.  En  plusieurs  endroits  des  Saintes  Écritures, 
le  Seigneur  rappelle  les  bienfaits  qu'il  nous  ac- 
corde incessamment,  afin  de  nous  exciter  à  la 
reconnaissance.  Prêchant  dans  les  villes  de  la  Ju- 
dée, il  commença  à  leur  reprocher  l'ingratitude 
des  bienfaits  dont  il  les  avait  comblées.  11  dit 
aux  habitants  de  Corozaïm  et  de  Bethsaïde  :  «  Si 
les  Tyriens  et  les  Sidoniens  avaient  été  témoins 
des  merveilles  que  j'ai  faites  au  milieu  de  vous, 
ils  auraient  fait  pénitence.  »  Aux  Capharnaïtes 
il  dit  :  «  Si  Sodome  avait  été  favorisée  comme 
vous,  Sodome  serait  sauvée.  »  —  Réfléchissons, 
et  bientôt  nous  reconnaîtrons  que  nous  aussi 
avons  été  comblés  de  bienfaits.  Mais  quel  usage 
en  avons-nous  fait  et  quelle  a  été  notre  recon- 
naissance.? 

JI.  Afin  d'avoir  une  idée  plus  distincte  de  tous 
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ces  bienfaits,  considérons-les  dans  Tordre  de  la 
grâce,  de  la  nature  et  de  la  fortune;  et  pour  les 
faire  mieux  ressortir,  comptons,  s'il  est  possible, 
tous  les  hommes  qui  ont  été  moins  favorisés  que 
nous.  Tenons  également  compte  de  tous  les  biens 
que  nous  aurions  reçus,  si  nous  ne  nous  en  étions 
rendus  indignes  par  notre  ingratitude.  Ne  pour- 
rait-on pas  dire  de  nous  :  «  Le  Seigneur  a  tenu  sa 
main  fermée,  à  cause  de  leur  incrédulité.  » 

III.  Que  serait-ce  si,  non  contents  de  ne  pas 
mettre  à  profit  les  dons  du  Seigneur,  nous  nous 
en  étions  servis  pour  outrager  notre  Bienfaiteur 
si  libéral  ?  Voyez,  sans  vous  flatter,  à  quoi  vous 
employez  votre  santé,  votre  naissance,  vos  talents, 
vos  dignités,  vos  richesses  et  tant  d'autres  avan- 
tages. Jésus-Christ  ne  pourrait-il  pas  vous  adres- 
ser le  reproche  qu'il  adressait  aux  Juifs  :  «  Les 
bonnes  actions  que  j'ai  faites  au  milieu  de  vous, 
de  la  part  de  mon  Père,  sont  en  grand  nombre, 
quelle  est  celle  pour  laquelle  vous  me  lapidez?  » 
Pensez-y. 

VENDREDI 

La  cinquième  parole  de  Jésus -Christ  en  croix. 

I.  Il  y  avait  déjà  trois  heures  que  toute  la  terre 
était  couverte  de  ténèbres  extraordinaires.  Alors 
Jésus  prononça  d'une  voix  très-forte  ces  paroles  : 
«  Mon  Dieu ,  mon  Dieu ,  pourquoi  m'avez- vous 
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abandonné?  »  Il  voulait  par  là  nous  faire  com- 
prendre à  quelle  extrémité  ses  souffrances  et  son 
affliction  intérieure  l'avaient  réduit.  C'était  l'effet 
d'un  grand  amour,  de  consentir  à  représenter 
tous  les  pécheurs  et  à  apparaître  aux  yeux  de 
son  Père  comme  un  objet  d'horreur,  indigne  de 
ses  regards.  Il  a  pris  sur  lui  la  malédiction  pour 
vous  mériter  les  bénédictions  divines.  Remer- 
ciez-le donc,  et  que  votre  fidèle  correspondance  à 
cette  grâce  vous  préserve  à  jamais  de  l'abandon 
de  Dieu. 

II.  Si  le  Fils  de  Dieu  endure  un  tel  délaisse- 
ment, à  l'heure  de  notre  mort,  qu'en  sera-t-il  de 
nous,  chéti  ves  créatures  ?  Qu'en  sera-t-il  des  âmes 
chargées  de  péchés,  si  celui  qui  n'a  que  l'ap- 
parence du  pécheur,  est  soumis  à  de  si  rudes 
épreuves?  Il  nous  l'apprend  lui-même  par  ces 
mémorables  paroles  qu'il  prononça  en  montant 
au  Calvaire  :  «  Si  l'on  en  use  de  la  sorte  envers  le 
bois  vert,  comment  sera  traité  le  bois  sec?  »  — 
Malheur  à  celui  qui  n'aura  pas  porto  de  dignes 
fruits  de  pénitence. 

III.  Pendant  la  passion  du  divin  Rédempteur, 
le  soleil  s'est  obscurci;  à  sa  mort,  le  voile  du  tem- 
ple s'est  déchiré;  les  tombeaux  se  sont  ouverts,  les 
rochers  se  sont  brisés,  la  terre  a  été  ébranlée  dans 
ses  fondements.  Toute  la  nature  s'est  couverte 
de  deuil,  de  tristesse;  si  nous  seuls  restions  insen- 
sibles, notre  cœur  serait  plus  dur  que  le  marbre. 
Pleurons  la  passion  de  Jésus  et  ses  soutfrances 
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atroces,  mais  pleurons  surtout  nos  péchés  qui  en 
ont  été  la  cause. 


SAMEDI 

Jésus-Christ  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie. 

I.  Considérez  combien  conviennent  au  Rédemp- 
teur du  monde  les  paroles  qu'il  dit  de  lui-même  : 
«  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la  vie.»La  Voie  qui  con- 
duit sûrement  au  ciel  ceux  qui  marchent  sur  mes 
traces;  la  Vérité  dans  tous  mes  enseignements; 
la  Vie,  en  donnant  la  béatitude  éternelle  à  ceux 
qui  suivent  mes  voies  et  qui  adhèrent  à  ma  doc- 
trine. Je  suis  la  Voie  qui  mène  à  Dieu,  la  Vérité 
à  laquelle  on  parvient,  la  Vie  qui  établit  dans  la 
grâce,  et  qu'acquiert  par  mes  mérites  celui  qui 
veut  m'imiter.  Jésus-Christ  n'est  pas  cette  voie 
trompeuse  qui  conduit  aux  joies  mondaines,  mais 
la  vraie  Voie  qui  mène  à  la  gloire  éternelle;  il  est 
la  Vérité,  parce  qu'il  est  fidèle  à  ses  promesses; 
la  Vie  qui  ressucite  même  les  morts.  Heureux 
celui  qui  suit  cette  voie,  qui  s'attache  à  cette  vé- 
rité, qui  participe  à  cette  vie! 

II.  «  Celui  qui  veut  parvenir  où  je  suis,  doit  se 
tenir  sur  la  voie  que  j'ai  suivie.  »  Quoi  de  plus 
raisonnable,  de  plus  sensé  que  cette  parole  du 
Sauveur  !  Le  même  chemin  conduira  nécessaire- 
ment au  même  terme.  —  Mettons-nous  donc  sur 
ses  traces,  suivons  ses  exemples;  écoutons  ses  en- 
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seignements,  ceux  du  monde  sont  erronés,  ils  res- 
semblent à  un  édifice  bâti  sur  le  sable.  Ceux  de 
Jésus-Christ  sont  semblables  à  l'édifice  bâti  sur  le 
roc;  attachons-nous  y  donc;  ils  donnent  la  vie  : 
a  Le  juste  vit  de  la  foi.  »  Tandis  que  les  maximes 
du  monde  écartent  de  la  voie  droite  et  conduisent 
à  la  mort. 

III.  Là  est  tout  l'homme,  tout  le  chrétien.  «Crai- 
gnez Dieu,  dit  l'ecclésiaste,  observez  ses  comman- 
dements, c'est  tout  l'homme.  »  C'est  sa  vie.  Loin 
de  cette  sainte  crainte,  de  cette  exacte  observance, 
il  n'y  a  que  la  mort.  Si  donc  vous  craignez  Dieu 
et  observez  ses  saints  commandements,  Jésus- 
Christ  sera  votre  voie,  votre  vérité,  votre  vie. 


VINGT  ET  UNIÈME    SEMAINE  APRÈS  LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 

Xie  serviteur  qui  doit  dix  mille  talents. 

Voir  la  Méditation  du  mercredi  de  la  cinquième  semaine  après 
la  Pentecôte,  page  339.) 

LUNDI 

Sermon  de  la  montagne. 

I.  Le  divin  Sauveur  ayant  choisi  ses  douze  Apô- 
tres, descendit  de  la  montagne  dans  la  plaine,  où 
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se  trouvait  rassemblée  une  grande  foule  venue 
pour  l'entendre.  Que  vous  seriez  heureux  si  vous 
aviez  un  vit  désir  d'écouter  Jésus,  de  l'approcher, 
de  comprendre  sa  doctrine,  et  de  vous  unir  à  lui! 
Plus  heureux  encore  si  vous  aviez  savouré  les 
doux  effets  de  sa  miséricorde.  Une  vertu  sortie 
de  sa  personne  aurait  guéri  toutes  vos  infirmités. 
Confondez-vous  et  pleurez  les  obstacles  que  vous 
mettez  à  ses  bienfaits,  et  qui  ont  empêché  sa  grâce 
d'avoir  toute  son  efficacité  sur  vous. 

II.  Arrivé  dans  la  plaine,  le  divin  Sauveur  s'as- 
sied, arrête  ses  yeux  sur  ses  disciples,  ouvre  la 
bouche  et  commence  sa  prédication.  Son  langage 
est  solide,  sa  pensée  inébranlable,  son  esprit  est 
calme. — Son  regard  ne  se  bornait  pas  aux  pré- 
sents, il  s'étendait  à  tous  ceux  qui  devaient  un 
jour  être  ses  disciples  ;  il  voulait  donc  que  vous 
reçussiez  sa  doctrine  comme  s'il  ne  s'était  adressé 
qu'à  vous.  Fixez  votre  cœur  aux  paroles  de  Jésus- 
Christ,  afin  qu'il  ne  flotte  pas  à  tout  vent  de  doc- 
trine. 

III.  L'évangéliste  ajoute  :  ail  les  instruisait  et  di- 
sait :  Bienheureux.  » — Le  voilà  ce  maître,  Homme- 
Dieu,  qui  vient  vous  manifester  les  grandes,  les 
sublimes  vérités,  restées  jusqu'à  ce  moment  scel- 
lées dans  son  esprit.  Parlez,  Seigneur,  à  mon 
cœur;  que  le  monde,  que  la  prudence  de  la  chair 
se  taisent.  Faites-moi  comprendre  cette  parole  : 
Bienheureux,  aussi  généralement  désirée  que  mal 
comprise,  parce  que  le  bonheur  n'est  pas  cherché 
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à  sa  source.  Pour  vous,  voyez  combien  il  importe 
que  Jésus-Christ,  Dieu  de  vérité,  vous  l'explique. 
Comprenez  que  la  félicité  qu'il  vous  promet  ne  se 
trouve  qu'où  il  vous  la  montre. 


MARDI 

Première  béatitude. 

I.  Être  pauvre  d'esprit ,  ce  n'est  pas  être  privé, 
par  nécessité  ou  par  vanité,  des  biens  de  la  for- 
tune; c'est  s'en  détacher  volontairement  au  moins 
de  cœur,  pour  l'amour  de  Dieu,  en  vue  de  son  sa- 
lut, du  ciel;  c'est  se  contenter  de  peu,  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  simple,  de  plus  vil,  pour  imiter  la 
nudité,  la  pauvreté  de  Jésus-Christ.  Sont  encore 
pauvres  d'esprit,  ceux  qui  sont  humbles  par  choix 
et  non  par  nécessité.  Examinez-vous.  Si  vous  pré- 
sumez de  vous-même,  si  vous  entretenez  dans 
votre  cœur  des  sentiments  altiers,  vous  ne  pou- 
vez avoir  part  à  cette  béatitude.  Cherchez  donc 
à  vous  remplir,  non  du  souille  de  l'orgueil,  mais 
de  la  sainte  crainte  de  Dieu. 

Iï.  Le  royaume  des  cieux  est  la  récompense  que 
le  Seigneur  promet  aux  pauvres  d'esprit.  Que  les 
pensées  du  monde  sont  différentes  f  Heureux,  dit- 
il,  ceux  qui  possèdent  de  grandes  richesses,  qui 
jouissent  des  honneurs  en  cette  vie  f  Si,  comme  il 
n'est  que  trop  vrai,  le  monde  est  dans  l'erreur, 
pourquoi  ne  pas  croire  à  Jésus-Christ?  Et  si  vous 
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dites  que  vous  croyez,  pourquoi  vos  œuvres  dé- 
mentent-elles vos  paroles? 

III.  La  béatitude  des  pauvres  d'esprit  est  fondée 
sur  la  promesse  de  Jésus-Christ.  Cette  promesse 
leur  donne  une  si  ferme  espérance  qu'elle  les 
rend  heureux,  comme  si  déjà  ils  possédaient  ce 
royaume.  Dans  le  monde,  le  pauvre  qui  aurait 
l'assurance  que  bientôt  il  aura  un  royaume,  ne 
s'estimerait-il  pas  déjà  heureux?  Ft  comment  ne 
le  serait-il  pas,  le  chrétien  dont  la  pauvreté  lui 
vaut  le  royaume  des  cieux?  —  Donnez-moi  votre 
lumière,  Seigneur,  afin  que  je  voie  et  que  j'évite 
les  illusions  du  monde. 

MERCREDI 

Malheur  des  riches* 

I.  Après  avoir  proclamé  bienheureux  les  pau- 
vres d'esprit ,  le  Seigneur  ajoute  :  «  Malheur  à 
vous,  riches,  parce  que  vous  avez  votre  consola- 
tion I  »  —  Ces  riches  anathématisés  sont  ceux  qui 
désirent  avec  trop  d'ardeur  les  biens  de  la  terre, 
qui  les  possèdent  avec  trop  d'attachement  et  de 
ténacité,  qui  s'attristent  trop  de  leur  perte.  Êtes- 
vous  de  ce  nombre  ?  Sondez  votre  cœur  sans  adu- 
lation, sans  illusion. 

II.  L'infélicité  des  richesses  pourrait-elle  être 
plus  grande?  Jésus-Christ  menace  les  riches  de  la 
damnation  éternelle.  En  effet,  quel  bien  spirituel 
peut  désirer  un  cœur  si  fortement  épris  de  l'amour 
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des  richesses?  Quelle  espérance  peut  avoir  en 
Dieu  celui  qui  a  placé  toutes  ses  espérances  dans 
sa  fortune?  Comment  aimera  le  Dieu  du  ciel, 
celui  dont  le  trésor  est  sur  la  terre?  Pourra-t-il 
mettre  sa  confiance  dans  le  Crucifié?  Sa  nudité 
lui  fait  horreur. 

III.  Le  Seigneur  donne  la  raison  de  ce  malheur  : 
«  Vous  avez  votre  consolation.  »  Observez  qu'il 
ne  dit  pas:  vous  êtes  consolés;  mais  vous  avez 
votre  consolation,  l'unique  que  vous  désiriez, 
que  vous  recherchiez.  N'êtes-vous  point  de  ceux 
dont  toutes  les  consolations  doivent  se  terminer 
en  cette  vie?  Concluez  du  langage  de  Jésus-Christ 
que  ceux  qui  ont  leurs  consolations  en  cette  vie, 
doivent  craindre  de  n'en  point  avoir  en  l'autre. 

JEUDI 

la  seconde  béatitude. 

I.  A  côté  de  la  pauvreté  d'esprit,  Jésus-Christ 
place  la  mansuétude.  Cette  vertu  ne  consiste  pas 
dans  la  douceur  qui  provient  d'un  tempérament 
mou,  flegmatique  et  sans  énergie;  mais  à  se 
dompter  soi-même,  à  réprimer  l'impatience,  l'in- 
dignation, l'envie  et  les  autres  mouvements  dé- 
réglés d'une  âme  irascible.  «  Bienheureux  ceux 
qui  sont  doux.  »  —  Le  monde,  au  contraire,  les 
appelle  hommes  sans  cœur,  lâches  et  vils.  Vous- 
même,  qu'en  dites-vous?  A  quelle  opinion  don- 
nez-vous la  préférence?  Avouez-le  ;  vous  vous 
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abstenez  de  condamer  Jésus- Christ  par  vos  pa- 
roles ;  mais  vous  appuyez  le  monde  par  vos  œu- 
vres. Réfléchissez  sur  cette  contradiction. 

IL  «  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux  ;  parce 
qu'ils  posséderont  la  terre.  »  —  Cette  terre,  c'est 
le  ciel,  appelé  la  patrie  des  vivants;  tandis  que 
le  monde  est  nommé  la  terre  des  morts.  Avoir  du 
Seigneur  qui  en  est  le  maître,  l'assurance  d'être 
héritier  du  ciel,  n'est-ce  pas  une  grande  félicité  ? 
La  terre  dont  la  possession  est  promise  à  l'homme 
doux,  est  son  propre  cœur,  parce  qu'il  s'en  rend 
maître  en  le  domptant,  et  en  modérant  tous  les 
mouvements  qui  tendent  à  le  mettre  hors  la  voie 
et  à  le  tyranniser.  —  Seigneur,  donnez-moi  la 
force  de  commander  à  moi-même,  afin  que  je 
puisse  me  posséder. 

III.  L'homme  qui  n'a  pas  la  douceur  en  partage 
est  bien  malheureux.  Son  cœur  est  comme  une 
mer  soulevée  et  agitée  par  la  tempête.— Seigneur, 
donnez-moi  votre  lumière,  afin  que  je  voie  et 
comprenne  qu'en  me  laissant  emporter  par  la  co- 
lère, dans  les  contrariétés,  non-seulement  je  ne 
remédie  pas  au  mal,  mais  je  l'aggrave;  et  de  plus, 
je  me  rends  indigne  du  bonheur  promis  à  ceux 
qui  pratiquent  la  douceur.  Rendez-moi,  Seigneur, 
plus  avisé,  plus  sage. 
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VENDREDI 
Les  dernières  paroles  de  Jésus-Christ  et  sa  mort. 

I.  «  Tout  est  consommé  1  »  Réjouissez-vous  avec 
Jésus  qu'il  ait  accompli  avec  tant  de  perfection  la 
volonté  de  son  père.  Heureuse  l'âme  qui,  au  terme 
de  sa  carrière,  après  avoir  repassé  dans  son  esprit 
toute  la  loi,  peut  se  dire  :  «  J'ai  achevé  ma  course, 
j'ai  gardé  ma  foi.  »  Mais,  si  vous  vous  examinez, 
vous  ne  trouverez  en  vous  que  des  motifs  de  pleu- 
rer vos  infidélités.  Demandez  à  Noire-Seigneur  de 
vivre  dorénavant  de  manière  à  assurer  votre  salut  ; 
et  puisque  son  Père  l'a  chargé  de  perfectionner 
notre  cœur  par  l'application  de  ses  mérites;  et  que 
Dieu  propose  son  Fils  à  votre  imitation,  ne  souf- 
frez donc  plus  tant  d'imperfections  en  vous. 

II.  Enfin  Jésus  mourant,  dit  :  «  Mon  Père,  je 
remets  mon  esprit  entre  vos  mains.» — Il  ne  sem- 
blait pas  nécessaire  qu'il  fît  entendre  ces  paroles, 
mais  il  voulait  nous  apprendre  quels  sentiments 
doivent  accompagner  les  derniers  moments  de 
notre  vie.  Donc,  si  vous  voulez  qu'à  cette  heure 
redoutable  votre  âme  soit  entre  les  mains  de  Dieu, 
vous  devez  avoir  soin  de  l'y  laisser  pendant  tout 
le  cours  de  votre  vie. 

III.  En  rendant  sa  sainte  âme  à  son  Père,  Jésus 
inclina  la  tête  en  signe  d'obéissance  et  d'humilité. 
Méditez  cette  touchante  leçon,  et  dites-vous  :  Jé- 
sus-Christ, vrai  Fils  de  Dieu,  meurt  en  croix  pour 


1 


492  VINGT  ET    UNIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

moi!....  Efforcez -vous  de  la  bien  comprendre. 
Si  Dieu  n'eût  donné  sa  vie  pour  vous,  il  n'y  avait 
à  espérer  ni  le  salut,  ni  la  vie  éternelle.  Voilà 
donc  combien  le  Seigneur  estime  la  béatitude 
d'un  misérable  pécheur  !  A  ses  yeux,  votre  âme 
vaut,  en  quelque  sorte,  autant  que  lui-même. 
Cependant  vous  faites  peu  de  cas  de  votre  âme 
si  grande  dans  son  principe  et  sa  fin,  vous  en 
prenez  peu  de  soin,  vous  la  prostituez  aux  créa- 
tures, vous  la  refusez  à  Jésus-Christ  qui  Ta  ache- 
tée si  cher  ! 

SAMEDI 

lia  troisième  béatitude. 

I.  «  Bienheureux  ceux  qui  pleurent.  »  —  Les 
larmes  que  le  Seigneur  béatifie  ne  sont  pas  celles 
qu'on  répand  sur  la  perte  des  biens  temporels, 
mais  celles  qu'arrachent  l'oubli  de  Dieu,  la  dou- 
leur du  péché  commis,  le  spectacle  de  la  corrup- 
tion du  monde,  de  l'ignorance  des  hommes  dans 
la  science  du  salut.  —  Mais,  Seigneur,  si  telle  est 
la  condition  nécessaire  au  bonheur,  où  sont  les 
heureux  ?  Que  le  nombre  en  est  restreint  !  Pres- 
que tous  peuvent  dire  avec  saint  Augustin  :  «Nous 
pleurons  la  chair,  nous  ne  pleurons  pas  notre 
âme.  » 

II.  «  Ils  seront  consolés.  »  Voilà  la  récompense 
promise  à  ceux  qui  pleurent  saintement.  Pour 
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vous  en  faire  jouir,  le  Seigneur  n'attend  pas  que 
vous  soyez  en  l'autre  vie.  Combien  de  fois,  après 
avoir  pleuré  l'offense  faite  par  vos  péchés  à  sa 
majesté  souveraine,  n'avez-vous  pas  éprouvé  un 
contentement,  une  allégresse  que  le  monde  ne 
saurait  donner?  Combien  de  fois,  au  milieu  de 
cette  sainte  tristesse,  n'avez-vous  pas  ressenti  une 
sérénité  ineffable?  Y  a-t-il  consolation  égale  à 
celle  que  goûte  une  âme,  quand,  aux  pieds  de 
son  crucifix,  embrasée  de  l'amour  divin,  elle 
pleure  à  la  vue  des  souffrances  du  Sauveur  dont 
ses  péchés  ont  été  la  cause? 

III.  Le  Seigneur  qui  dit  :  «  Bienheureux  ceux 
qui  pleurent,»  déclare  «malheureux  ceux  qui 
rient,  »  qui  se  livrent  à  des  réjouissances,  à  des 
plaisirs,  à  des  légèretés  que  la  conscience  ré- 
prouve. 11  n'interdit  pas  tout  divertissement 
honnête  et  modéré  ;  mais  il  faut  nous  souvenir 
que  cette  vie  est  un  état  de  pénitence  et  non  un 
temps  à  passer  dans  le  plaisir.  On  ne  voit  pas  que 
Jésus-Christ  ait  jamais  ri,  mais  bien  qu'il  a  pleuré. 
N'oubliez  donc  jamais  que  ceux  qui  rient  en  cette 
vie  pleureront  dans  l'autre.  L'une  est  courte, 
l'autre  est  éternelle. 
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VINGT-DEUXIÈME   SEMAINE  APRÈS   LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 

Jésus-Christ  paie  le  tribut. 

I.  Les  receveurs  des  deniers  publics  outrepas- 
saient assurément  leurs  pouvoirs  quand  ils  exi- 
geaient que  Jésus  payât  le  tribut.  Ils  le  soumet- 
taient à  César,  lui  à  qui  toute  créature  doit  être 
soumise.  Cependant,  ne  le  connaissant  pas,  ils 
étaient  excusables.  Mais  qu'est-ce  qui  nous  ex- 
cusera, nous  qui  connaissons  l'autorité  de  Jésus- 
Christ  et  qui  cherchons  à  l'assujettir  à  nos  inté- 
rêts terrestres  et  même  à  le  faire  entrer  dans  nos 
vues  criminelles?  Nous  méritons  souvent  ce  re- 
proche: «Vous  m'avez  fait  servir  à  vos  péchés.  » 
—  Mais  qui  suis-je  donc  moi  qui  traite  ainsi  mon 
Dieu?  Ayez  l'œil  à  un  tel  désordre  et  amendez- 
vous. 

IL  Considérez,  dans  cette  circonstance,  l'humi- 
lité et  l'obéissance  héroïques  du  divin  Sauveur,  et 
comprenez  l'énormité  de  la  faute  que  vous  com- 
mettez en  refusant  de  vous  soumettre  à  Dieu,  à  sa 
volonté,  à  sa  loi,  vous  qui  lui  êtes  lié  à  tant  de  ti- 
tres! Devriez-vous,  après  cet  exemple  de  votre  di- 
vin Maître,  continuer  à  vous  conduire  comme 
vous  l'avez  fait  jusqu'à  présent,  ne  voulant  obéir 
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que  dans  les  choses  qui  vous  sont  rigoureusement 
commandées?  —  Que  je  serais  malheureux,  Sei- 
gneur, si  votre  miséricorde  à  mon  égard,  basée 
sur  ma  conduite,  attendait  pour  se  répandre  sur 
moi,  qu'elle  y  fût  obligée! 

III.  La  pauvreté  de  Jésus-Christ  nous  est  encore 
un  enseignement.  Il  n'a  pas  même  à  sa  disposition 
la  somme  suffisante  au  solde  de  son  tribut  ni  à  ce- 
lui de  Pierre,  son  disciple.  Pour  l'avoir,  il  lui  fautre- 
courir  à  un  miracle;  il  se  fait  apporter  l'argent  par 
unpoisson.Apprenezledétachementdeschosesde 
la  lerre  et  l'usage  que  vous  en  devez  faire.  Si  vous 
êtes  riche,  faites  part  de  vos  biens  aux  pauvres; 
si  vous  êtes  pauvre,  ne  perdez  pas  confiance, 
Voyez  que  le  Seigneur  fait  même  des  miracles 
pour  fournir  les  siens  du  nécessaire.  Enfin  n'ou- 
bliez pas  que,  maître  et  souverain  de  toute  chose, 
il  s'est  fait  pauvre  pour  nous  rendre  riches. 

LUNDI 

La  quatrième  béatitude. 

I.  ((  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  justice.  »  Ce  sont  ceux  qui  aspirent  à  la  vertu, 
à  la  sainteté,  qui  désirent  ardemment  s'attacher 
à  Jésus-Christ  et  à  son  service;  et,  pour  cela,  souf- 
frent avec  patience  les  privations  corporelles,  s'in- 
fligent même  des  pénitences  volontaires.  Faites 
un  retour  sur  vous-même,  et  rendez-vous  compte 
de  vos  dispositions  intérieures.  Votre  ardeur  de 
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plaire  à  Dieu,  de  remplir  toutes  les  obligations  de 
la  loi,  égale-t-elle  celle  d'un  homme  affamé  de- 
vant une  table  chargée  de  mets  succulents,  celle 
d'un  homme  altéré  auprès  d'une  source  limpide? 
Réfléchissez  que  «  quand  on  aime,  dit  saint  Au- 
gustin, on  travaille  sans  peine,  ou  on  souffre  sans 
douleur.  » 

II.  «  Parce  qu'ils  seront  rassasiés.  »  Levez  les 
yeux  au  ciel  et  voyez  le  grenier  où  se  trouvent 
rassemblées  toutes  les  choses  qui  seules  peuvent 
rassasier  une  âme.  Quel  bonheur  d'habiter  le  lieu 
qui  recèle  tout  ce  que  le  cœur  souhaite  pour  satis- 
faire pleinement  à  tous  ses  désirs  !  Cependant  ce 
bonheur  n'est  pas  tellement  réservé  à  l'autre  vie 
qu'on  ne  puisse  en  avoir  un  avant-goût  en  celle-ci, 
car  celui  qui  ne  désire  que  Dieu,  trouve  amères 
toutes  les  choses  terrestres  ;  elles  lui  causent  une 
véritable  satiété.  Sachez  donc  reconnaître  et  goû- 
ter la  salutaire  nourriture  de  votre  âme. 

III.  Le  Seigneur  déclare  au  contraire  que  ceux 
qui  convoitent  les  biens  de  ce  monde  et  qui  s'en 
repaissent,  resteront  affamés,  non-seulement  en 
cette  vie,  mais  encore  en  l'autre;  ces  biens  étant 
impuissants  à  remplir  une  âme  faite  pour  possé- 
der Dieu.  C'est  l'aveu  de  saint  Augustin  :  «  Sei- 
gneur, vous  nous  avez  faits  pour  tendre  à  vous; 
et  notre  cœur  restera  inquiet  et  mécontent,  tant 
qu'il  n'aura  pas  son  repos  en  vous.  »  —  Rentrez  en 
vous-même,  et  reconnaissez  que  vous  n'avez  ja- 
mais goûté  de  contentement  solide  et  pur  qu'en 
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Dieu.  Détachez- vous  donc  de  tout  le  reste,  dépouil- 
lez votre  âme  de  toute  affection  aux  créatures  et 
elle  sera  satisfaite. 

MARDI 

Zia  cinquième  béatitude. 

I.  «  Bienheureux  ceux  qui  exercent  les  œuvres 
de  miséricorde.  »  Ces  paroles  regardent  tous  ceux 
qui,  avec  une  intention  pure  et  une  compassion 
chrétienne,  prodiguent  leurs  œuvres,  leurs  con- 
seils, leurs  biens,  ou  du  moins  leurs  prières  à 
leur  prochain  quel  qu'il  soit,  ami  ou  ennemi,  sans 
aucun  égard  pour  la  qualité  ou  la  condition  des 
personnes.  Si  vous  êtes  de  ce  nombre  réjouissez- 
vous  et  remerciez  le  Seigneur;  mais  tenez- vous 
en  garde  contre  les  suggestions  du  monde,  qui 
vous  alléguera  mille  prétextes  pour  vous  engager 
à  vous  retirer  de  ces  bonnes  œuvres.  Adhérez  à 
Jésus,  l'infaillible  Vérité. 

II.  Notre-Seigneur  donne  la  raison  de  cette 
béatitude  :  «  Parce  qu'ils  obtiendront  miséri- 
corde. »  — 0  mon  Dieu,  quel  est  celui  qui  n'a  pas 
besoin  de  votre  miséricorde?  Qui  ne  s'épouvan- 
terait à  la  pensée  que  Dieu  pourrait  user  des  droits 
de  sa  justice?  «  C'en  est  fait  de  moi,  disait  David, 
si  vous  me  traitez  dans  la  rigueur  de  votre  jus- 
tice. »  —  Rendez-vous  donc  au  conseil  de  votre 
miséricordieux  Père;  faites  miséricorde. 
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III.  L'avenir  ne  nous  invite  pas  seulement  à  la 
miséricorde,  le  passé  nous  en  fait  encore  un  de- 
voir. Comment  ne  pas  être  miséricordieux,  si  nous 
réfléchissons  à  tout  ce  que  nous  avons  reçu?  Cha- 
cun peut  dire  avec  le  prophète  :  «  C'est  à  la  misé- 
ricorde du  Seigneur  que  je  dois  de  n'avoir  pas  été 
dévoré,  anéanti.  »— Si  vous  n'êtes  pas  mort  après 
le  péché ,  si  vous  n'avez  pas  été  sur-le-champ 
puni  de  vos  fautes,  n'est-ce  pas  la  divine  miséri- 
corde qui  a  arrêté  le  coup?  Où  serais-je  à  pré- 
sent? Pitié  infinie  du  Seigneur  qui  m'invite  non- 
seulement  à  chanter  ses  miséricordes,  mais  me 
presse  aussi  d'user  de  la  même  bonté  envers  mon 
prochain. 

MERCREDI 

La  sixième  et  la  septième  béatitude. 

I.  a  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu.»—  Quelle  grande  féli- 
cité, mais  qui  peut  y  prétendre  sur  la  terre  ?  Ce  sont 
tous  ceux  dont  l'esprit  est  chaste,  l'intention  sim- 
ple et  droite,  ceux  qui  n'aiment  que  Dieu  et  cher- 
chent à  s'unir  à  lui  aussi  étroitement  qu'ils  le  peu- 
vent, et  que  le  permet  la  condition  de  cette  vie. 
Faites  un  retour  sur  votre  cœur,  et  voyez  si  vous 
pouvez  dire  avec  le  prophète  :  «  Tout  mon  bien 
est  d'être  uni  à  Dieu.  » 

II.  Jésus-Christ  dit  que  ceux  qui  ont  le  cœur 
pur  seront  heureux  «  parce  qu'ils  verront  un  jour 
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Dieu  face  à  face.  »  N'est-ce  pas  une  récompense 
bien  grande  promise  à  la  pureté  de  cœur?  Qu'y 
a-t-il  de  plus  ravissant  que  la  vision  du  souve- 
rain bien  et  la  participation  de  sa  gloire  et  de 
son  bonheur? Mais  pour  y  arriver  il  faut  une  pu- 
reté sans  tache.  Efforcez-vous  de  vivre  comme 
vous  voudriez  mourir.  Vous  voulez  voir  Dieu  à 
l'instant  de  votre  trépas.  Mais  chaque  moment 
pouvant  être  le  dernier  de  votre  vie,  qu'à  toute 
heure  votre  cœur  soit  pur. 

III.  «  Bienheureux  les  pacifiques.  »  Les  pen- 
sées du  monde  sont  bien  différentes  de  celles  de 
Jésus-Christ;  il  donne  son  estime  à  ceux  qui 
sont  pour  leurs  frères  un  sujet  de  crainte  et  de 
terreur;  mais  le  monde  et  ses  partisans  sont  les 
enfants  du  diable.  Jésus -Christ,  au  contraire, 
promet  aux  pacifiques  un  prix  inestimable,  la 
filiation  de  Dieu.— Accordez-moi,  Seigneur,  cette 
paix  qui  me  rendra  semblable  à  vous,  digne  de 
votre  amour,  et  vous  engage  à  fixer  votre  de- 
meure dans  mon  âme.  C'est  de  vous  que  le  Saint- 
Esprit  a  dit  :  «  Sa  demeure  est  dans  la  paix.  » 

JEUDI 

la  huitième  béatitude. 

I.  «  Bienheureux  ceux  qui  souffrent  persé- 
cution pour  la  justice.  »  Impossible  sans  souf- 
france de  pratiquer  la  vertu  qui  conduit  au  bon- 


500  VINGT-DEUXIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA  PENTECOTE. 

heur.  On  souffre,  ne  fut-ce  que  de  la  lutte  de  notre 
pauvre  nature;  il  faut  s'y  résigner  :  «  En  vous 
consacrant  au  service  de  Dieu,  préparez  votre  âme 
à  la  tentation.  »  Mais  de  plus,  celui  qui  veut  ser- 
vir Dieu  plus  parfaitement,  ressembler  davantage 
à  Jésus-Christ  et  le  suivre  de  plus  près,  doit  s'at- 
tendre à  rencontrer  des  contradicteurs,  des  enne- 
mis, des  persécuteurs  :  «  Le  disciple  n'est  pas  au- 
dessus  du  Maître...  Ils  m'ont  persécuté;  ils  vous 
persécuteront.  »  —  Dissipez,  Seigneur,  toutes  mes 
illusions  ;  persuadez-moi  que  les  délices  convien- 
nent peu  au  serviteur  d'un  chef  couronné  d'épines. 
II.  Outre  vos  ennemis  invisibles,  comptez  aussi 
parmi  vos  persécuteurs  tous  ceux  qui  par  leurs 
mauvais  exemples  cherchent  à  distraire,  à  ralentir 
vos  efforts  au  service  de  Dieu .  Priez  Jésus  de  ne  pas 
permettre  que  jamais  vous  vous  laissiez  ébranler 
par  de  semblables  assauts.  Mais  gardez-vous  sur- 
tout de  prendre  ce  rôle  satanique  à  l'égard  des 
personnes  pieuses.   Trop   souvent    on  censure, 
comme  inconsidérée,  la  dévotion  de  son  prochain 
et  on  ridiculise  ses  bonnes  œuvres. 

Ilf.  Jésus-Christ  appelle  bienheureux  ceux  qui 
souffrent  persécution  «  parce  que  le  royaume  des 
cieux  leur  appartient.  »  Le  monde  se  trompe 
quand  il  croit  infortunés  ceux  qui  sont  persécutés 
pour  le  bien  qu'ils  font,  et  Jésus-Christ  les  dé- 
clare bienheureux,  héritiers  du  ciel.  Puis,  quelh 
gloire  n'y  a-t-il  pas  à  combattre  pour  un  si  gran» 
maître,  à  souffrir  pour  Jésus-Christ?  Confondez- 
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vous,  si  par  le  passé  vous  aviez  faibli  devant  les 
créatures,  omis  vos  pratiques  de  dévotion  par 
respect  humain,  ou  rougi  de  l'évangile.  Jetez  les 
yeux  sur  Jésus-Christ  que  vous  servez  ;  regardez 
le  ciel  que  vous  n'obtiendrez  que  par  les  com- 
bats et  la  souffrance. 

VENDREDI 

Sixième  et  septième  parole  de  Jésus   sur  la  croix. 

(Méditation  du  vendredi  de  la  vingt  et  unième  semaine  après 
la  Pentecôte,  page  489.) 

SAMEDI 
lia  huitième  béatitude.  [Suite.) 

I.  Le  divin  Sauveur  comprend  aussi  dans 
cette  béatitude  tous  ceux  qui,  atteints  dans  leur 
honneur,  souffrent,  pour  la  même  cause,  les  rail- 
leries et  les  diffamations.  Mais  persuadez-vous 
que  le  véritable  honneur  est  fondé  sur  le  jugement 
de  Dieu,  et  non  sur  l'opinion  mensongère  des 
hommes.  Cependant,  combien  de  fois,  dans  la 
tentation,  n'avez-vous  pas  oublié  cette  vérité,  ne 
vous  êtes-vous  pas  laissé  entraînerdans  les  voies  de 
l'erreur? — Votre  jugement,  6  mon  Dieu,  est  celui 
seul  qui  nous  honore,  votre  estime  est  celle  que 
je  dois  ambitionner  pour  l'éternité.  Mais  ma  folie 
est  d'oublier  cette  vérité  et  de  me  laisser  entraî- 
ner par  l'opinion  des  hommes.  Désormais,  avec 
votre  sainte  grâce,  je  foulerai  aux  pieds  l'opinion 
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du  monde,  et  je  porterai  vos  jugements  dans  mon 
cœur. 

II.  Jésus-Christ  engage  ceux  qui  sont  persé- 
cutés à  se  réjouir.  Ne  vous  contentez  pas  de  souf- 
frir innocemment  et  avec  patience  les  injures  et 
les  mépris,  acceptez-les  encore  comme  il  vous  y 
exhorte,  avec  joie,  avec  allégresse,  et  même  avec 
actions  de  grâces,  comme  un  grand  don  que  Dieu 
vous  fait,  quand  il  vous  accorde  de  souffrir  pour 
son  amour.  Avouez  vous-même  que  les  Apôtres  et 
les  martyrs  sont  heureux  d'avoir  souffert  de  sem- 
blables affronts  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  Ac- 
ceptez donc  pour  vous  ce  que  vous  admirez  dans 
les  autres.  Revenez  à  cette  pensée. 

III.  Pour  nous  attacher  plus  fortement  encore 
à  cette  vérité,  le  Seigneur  ajoute  :  «  Malheur  à 
vous,  si  les  hommes  vous  bénissent.»— De  quelles 
bénédictions  veut  parler  ici  le  divin  Sauveur?  de 
celles  des  mondains  qui  applaudissent  à  nos  vices, 
approuvent  notre  sensualité,  sourient  à  nos  affec- 
tions déréglées,  et  nous  flattent  en  mille  choses 
qu'ils  devraient  blâmer  et  corriger  en  nous.  De 
telles  bénédictions  ne  sont  en  réalité  que  des  ma- 
lédictions. Gardez-vous  d'y  mettre  votre  confiance, 
d'y  chercher  votre  consolation.  —  Consultez  plu- 
tôt la  pensée  du  Seigneur  ;  faites-en  la  règle  de 
votre  conduite,  elle  est  infaillible  et  peut  seule 
vous  sauver. 
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VINGT-TROISIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 
lia  résurrection  de  la  fille  de  Jaïre. 

I.  Pendant  que  le  divin  Sauveur  répondait  aux 
interrogations  des  disciples  de  Jean,  survint  Jaïre, 
inconsolable  de  la  mort  imminente  d'une  de  ses 
filles  âgée  de  douze  ans.  Cette  fille  jeune,  noble,  ri- 
che, n'en  est  pas  moins  la  proie  de  la  mort.  Ayez 
constamment  devant  les  yeux  ce  moment  décisif 
d'une  éternité  bonne  ou  mauvaise.  Heureux  celui 
qui  envisage  ce  moment  comme  son  unique,  sa 
principale  affaire. 

II.  Notre-Seigneur  se  rendait  avec  bonté  aux  dé- 
sirs de  ce  père  affligé,  quand  un  serviteur  l'avertit 
qu'il  était  inutile  d'aller  plus  loin  :  la  jeune  fille 
était  morte.  Jésus-Christ  dit  aussitôt  au  père  :  «  Ne 
craignez  rien;  mais  croyez,  »  et  il  continua  sa 
route.  Arrivé  à  la  demeure  de  Jaïre  et  témoin 
des  pleurs,  il  dit  :  «Pourquoi  pleurez-vous  ?  L'en- 
fant n'est  pas  morte,  elle  dort.  »  Et  l'assemblée 
se  moqua  de  lui.  »  —  Mais  si  Dieu  est  pour  nous 
qu'avons-nous  à  craindre?  que  ne  devons-nous 
pas  plutôt  espérer  quand  son  cœur  veut  nous 
faire  du  bien.  Voyez,  en  outre,  que  Jésus-Christ 
défend  de  pleurer,  de  se  troubler,  dès  qu'il  assure 
que  la  jeune  fille  n'est  pas  morte,  parce  que  ce- 
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lui  qui  meurt  saintement  dans  sa  grâce  est  en 
Dieu. 

III,  Le  Seigneur  fait  sortir  tous  les  étrangers  de 
la  chambre  où  gisait  la  morte,  et  lui  prenant  la 
main,  lui  dit  :  «  Enfant,  levez- vous.  »  Elle  se 
leva  pleine  de  vie,  et  se  mit  à  marcher. — Eh  quoi  î 
Seigneur,  cette  âme,  séparée  de  son  corps,  vous 
obéit  aussitôt;  et  mon  âme,  unie  à  son  corps,  est  si 
souvent  indocile  à  votre  volonté!  Ah  !  il  faut  que 
les  appétits  charnels  la  retiennent  esclave,  que  ce 
corps  l'appesantisse  et  la  cloue  à  la  terre.  — Avisez 
au  moyen  de  remédier  efficacement  à  ce  grand 
désordre. 

LUNDI 

Ii  humilité  opposée  à  l'orgueil. 

I.  En  inspirant  à  l'âme  un  amour  déréglé  de  sa 
propre  estime,  de  la  grandeur  terrestre,  et  le  désir 
de  surpasser  le  reste  des  mortels,  l'orgueil  lui  a 
fait  une  plaie  bien  grande  et  bien  dangereuse. 
C'est  le  poison  de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Aussi 
n'est-il  rien  que  Jésus-Christ  ne  vous  inculque 
avec  autant  de  zèle  que  la  pratique  de  l'humilité. 
Sa  doctrine  nous  l'enseigne  et  nous  la  commande; 
ses  exemples  nous  la  montrent  et  nous  y  amènent. 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur.  >.  —  Cette  vertu  combat  directement 
l'ostentation  mondaine  et  facilite  la  pratique  de 
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toutes  les  autres  vertus.  —  Reconnaissez-en  donc 
la  nécessité. 

II.  Considérez  combien  l'orgueil  rend  pauvre  et 
misérable.  Qu'est-ce  que  l'homme?  a-t-il  en  pro- 
pre autre  chose  que  l'ignorance  et  le  péché?  Per- 
sonne au  monde  ne  peut  avoir  une  certitude  in- 
faillible d'avoir  jamais,  en  toute  sa  vie,  fait  réu- 
nir en  un  seul  acte  toute  la  quantité  nécessaire 
d'attention,  de  dévotion,  de  prudence  et  toutes 
les  autres  circonstances  de  temps,  de  lieu,  de 
forme,  pour  le  rendre  parfait.  Personne  au  monde 
ne  peut  se  flatter  d'avoir  passé  même  un  quart 
d'heure  sans  commettre  de  faute,  d'avoir  jamais 
remporté  une  victoire  sur  ses  ennemis,  la  vanité, 
la  sensualité,  d'avoir  obtenu  le  pardon  de  ses  pé- 
chés; enfin  d'être  du  nombre  de  ceux  dont  le  nom 
est  écrit  dans  le  ciel?  Gomment,  dans  cette  grande 
incertitude,  pouvez -vous  n'être  pas  humble! 
avoir  une  haute  opinion  de  vous-même  !  demeu- 
rer enflé  d'orgueil  ! 

III.  Devant  Dieu,  le  plus  digne  n'est  pas  celui 

qui  a  le  plus  de  talents,  d'habileté,  qui  fait  de 

plus  grandes  choses;  mais  celui  qui  est  le  plus 

humble.  Dieu  est  vérité,  il  aime  l'humilité  qui  est 

la  vérité,  et  qui  porte  l'homme  à  se  reconnaître  tel 

qu'il  est,  malheureux,  pécheur,  néant. . .Cette  vertu 

rend  nos  prières  efficaces,  nous  obtient  le  pardon 

de  nos  fautes,  nous  fait  jouir  intérieurement  et 

extérieurement  de  la  paix  et  de  la  tranquillité, 

consacre  notre  âme  pour  la  demeure  du  Seigneur, 
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nous  délivre  des  pièges  du  démon,  et  nous  conduit 
sûrement  au  port  du  salut  :  «  Dieu  sauvera  les 
humbles  de  cœur.  »  Donc  humilité,  humilité, 

humilité. 

« 

MARDI 

lia  libéralité  opposée  à  l'avarice. 

I.  La  libéralité  est  la  vertu  qui  nous  fait  gar- 
der un  sage  milieu  entre  les  extrêmes  où  nous 
portent  les  vices.  Elle  modère  l'attachement  aux 
biens  de  la  terre  et  dispose  ceux  qui  les  possèdent 
à  en  faire,  au  temps  voulu,  raisonnablement 
part  aux  indigents.  Dépasser  cette  mesure,  c'est 
prodigalité.  Ne  pas  la  remplir,  c'est  avarice,  dé- 
faut bien  plus  commun.  11  faut  que  la  libéralité 
vous  en  délivre  pour  vous  rendre  cher  à  Dieu,  et 
vous  faire  estimer  même  des  hommes.  Priez  le 
Père  des  lumières  de  vous  suggérer  les  moyens 
d'être  libéral,  et  de  vous  donner  la  force  de  met- 
tre aussitôt  la  main  à  l'œuvre. 

H.  Le  premier  moyen  auquel  vous  devez  avoir 
recours  est  une  sérieuse  méditation  de  votre  fin 
dernière  et  delacondition  de  votre  création.  Vous 
êtes  venu  au  monde  dans  une  nudité  complète  et 
vous  en  sortirez  de  même.  A  quoi  bon  tant  de 
biens  entre  ces  deux  nudités  ?«  A  quoi  vous  servi- 
rait donc  de  gagner  l'univers  si  vous  perdiez  votre 
âme?  »  La  vie  est  si  courte,  l'heure  de  la  mort  si 
incertaine!  Nous  comptons  sur  une  longue  vie,  et 


LA   CHASTETÉ   OPPOSÉE   A   L'IMPURETÉ. 

nous  mourrons  peut-être  demain.  Rendez-vous 
ces  réflexions  familières;  elles  produiront  en  vous 
un  grand  détachement  des  biens  de  la  terre. 

IILUn  autre  moyen  efficace  de  mettre  fin  à  l'a- 
varice est  de  donner,  en  une  seule  fois,  une  grande 
somme  d'argent  aux  pauvres;  Zachée,  d'abord  es- 
clave de  ce  vice,  dès  qu'il  eut  été  éclairé  par  Jé- 
sus-Christ, lui  dit  sans  hésitation  et  sans  autre 
préambule  :  «  Voilà,  Seigneur,  la  moitié  de  mes 
biens  pour  les  pauvres.  »  Remarquez  qu'il  ne  fait 
pas  cetteoffre  à  titre  derestitution,  puisqu'il  pro- 
met en  outre  pour  cela  le  quadruple  de  tous  les 
dommages  qu'il  aurait  causés.  «L'aumône  éteint  le 
feu  allumé  par  le  péché.  »  Mais  il  faut  beaucoup 
d'eau  à  un  grand  incendie;  si  vous  n'en  jetez  que 
quelques  gouttes  vous  l'attisez  au  lieu  de  l'étein- 
dre. Enfin,  celui  qui  a  pitié  du  pauvre,  place  son 
argent  à  la  banque  du  Seigneur...,  «  il  se  pré- 
pare dans  le  ciel  un  trésor  auquel  la  rouille,  les 
vers,  les  voleurs  ne  toucheront  pas.  » 

MERCREDI 

lia  chasteté  opposée  à  l'impureté. 

I.  L'excellence  de  cette  vertu  consiste  en  ce  que 
l'homme  se  prive  volontairement  de  tous  les  plai- 
sirs de  la  chair  et  repousse  toutes  tendances  sen- 
suelles, préservant  son  âme  et  son  corps  de  toute 
impureté  et  se  tenant  à  distance  de  toutes  les 
occasions  dangereuses.  Le  chasteté  est  inappré- 
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ciable;  elle  donne  aux  autres  vertus  leur  lustre 
comme  la  charité  leur  donne  leur  mérite  et  leur 
prix.  Les  saints  l'appellent  vertu  angélique,  parce 
qu'elle  rend  ceux  qui  la  gardent  semblables  aux 
anges  en  pureté  et  en  clartés  célestes.  Ils  la  disent 
vertu  divine.  C'est  donc  à  Dieu  que  vous  devez  la 
demander  par  d'incessantes  prières.  Faites-le. 

II.  Examinez  les  actes  de  cette  vertu,  et  vous 
reconnaîtrez  où  vous  en  êtes  à  cet  égard.  La  mort 
entre  dans  l'âme  par  les  fenêtres  des  sens.  La  garde 
des  yeux  et  des  oreilles  tient  le  premier  rang.  La 
modestie,  une  chaste  pudeur,  un  maintien  conve- 
nable de  tout  l'extérieur  en  sont  le  résultat.  — 2°  La 
circonspection  dans  les  rapports  avec  le  monde, 
veillant  à  tout  ce  qui  peut  être  occasion  d'orgueil, 
de  colère,  de  gourmandise  et  d'oisiveté.  —  3°  La 
vigilance  du  cœur,  pour  le  tenir  libre  de  toutes 
pensées,  de  toutes  affections  dangereuses  qui  sont, 
au  dire  du  Sage,  des  torches  immondes  ;  et  pour 
réprimer,  autant  que  possible,  les  mouvements 
même  involontaires  des  sens,  sans  toutefois  com- 
promettre la  santé. 

III.  La  pratique  de  cette  vertu  est  difficile,  mais 
elle  n'est  pas  impossible  à  une  bonne  volonté 
aidée  de  la  grâce  divine  qui  ne  manque  jamais. 
Le  point  essentiel  est  de  faire  usage  des  moyens 
indiqués  et  d'autres  encore  ;  par  exemple  :  recou- 
rir à  la  passion  de  Jésus-Christ,  se  réfugier  dans 
ses  plaies,  être  humble,  se  défier  de  soi-même, 
marcher  en  la  présence  de  Dieu,  se  rappeler  ses 
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lins  dernières,  penser  à  ce  qu'ont  fait  les  saints 
distingués  dans  cette  vertu  :  Joseph,  surnommé 
le  Chaste;  saint  Alexis,  saint  Benoit,  saint  Casi- 
mir, saint  François,  etc.,  etc.,  et  s'efforcer  de  les 
imiter.  Faites  ces  choses  et  vous  vivrez. 

JEUDI 

lia  douceur  opposée  à  la  colère. 

I.  «  Il  est  de  notre  devoir  à  tous  d'avoir  du  zèle 
pour  le  salut  du  prochain.  Dieu  en  a  chargé  cha- 
cun de  nous.  »  Or  à  quel  degré,  dans  quelque  con- 
dition que  vous  soyez,  la  douceur  sera  toujours 
le  meilleur  moyen  de  remplir  ce  devoir.  Com- 
ment Jésus-Christ  se  comporte-t-il  avec  la  femme 
adultère,  la  Samaritaine,  Zachée,  le  bon  lar- 
ron ?  etc.  Certes,  il  est  la  Sagesse  de  Dieu  le  Père; 
si  la  dureté  avait  été  plus  utile  à  ses  fins  que  l'af- 
fabilité, la  douceur,  la  pitié,  il  aurait  bien  su 
l'employer.  Il  fait  tout  le  contraire  pour  nous  ap- 
prendre, par  ses  enseignements  et  par  ses  exem- 
ples, la  marche  que  nous  devons  suivre  pour 
amener  les  âmes  à  Dieu. 

II.  En  effet,  il  n'est  pas  de  cœur  si  dur  que  l'af- 
fabilité n'amollisse.  Une  douce  parole  entre  sua- 
vement dans  l'âme.  Où  règne  la  douceur,  se 
trouve  l'Esprit-Saint  qui  agit  en  celui  qui  parle 
comme  en  celui  qui  écoute  pour  gagner  le  cœur 
de  chacun.  On  ne  peut  s'écarter  du  sens  de  l'ora- 
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cle  divin  :  «  Bienheureux  donc  ceux  qui  sont 
doux,  ils  posséderont  la  terre»  » 

III.  Une  infinité  d'autres  passages  de  rancieri 
et  du  nouveau  testament  nous  l'assurent,  surtout 
dans  les  cas  où  cette  vertu  est  pratiquée  à  l'avan- 
tage des  pauvres  et  des  misérables  :  «  Rendez- 
vous  accessible  à  la  foule  des  pauvres.  ;>  Si  vous 
corrigez,  faites-le  «  en  esprit  de  douceur,  pensant 
à  vous-même;  leur  situation  peut  devenir  la 
vôtre  ;  »  un  zèle  amer  déplaît  à  Dieu,  qui  nous 
dit  :  «  Aidez-vous  à  porter  le  fardeau  les  uns  des 
autres,  et  vous  accomplirez  ainsi  la  loi.  »  Ce  pré- 
cepte est  impraticable  sans  la  vertu  de  douceur. 

VENDREDI 
La  plaie  faite  au  côté  droit  de  Jésus-Christ. 

I.  Au  moment  où  le  Seigneur  expirait,  l'uni- 
vers sembla,  par  le  bouleversement  des  éléments, 
toucher  à  sa  fin  :  le  voile  du  temple  se  déchira, 
la  terre  trembla,  les  rochers  se  brisèrent,  les  tom- 
beaux s'ouvrirent.  Cependant  Jésus  ne  mourait 
pas  pour  les  êtres  inanimés  mais  pour  vous!... 
Et  ce  voile  des  affections  déréglées  qui  vous  dé- 
robe la  connaissance  de  Dieu  ne  se  déchire  pas  i 
La  crainte  de  ses  jugements  n'émeut  pas  votre 
cœur;  la  douleur  de  ses  fautes  ne  le  brise  pas, 
il  ne  s'ouvre  ni  pour  en  chasser  les  mauvaises 
habitudes,  ni  pour  recevoir  son  Sauveur,  Avouez 
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l'excès  de  votre  misère  et  priez  le  Seigneur,  de 
vous  aider  à  en  sortir. 

II.  Peu  satisiàits  des  insultes  qu'ils  avaient 
adressées  à  Jésus-Christ  dans  ses  derniers  mo- 
ments, les  juifs  se  portèrent  envers  lui  à  un  acte 
barbare.  Sa  mort  était  indubitable,  cependant, 
un  soldat  lui  ouvrit  le  côté  droit,  et  d'un  coup 
de  lance  lui  perfora  le  cœur.  Détestez  cette  fu- 
reur sans  égale,  mais  reconnaissez  que  Notre- 
Seigneur  a  permis  cette  ouverture  afin  que  vous 
pussiez  plus  facilement,  à  l'écart  du  tumulte  du 
inonde,  vivreavec  consolation  dans  son  cœur  brû- 
lant d'amour.  Heureux  si  vos  pensées  et  vos  affec- 
tions attachent  votre  esprit  et  votre  cœur  à  cette 
plaie  sacrée  ! 

III.  Aussitôt  de  cette  plaie  il  sortit  du  sang  et  de 
l'eau.  Jésus-Christ  se  donne  tout  entier  pour  votre 
salut  ! ...  Il  ne  lui  restait  plus  que  quelques  gouttes 
de  sang,  il  a  voulu  les  répandre  afin  de  pouvoir 
dire  que  tout  son  sang  est  à  vous  !  11  n'a  pas  été 
avare  envers  vous,  pourquoi  l'êtes-  vous  à  sou 
égard?  Il  a  voulu  que  la  rédemption  tût  sur- 
abondante; et  si,  par  égard  pour  votre  faiblesse,  il 
ne  vous  demande  pas  votre  sang,  ne  lui  refusez 
pas  du  moins  quelques  larmes  de  compassion  et 
de  repentir.  Désirez  recevoir  l'application  de  ce 
sang  précieux,  votre  rançon  et  le  gage  de  votre 
salut;  et  purifiez  avec  cette  eau  voti  e  cœur  de 
ses  taches. 
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SAMEDI 
lia  tempérance  opposée  à  la  gourmandise. 

I.  Considérez  la  tempérance  et  ses  effets.  C'est 
une  vertu  qui  met  un  frein  à  l'appétit  sur  toutes 
les  choses  qui  flattent  les  sens.  Elle  est  une  des 
quatre  vertus  cardinales.  Modératrice  de  l'appétit, 
surtout  dans  le  boire  et  le  manger,  elle  en  pré- 
vient tous  les  excès,  source  ordinaire  de  graves 
désordres  et  de  péchés  dégradants.  Elle  est  pro- 
prement la  vertu  de  l'homme,  de  la  créature  rai- 
sonnable. 

IL  La  tempérance  fait  plus  :  elle  épargne  à 
l'homme  des  désirs  assujettissants,  elle  lui  ap- 
prend à  les  dominer.  Par  elle  il  devient  parcimo- 
nieux, sobre,  réglé,  chaste,  réservé  dans  ses  pa- 
roles, sérieux,  modéré  dans  ses  affections,  fécond 
en  saintes  aspirations,  fervent  dans  le  service  de 
Dieu.  La  tempérance,  dit  saint  Prosper,  entretient 
la  santé  et  prolonge  la  vie;  elle  est  la  mère  de  la 
sagesse,  et  le  gage  de  notre  constance  dans  le 
bien,  etc.  Tant  de  motifs  et  d'autres  encore  allé- 
gués par  les  saints  Pères,  doivent  nous  faire  aimer 
cette  belle  vertu,  et  recourir  aux  moyens  qui  en 
facilitent  la  pratique. 

III.  Un  excellent  moyen  d'acquérir  la  tempé- 
rance est  de  régler  toutes  les  circonstances  de  nos 
repas,  le  temps,  la  qualité  des  mets,  la  quantité, 
le  lieu,  le  mode.  Le  temps,  le  fixer  et  y  tenir.  La 
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qualité,  rien  de  recherché,  à  moins  d'une  néces- 
sité. La  quantité,  se  lever  de  table,  ayant  encore 
appétit  (saint  Ignace).  Le  lieu,  toujours  convena- 
ble. Pour  le  mode  enfin,  se  rappeler  les  paroles 
de  l'Apôtre  :  «  Soit  que  vous  mangiez,  soit  que 
vous  buviez...  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  » 


VINGT-QUATRIÈME  SEMAINE  APRÈS  LA 
PENTECOTE 

DIMANCHE 

Apparition  des  faux  Prophètes. 

1.  Parmi  les  anciens  païens,  plusieurs,  au  re- 
nouvellement de  l'année,  avaient  la  louable  cou- 
tume de  jeter  un  regard  en  arrière,  afin  de  corri- 
ger à  l'avenir  ce  qu'ils  auraient  remarqué  de 
défectueux  pendant  l'année  précédente.  Nous 
touchons  au  terme  de  l'année  chrétienne  et  bien- 
tôt, avec  l'aide  de  Dieu,  une  autre  s'ouvrira  pour 
nous.  Les  faux  prophètes  dont  parle  le  Seigneur, 
peuvent  surgir,  ils  diront  :  «  Venez,  le  Christ 
est  dans  le  désert,  »  ne  les  suivons  pas,  ou  bien 
vous  annonçant  une  morale  trop  indulgente  et 
relâchée,  ils  vous  diront  :  «  Le  Christ  habite  les 
palais,  ne  les  croyez  pas.  »  Remerciez  le  Seigneur 
de  cet  avertissement,  et  voyez  de  quel  côté  vous 
avez  penché  jusqu'ici.  Songez  à  vous  réformer. 
29. 
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II.  Toutes  nos  œuvres  ne  peuvent  procéder  que 
de  quatre  principes,  dont  trois  ne  nous  servent  à 
rien  pour  la  vie  éternelle  si  le  quatrième  manque* 
Elles  procèdent  du  tempérament,  des  passions, 
de  la  raison,  de  la  grâce  ;  ces  deux  dernières  sont 
seules  de  Dieu,  et  tendent  à  Dieu,  à  sa  plus  grande 
gloire,  comme  à  leur  but  unique,  à  leur  fin  der- 
nière. Faites  une  revue  sur  toute  l'année  écoulée, 
proposez-vous  de  vous  réformer  dans  vos  actions 
et  dans  vos  intentions,  si  vous  voulez  que,  dans 
l'année  nouvelle,  tous  vos  jours  soient  pleins. 

III.  «  Rappelez  les  jours  passés.  »  La  chose  est- 
elle  possible?  L'Apôtre  affirme  qu'il  est  très-pos- 
sible de  réparer  le  temps  perdu  ;  on  le  récupère 
par  les  bonnes  œuvres.  Et  comment?  A  la  ma- 
nière d'un  voyageur  qui  a  pris  trop  de  repos. 
A  son  réveil,  il  hâte  le  pas  pour  rejoindre  ses 
compagnons;  faites  de  même,  vous  êtes  en  re- 
tard. Demandez  une  plus  grande  ferveur  dans 
la  prière,  une  garde  plus  vigilante  sur  vos  sens, 
une  plus  scrupuleuse  économie  du  temps  ;  une 
plus  exacte  fidélité  dans  l'accomplissement  de 
vos  devoirs,  etc.,  «  et  vous  rachèterez  ainsi  le 
temps  perdu.  » 

LUNDI 

lia  charité  opposée  à  l'envie. 

I.  L'envieux  s'afflige  de  la  prospérité  du  pro- 
chain et  se  réjouit  de  ses  revers;  tout  le  bien  qui 
arrive  aux  autres  l'attriste,  le  mal  le  rend  gai  ; 
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les  entreprises  heureuses  d'un  voisin  le  révoltent; 
il  se  scandalise  et  se  ronge  de  la  réputation  et  de 
l'estime  qui  environnent  les  autres.  C'est  de  tous 
les  vices  le  plus  vil,  le  plus  méchant,  le  plus  cruel 
et  le  plus  détestable.  Que  jamais  un  tel  démon 
ne  pénètre  dans  votre  âme. 

il.  La  charité,  dit  saint  Paul,  se  réjouit  avec 
ceux  qui  se  réjouissent,  elle  pleure  avec  ceux  qui 
pleurent,  elle  sent  la  prospérité  et  les  disgrâces 
d'autrui,  comme  sa  prospérité  et  ses  disgrâces 
personnelles.  Elle  regarde  tous  les  chrétiens 
comme  les  membres  d'un  même  corps  dont  Jésus- 
Christ  est  le  chef.  Or,  comme  tous  les  autres  mem- 
bres du  corps  humain  partagent  les  sensations 
du  membre  qui  souffre  ou  est  en  bonne  santé, 
de  même  la  charité  rend  communes  les  peines 
et  les  joies  de  chacun  des  membres  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ.  Donc  autant  l'envie  est 
exécrable,  autant  la  charité  est  aimable.  Appro- 
priez-vous ces  réflexions,  et  appliquez  ensuite  le 
remède  où  vous  aurez  trouvé  le  mal. 

III.  La  charité,  continue  saint  Paul,  est  bien- 
veillante, sans  jalousie,  sans  ambition  intéressée, 
libre  de  colère  et  de  toute  passion.  Elle  ne  médit  ja- 
mais; elle  se  tait  ou  parle  bien.  L'iniquité  lui  déplaît 
autant  que  la  vérité  lui  plaît.  Un  saint  Père,  cité 
par  saint  Jérôme  dans  une  de  ses  lettres,  don- 
nait à  une  dame  cet  avis  important  :  «  Ne  dites 
jamais  de  mal  de  personne,  et  ne  souffrez  pas 
qu'on  en  dise  en  votre  présence. *  — Saint  Augustin 
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pensait  de  même.  Suivez  cette  règle  tracée  par  des 
hommes  si  sages. 

MARDI 

lia  ferveur  opposée  à  la  paresse. 

I.  Vaquer  aux  choses  spirituelles  avec  ennui,  dé- 
goût, c'est  ordinairement  paresse.  Une  âme  fer- 
vente s'y  livre  avec  goût,  avec  joie,  avec  transport. 
Le  Seigneur  nous  donne  à  entendre  combien  cette 
disposition  lui  est  agréable  par  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Dieu  aime  celui  qui  le  sert  avec  joie.  » 
—  Ailleurs  il  avait  déjà  dit  avec  complaisance  : 
Admirez  cet  homme  si  fervent  dans  ses  œuvres , 
il  sera  élevé  au  rang  des  rois  et  ne  restera  point 
confondu  dans  la  foule.  » — 11  repousse,  au  con- 
traire, et  maudit  celui  qui  le  sert  avec  négligence 
et  sans  goût.  Si  nous  pensions  à  Celui  qui  écoute 
nos  prières,  à  Celui  devant  qui  nous  sommes, 
qurnd  nous  assistons  aux  divins  offices,  au  saint 
Sacrifice;  si  nous  réfléchissions  que  nous  ser- 
vons le  Maître  adorable  que  les  anges  louent,  que 
les  Dominations  adorent,  devant  qui  les  Puis- 
sances célestes  tremblent,  nous  unirions  nos 
voix  à  leurs  voix,  nos  cœurs  à  leurs  cœurs  pour 
célébrer  ses  louanges  avec  de  vifs  transports  d'al- 
légresse. 

II.  A  ces  motifs  si  nobles  se  joint  encore  celui 
de  notre  propre  intérêt,  pour  nous  engager  à  ser- 
vir Dieu  avec  ferveur.  Une  sainte  religieuse,  morte 
après  sept  jours  de  souffrances  cruelles,  apparut 
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à  sa  supérieure,  et  lui  dit  :  «  Ma  mère,  je  suis  au  ciel; 
vous  savez  par  quelles  voies  j'ai  dû  passer  pour  y 
arriver.  Eh  bien!  s'il  m'était  donné  de  revenir  à  la 
vie  à  la  condition  de  souffrir  autant,  je  l'accepte- 
rais comme  une  grande  grâce,  ne  fut-ce  que  pour 
pouvoir  réciter  un  Ave  Maria,  en  avoir  le  mérite 
et  la  gloire  correspondante ,  tant  est  grande  la 
récompense  que  le  Seigneur  accorde  à  la  plus 
petite  bonne  action!  »  —  Que  d'Ave  Maria  né- 
gligés ou  mal  récités  par  une  âme  paresseuse! 
que  de  mérites  perdus  1 

III.  Cet  accroissement  de  gloire  dans  le  ciel 
était  la  grande  raison  que  saint  Paul  alléguait 
aux  Romains,  pour  qu'ils  «  fussent  des  serviteurs 
de  Dieu  d'un  zèle  actif,  d'un  esprit  fervent.  » 
Nous  ne  savons  le  trésor  que  renferme  un  seul 
degré  de  grâce  en  cette  vie,  auquel  répond  un 
degré  de  gloire  en  l'autre.  Sainte  Thérèse  assurait 
que,  pour  un  seul  degré  de  plus  d'amour  divin,  elle 
se  vouerait  volontiers  à  toutes  sortes  de  souffrances 
jusqu'à  la  lin  du  monde.  Elle  ajoutait  :  «  Celui 
qui  connaît  davantage  Dieu,  l'aime  aussi  plus  ar- 
demment, et  celui  qui  l'aime  plus  ardemment  est 
aussi  plus  heureux.  »  —  Secouons  donc  notre 
langueur,  servons  le  Seigneur  avec  toute  la  per- 
fection possible,  surtout  avec  une  intention  droite 
et  toujours  pure.  Les  difficultés  s'applaniront  de- 
vant notre  zèle;  et  s'il  nous  reste  encore  quelque 
peine  à  souffrir  elle  nous  paraîtra  légère  à  la  vue 
de  la  récompense  éternelle. 
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MERCREDI 
lia  mesure  comble. 

I.  Cette  doctrine  enseignée  par  les  théologiens, 
que  le  Seigneur  a  compté  sur  le  livre  de  sa  pa- 
tience le  nombre  des  péchés  qu'il  pardonnera  à 
chacun  de  nous,  est  vraiment  effrayante.  Un  seul 
péché  de  plus  peut  perdre  à  tout  jamais  un  homme  ! 
Quand  même  il  ne  mourrait  pas  aussitôt,  sa  chute 
est  irrémédiable,  il  a  comblé  la  mesure!  Une 
chose  plus  terrible  encore,  c'est  que  le  Seigneur 
n'use  pas  pour  tous  d'une  égale  patience,  aux 
uns,  il  pardonne  davantage;  aux  autres  moins, 
selon  ses  adorables  et  inscrutables  jugements. 
Vous  ignorez  le  nombre  des  péchés  que  le  Sei- 
gneur a  résolu  de  vous  pardonner.  N'en  com- 
mettez donc  plus  un  seul,  de  peur  que  ce  pé- 
ché ne  comble  la  mesure  et  ne  vous  précipite 
dans  les  enfers. 

II.  Plusieurs  sont  dans  l'enfer  pour  un  seul 
péché  ;  cet  unique  péché  a  comblé  la  mesure  î  La 
même  chose  ne  peut-elle  vous  arriver?  Il  est  du 
moins  certain  qu'à  chaque  instant  nous  pouvons 
mourir.  Si,  en  ce  moment,  le  péché  règne  dans 
notre  âme,  c'en  est  fait  de  nous,  la  mesure  est 
comblée  !  Mais  le  péché  qui  doit  nous  faire  crain- 
dre une  mort  soudaine,  impénitente  est  celui  de 
l'impureté  surtout  si  c'est  un  péché  d'habitude» 
Ils  ont  bien  à  craindre  d'être  dans  cet  affreux 
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état  ceux  «  qui  se  réjouissent  lors  qu'ils  ont  fait 
le  mal,  ou  qui  se  glorifient  de  leurs  méchantes 
actions.  » 

III.  Songez  sérieusement  aux  moyens  de  vous 
préserver  du  péché.  Il  n'en  est  pas  de  plus  effi- 
cace que  celui  qui  nous  est  proposé  par  l'Ecclé- 
siastique :  «  Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières 
et  vous  ne  pécherez  jamais.  »  Pesez  chaque  pa- 
role :  «  Souvenez-vous.  »  11  ne  dit  pas  :  Médi- 
tez ;  la  pensée  seule  suffit.  Les  fins  dernières  ; 
toutes,  une  seule  ferait  peu.  La  mort  n'est  en 
effet  redoutable  que  parce  qu'elle  est  immédiate- 
ment suivie  d'un  jugement  inexorable,  d'une 
sentence  irrévocable,  d'une  récompense  ou  d'une 
peine  éternelle  !  Souvenez-vous  de  vos  lins  der- 
nières. C'est  vous  qui  bientôt  serez  étendu  sur  ce 
lit  funèbre,  cloué  dans  ce  cercueil,  jeté  dans 
cette  fosse.  C'est  sur  vous  que  se  portera  ce  ter- 
rible jugement;  c'est  encore  de  vous  qu'il  sera 
question  dans  cette  sentence.  Donc,  dans  toutes 
vos  actions,  surtout  celles  de  plus  grande  impor- 
tance, dans  les  tentations,  souvenez-vous  de  la 
mort,  prenez  conseil  de  la  mort.  Quand  vous  vi- 
vriez une  éternité,  le  Seigneur  vous  assure  qu'a- 
lors vous  ne  pécheriez  point. 

JEUDI 

La  persévérance. 

I.  Dans  la  vie  des  chrétiens,  dit  saint  Jérôme, 
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on  fait  moins  attention  au  commencement  qu'à 
la  fin.  Judas,  le  diacre  Nicolas,  Origene,  Tertul- 
lien,  Osius,  Lucifer  de  Cagliari,  et  mille  autres 
avaient  bien  commencé,  mais  ils  ne  se  sont  pas 
soutenus,  et  leur  fin  a  laissé  de  tristes,  de  déso- 
lants souvenirs.  Paul,  et  des  milliers  d'autres, 
avaient  mal  commencé.  Mais  ils  se  sont  ravisés, 
et  rentrés  sur  la  bonne  voie  Font  suivie  jusqu'à 
leur  mort,  ils  sont  sauvés  et  même  vénérés  sur 
les  autels.  Comment  douter  encore  ?  Jésus-Christ, 
vérité  infaillible,  n'a-t-il  pas  déclaré  que  «  Ce- 
lui qui  persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  seul 
sauvé.  » 

IL  La  persévérance  dans  le  service  de  Dieu  est 
le  don  qui  couronne  tous  les  autres  dons.  Il  faut, 
sur  la  recommandation  de  saint  Paul,  demander 
avec  instance  cette  grâce  jusqu'à  la  fin.  Ajoutez  à 
la  prière  le  souvenir  des  jours  passés.  Pendant 
l'année  qui  vient  de  s'écouler,  vous  avez  médité, 
pris  de  généreuses  résolutions,  soyez-y  fidèle.  La 
lumière  céleste  a  souvent  pénétré  dans  votre 
âme,  marchez  à  sa  clarté,  comme  les  enfants  de 
la  lumière,  de  crainte  que  vous  ne  vous  trouviez 
un  jour  enveloppé  dans  les  ténèbres. 

III.  Le  même  Apôtre  nous  recommande  encore 
de  régler  notre  conduite  sur  les  maximes  de  la 
foi,  «  La  vie  du  juste,  du  chrétien,  s'entretient 
par  la  foi.  »  Nous  marchons  aux  clartés  de  la  foi, 
sur  les  principes  solides  de  l'Evangile,  ne  sui- 
vons donc  pas  les  apparences  trompeuses  du 
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monde,  les  instincts  mauvais  de  la  chair.  Il  est 
vrai  que  cette  foi  nous  montre  des  croix  à  porter, 
des  peines  à  endurer;  mais  des  peines  bien 
courtes  en  face  de  l'éternité,  bien  légères  en  pro- 
portion des  fautes  que  nous  avons  commises,  et 
de  la  gloire  qui  nous  reviendra  de  les  avoir  sup- 
portées avec  patience.  Donc,  pèlerins  sur  cette 
terre,  tendons  constamment  à  aller  à  la  patrie, 
au  ciel  pour  lequel  nousavons  été  faits,  à  Dieu 
qui  nous  a  créés. 

VENDREDI 

Jésus-Christ  est  descendu  de  la  croix» 

I.  Un  homme  de  distinction,  nommé  Joseph, 
se  rend  auprès  de  Filate,  lui  demande  la  permis- 
sion d'ensevelir  le  corps  de  Jésus  et  l'obtient.  Re- 
connaissez ici  un  des  premiers  fruits  de  la  mort 
du  Sauveur.  Joseph  resta  un  disciple  secret  de 
Jésus  pendant  ses  prédications  et  ses  miracles. 
Dès  que  Jésus  est  mort,  il  se  déclare  l'ami  de  ce- 
lui qui  vient  d'être  crucifié  entre  deux  voleurs. 
Le  sang  et  la  croix  du  Sauveur  produisent-ils  le 
même  effet  sur  vous  ?  Combien  de  fois  n'avez- 
vous  pas  rougi  d'être  son  disciple?  Priez-le  de 
vous  éclairer  et  de  vous  faire  connaître  le  devoir, 
le  mérite  et  la  gloire  de  suivre  Jésus  et  Jésus 
crucifié. 

M.  A  Joseph  s'adjoignit  Nicodème,  lui  aussi 
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disciple  secret  du  Sauveur.  Tous  les  deux  bra- 
vent le  respect  humain,  montent  au  Calvaire, 
avec  une  provision  de  parfums;  et  se  disposent 
hardiment,  sous  les  yeux  de  la  foule,  à  descendre 
de  la  croix  la  sacrée  dépouille  du  Sauveur.  D'où 
leur  vient  ce  courage?  L'Évangile  nous  dit  de  Jo- 
seph :  «  Il  attendait,  lui  aussi,  le  royaume  de 
Dieu.  »  Que  ne  peut  sur  un  cœur  cette  espé- 
rance !  Avec  elle  on  méprise  facilement  tous  les 
biens  et  les  maux  passagers  de  cette  vie. 

III.  Assistez  à  cette  lugubre  cérémonie  :  Consi- 
dérez avec  quel  respect  les  disciples  déclouent 
le  corps  du  Sauveur,  baisent  ses  plaies;  les  sen- 
timents dont  fut  pénétrée  Marie  recevant  dans  ses 
bras  son  Fils  mort  !  Comprenez  tout  ce  que  Notre- 
Seigneur,  dans  son  amour,  a  fait  pour  votre  sa- 
lut, combien  vos  péchés  lui  ont  coûté;  enfin,  que 
la  voie  de  la  croix  est  l'a  seule  qui  mène  au 
ciel.  Voyez  l'empressement  des  autres  saintes 
personnes  qui  entourent  ce  très- saint  corps, 
comme  des  abeilles  se  jettent  sur  la  fleur  qu'elles 
aiment.  Madeleine  lui  baise  les  pieds,  saint  Jean 
colle  sa  bouche  sur  la  poitrine  ;  tous  déposent 
leur  cœur  avec  ses  plus  chères  affections  dans  les 
divines  plaies  de  Jésus.  Imitez-les. 

SAMEDI 

li' éternité. 

[.  Pour  chaque  homme,  le  moment  de  sa  nais- 


l'étertutl.  ">2r. 

sance  est  un  acheminement  vers  la  demeure  de 
son  éternité,  le  paradis  ou  l'enfer.  Quelle  diffé- 
rence de  sort  !  Dans  Tune  de  ces  demeures  on  est 
toujours  heureux;  dans  l'autre  toujours  malheu- 
reux. Après  des  millions  de  siècles  écoulés,  rien 
ne  sera  changé,  les  joies  des  élus  et  les  souf- 
frances des  réprouvés  seront  encore  à  leur  début. 
L'arbre  restera  éternellement  où  il  sera  tombé. 
De  quel  côté  penchez -vous?  Par  quelle  voie 
avancez-vous  vers  l'éternité  ?  L'accomplissement 
de  la  loi  divine  conduit  au  ciel;  la  transgression 
de  cette  loi  mène  droit  à  l'enfer.  Si  vous  vous 
trouviez  sur  cette  dernière  voie,  hâtez-vous  de  la 
quitter  pendant  qu'il  en  est  temps. 

II.  Considérez  avec  amertume  la  folie  de  tant 
d'hommes  qui,  se  trouvant  entre  ces  deux  éter- 
nités, ne  font  rien  pour  s'assurer  la  seule  avan- 
tageuse. On  fait  tant  de  frais  sur  cette  terre  pour 
se  procurer  une  maison  gaie,  saine,  commode, 
dans  une  belle  situation;  pourtant  on  ne  l'habi- 
tera qu'un  temps  très-court.  La  maison  de  l'autre 
vie  durera  toute  une  éternité  étonne  fait  rien  pour 
se  la  rendre  agréable  !  On  ne  peut  attribuer  un  tel 
désordre  qu'à  un  manque  de  raison,  ou  au  dé- 
faut de  jugement,  ou  à  une  bien  coupable  irré- 
flexion, car  il  est  impossible  que  celui  qui  pense 
sérieusement  à  son  éternité,  ne  réforme  aussitôt 
ses  mœurs,  ne  change  de  conduite. 

III.  Voyez  David.  «  J'ai  pensé,  dit-il,  aux  jours 
à  venir  ;  j'ai  eu  présentes  à  l'esprit  les  années  de 
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mon  éternité;  cette  pensée  m'a  fait  craindre  de  me 
rencontrer  avec  les  damnés  dans  l'éternité  mal- 
heureuse ;  j'ai  été  inconsolable  de  cette  crainte  ; 
mais  bientôt  un  rayon  de  lumière  céleste  a  brillé 
dans  mon  âme,  m'a  suggéré  de  mettre  ma  cons- 
cience en  meilleur  état.  Je  l'ai  fait.  Une  source 
abondante  de  larmes  m'a  aidé  à  me  purifier  de 
mes  péchés  qui  m'avaient  jeté  sur  la  voie  de  perdi- 
tion. Mon  repentir  fut  suivi  d'une  ferme  résolu- 
tion de  ne  plus  commettre  de  péché,  et  d'en  fuir 
les  occasions  ;  et  j'ai  pu  dès  lors  dire  avec  con- 
fiance et  actions  de  grâces  :  «  Voilà  que  je  com- 
mence à  servir  Dieu.  C'est  un  grand  changement, 
je  le  dois  à  la  droite  du  Très-Haut.  »  —  0  éter- 
nité !  que  ton  souvenir  est  puissant. 

PENSÉES  DES  JUSTES. 

Les  honneurs  me  fuient,  l'éternité  me  reste; 

La  richesse  m'abandonne,  l'éternité  me  reste; 

Ma  chair  tombe  en  lambeaux,  l'éternité  me. 
reste; 

Au  prix  de  tous  les  biens  éphémères  l'éternelle 
éternité. 
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8  DÉCEMBRE 
Fête  de  1  Immaculée-Conception» 

I.  Le  Fils  de  Dieu  vit  Marie  s'élever  seule  du 
milieu  des  hommes,  comme  un  lis  sans  souillure, 
ni  originelle,  ni  actuelle  ;  non-seulement  elle 
n'encourut  pas  l'inimitié  de  Dieu,  mais  fut  con- 
çue en  un  tel  degré  de  grâce  qu'elle  surpassa 
toute  pure  créature.  Réfléchissez  à  la  joie  qu'é- 
prouve le  Verbe  en  voyant  Dieu  si  bien  honoré, 
servi  et  aimé  par  la  pureté  de  Marie.  Rentrez  en 
vous-même,  et  voyez  si  votre  vie  a  été  assez  chré- 
tienne pour  réjouir  aussi  le  cœur  de  Jésus. 

IL  Le  Verbe  se  voit  devenir  le  fils  d'une  mère 
si  pure  et  si  sainte,  et  se  prépare  dans  son  chaste 
sein  un  très-doux  repos,  comme  au  ciel  dans  le 
sein  du  Père.  Use  réjouit  d'avoir  une  mère  si  agréa- 
ble à  Dieu;  et  sa  sainteté  lui  plaît  davantage  que 
sa  royale  lignée.  Voyez  par  là  ce  que  Dieu  estime, 
et  examinez  si  vos  sentiments  s'accordent  avec 
les  siens. 

1  Nous  n'avons  traduit  de  cette  dernière  partie,  publiée  par 
le  P.  Spinola,  que  les  principales  fêtes  de  l'année. 
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III.  Le  Verbe  voit  que  tous  les  dons  faits  à  Ma- 
rie lui  ont  été  accordés  en  vue  de  sa  maternité 
divine,  et  qu'il  dépend  de  lui  de  les  accroître.  Il 
se  dispose  sur-le-champ  à  l'enrichir,  surtout  au 
temps  où  il  reposera  dans  son  sein.  Réjouissez- 
vous  de  cette  admirable  générosité  qu'il  déploie 
à  l'égard  de  votre  Reine,  et  rendez-lui-en  de  vives 
actions  de  grâces.  Déplorez  en  même  temps  la 
perte  de  tant  de  faveurs  qu'il  vous  eût  faites  si, 
en  venant  sacramentellement  dans  votre  cœur,  il 
y  eût  trouvé  une  vraie  pureté. 

26  DÉCEMBRE. 
Fête  de  saint  Etienne. 

I.  Depuis  la  création  du  monde,  Dieu  n'a  ja- 
mais manqué  d'envoyer  aux  peuples  de  fervents 
ouvriers  pour  le  salut  des  âmes.  Sous  la  loi 
écrite,  il  envoie  les  prophètes  ;  sous  la  loi  évan- 
gélique,  son  Fils  lui-même;  puis,  les  Apôtres; 
après  eux,  les  hommes  apostoliques;  quoiqu'il 
sût  bien  qu'un  petit  nombre  seulement  profite- 
rait de  leurs  enseignements.  Admirez  ici  combien 
a  été  grande  la  bonté  de  Dieu,  qui  n'a  point  dis- 
continué son  assistance  à  un  monde  ingrat  et 
pervers.  Détestez  l'indocilité  dont  vous  avez  fait 
preuve,  en  vous  laissant  séduire  aux  dépens  de  la 
vérité  par  l'éclat  menteur  des  fausses  doctrines, 
et  par  les  sentiments  de  la  chair  et  du  sang. 
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II.  Non-seulement  vous  n'avez  point  profité  des 
enseignements  et  des  remèdes  qui  devaient  vous 
guérir,  mais  peut-être  vous  êtes-vous  irrité  contre 
les  médecins  spirituels  qui  voulaient  vous  rendre 
la  santé,  les  chargeant  de  mépris,  de  railleries, 
i'injures;  c'est  le  crime  de  «  tuer,  de  crucifier, 
de  flageller  les  prophètes  et  les  sages,  »  dont 
parle  l'Évangile  d'aujourd'hui.  Pourtant,  Jésus- 
Christ  a  été  si  patient,  que  plus  vous  l'avez  fui 
plus  il  vous  a  poursuivi  pour  vous  préserver  des 
ibîmes  de  l'enfer,  comme  la  poule  vole  vers  ses 
poussins  pour  les  abriter  sous  ses  ailes  contre  le 
milan.  «  Et  vous  ne  l'avez  point  voulu,  vous  ne 
['avez  point  voulu  !  »  Jusquesà  quand  négligerez- 
vous  vos  intérêts  d'une  façon  si  monstrueuse  et 
si  lamentable  ? 

III.  Considérez  ce  qui  arrivera  si  vous  persé- 
vérez dans  une  telle  malice,  et  si  vous  ne  vous 
appliquez  point  à  répondre  aux  appels  pleins 
i'amour  de  votre  Dieu  :  «  Voici  que  votre  maison 
>era  laissée  à  l'abandon!» — Oui,  du  moment  que 
votre  maison  sera  ainsi  déserte,  que  Dieu  vous 
lura  abandonné,  vous  demeurerez  privé  des  di- 
vines faveurs  et  des  grâces  nécessaires  à  une 
sainte  vie.  Que  ferez-vous  alors?  0  terrible  pré» 
liction  !  Malheur  à  ceux  qui  s'éloignent  de  Dieu! 
Mais  malheur  plus  grand  encore  à  ceux  dont 
Oieu  s'éloigne  !  Que  cet  effroyable  oracle  ne  se 
réalise  jamais  pour  vous! 
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27  DÉCEMBRE 
Fête  de  saint  Jean  lXvangélîste. 

I.  Le  Saint-Esprit  décerne  ce  beau  titre  à  saint 
Jean  :  «  Le  disciple  aimé  de  Jésus.  »  Enviez  son 
sort,  efforcez-vous  de  mériter  l'amour  de  Notre- 
Seigneur  en  marchant  sur  les  traces  de  cet  apô- 
tre. Proposez-vous,  comme  lui,  d'imiter  Jésus- 
Christ,  d'accomplir  fidèlement  ses  divins  ensei- 
gnements, surtout  ceux  qui  concernent  la  charité, 
la  chasteté  et  une  parfaite  résignation  aux  dispo- 
sitions du  Père  céleste.  La  charité  était  l'objet  des 
pensées,  des  conversations,  des  prédications  de 
saint  Jean,  le  motif  et  le  but  de  ses  actions.  Il  cher- 
chait à  inspirer  cette  vertu  à  tous  ceux  qui  l'ap- 
prochaient, leur  assurant  que  la  charité  est 
l'aimant  qui  attire  les  âmes  au  cœur  de  Jésus. 
Voyez  à  quel  degré  vous  possédez  cette  aimable 
vertu.  Heureux  êtes-vous,  si  Ton  peut  avec  vé- 
rité dire  de  vous:  Voilà  le  disciple  que  Jésus 
aime. 

II.  La  chasteté  de  saint  Jean  fut  le  second  mo- 
tif de  la  tendre  préférence  de  Jésus  pour  cet 
apôtre.  Quel  soin  prenez-vous  de  conserver  et 
d'accroître  en  vous  cette  vertu  qui  plaît  tant  au 
Seigneur?  Comment  pratiquez-vous  la  mortifica- 
tion des  sens  et  des  passions,  qui  seule  peut  en 
garder  l'intégrité  et  la  perfectionner?  Examinez- 
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vous  et  veillez  à  ce  que  cette  vertu  soit  intacte 
en  vous. 

III.  Une  entière  résignation  aux  dispositions  di- 
vines fit  chérir  son  apôtre  à  Jésus.  Saint  Jean  ne 
s'inquiétait  pas  de  l'avenir.  Il  avait  remis  en 
mains  sûres  sa  vie,  sa  mort,  son  éternité.  Il  se 
laissait  gouverner  par  le  bon  Maître,  imitateur  en 
cela  de  l'obéissance  aveugle  d'Abraham  et  de 
saint  Joseph,  époux  de  Marie,  de  la  parfaite  in- 
différence de  Jean-Baptiste,  tous  trois  si  chers 
au  Très-Haut.  —  Votre  cœur  est  souvent  accablé 
de  vaines  sollicitudes  suggérées  par  la  nature  et 
l'amour-propre.  Vous  vous  dites  :  Qu'en  sera-t-il 
de  moi?  Que  deviendrai-je,  si  telle  chose  arrive! 
Quelle  en  sera  l'issue?  L'égoïsme  parle  ainsi. 
Aussitôt  qu'on  l'écoute,  Dieu  n'a  plus  qu'une  part 
minime  dans  les  pensées  et  les  sentiments.  Lais- 
sez-vous docilement  guider  par  le  Seigneur,  qui 
vous  dit  comme  à  sainte  Catherine  de  Sienne  : 
«  Pense  à  moi  et  je  penserai  à  toi  et  pour  toi.  » 
Vous  serez  ainsi,  sans  rien  faire  d'extraordinaire, 
plus  aimé  de  Dieu  que  ses  autres  créatures. 

2  FÉVRIER 

Fête  de  la  présentation  de  Jésus  au  Temple  et  de  la 
purification  de  la  sainte  Vierge. 

I.  La  très-sainte  Vierge,  étant  arrivée  à  Jérusa- 
lem, se  rendit  au  temple,  et  se  joignit,  en  un  lieu 
réservé,  aux  femmes  qui  avaient  besoin  de  puriii- 
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cation.  Marie  estimait  tellement  sa  virginité, 
qu'avant  d'accepter  la  maternité  divine  elle  vou- 
lut savoir  comment  elle  s'accomplirait.  Mainte- 
nant elle  ne  se  soucie  point  de  passer  pour  une 
femme  vulgaire.  Les  âmes  humbles  ont  à  cœur 
de  cacher  les  dons  qu'elles  reçoivent;  la  Vierge 
très-sainte  ne  craint  point  que  son  Fils  soit  re- 
gardé comme  un  homme  ordinaire  et  non  comme 
un  Dieu.  Elle  tâche  de  répondre  à  l'esprit  d'hu- 
milité de  son  Fils.  —  Ainsi  nous  enseigne-t-elle 
à  acquérir  la  pureté,  la  sainteté,  mais  en  même 
temps  à  nous  réjouir  de  n'être  point  estimés  ni 
pour  nos  paroles,  ni  pour  nos  secrètes  actions, 
ou  pour  les  grâces  de  Dieu. 

II.  Considérez  avec  quel  respect  la  très- sainte 
Vierge  se  présente  devant  le  grand-prêtre  et  im- 
plore ses  prières.  Voyez  son  vif  désir  de  croître 
en  sainteté,  et  de  profiter  de  cette  cérémonie  lé- 
gale pour  enrichir  davantage  son  âme  aux  yeux 
de  Dieu.  Ah  !  si  une  étincelle  de  ce  désir  de  croître 
en  perfection,  et  de  ne  pas  laisser  passer  une  oc- 
casion de  vous  améliorer,  s'allumait  dans  votre 
âme,  quel  profit  ne  feriez-vous  point  ? 

III.  La  très-sainte  Vierge,  pour  obéir  aux  pres- 
criptions de  la  loi,  offrit,  comme  les  autres  fem- 
mes, la  victime  et  le  sacrifice  pour  le  péché.  Elle 
aime  à  paraître  pauvre;  car  elle  offrit,  en  cette  cir- 
constance, non  point  un  agneau,  mais  une  tour- 
terelle, sacrifice  réservé  aux  indigents.  Apprenez 
à  son  exemple  à  vaincre  cette  disposition  natu- 
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relie  qui  porte  à  vouloir  faire  autant  que  les  au- 
tres, à  désirer  les  égards  et  la  considération,  et  à 
manquer  de  modération  dans  les  choses  conve- 
nables. Apprenons  de  Marie  à  offrir  au  Seigneur 
le  sacrifice  d'une  plaintive  tourterelle,  en  pleu- 
rant nos  péchés  et  en  faisant  pénitence. 

19  MARS 

Fête  de  saint  Joseph  époux  de  la  sainte  Vierge. 

I.  La  divine  Sagesse  voulut,  pour  de  très-justes 
motifs,  que  la  très-sainte  Vierge  épousât  saint  Jo- 
seph. Elle  cacha  à  dessein  le  mystère  de  l'Incar- 
nation à  l'époux  de  Marie  :  1°  pour  rendre  la 
justice  de  Joseph  éclatante  aux  yeux  du  monde  ; 
2°  Pour  perfectionner,  par  l'exercice  de  la  pa- 
tience, la  sainteté  de  Marie  et  la  vertu  de  Joseph: 
l'un  endura  avec  résignation  le  martyre  de 
cruels  soupçons;  l'autre  sentit  son  cœur  plein 
d'angoisses  en  voyant  l'affliction  de  son  très-cher 
époux.  Voilà  comment  le  Seigneur  traite  ses 
plus  chers  amis.  Voilà  comment,  par  la  souf- 
france, on  devient  saint,  et  grand  saint.  Malheur 
à  ceux  qui  perdent  patience. 

II.  Marie  et  Joseph,  après  avoir  été  éprouvés 
par  la  tribulation  comme  l'or  dans  le  creuset, 
méritèrent  que  le  secret  du  roi  fût  révélé  à  l'é- 
ternel honneur  de  l'une  et  de  l'autre.  Un  ange 
découvrit  le  mystère  à  Joseph  et  lui  révéla  la  vir- 
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ginité  féconde  et  la  fécondité  virginale  de  Marie. 
«  Ce  qui  est  né  en  elle,  dit-il,  est  du  Saint-Es- 
prit. )>  —  Quelle  joie  remplit  aussitôt  le  cœur  de 
Joseph!  De  quelle  allégresse  au  même  instant 
fut  remplie  la  très-sainte  Vierge,  en  voyant  se 
dissiper  les  sombres  nuages  qui  pesaient  sur  l'es- 
prit de  son  époux.  Tous  deux  sans  doute  se  pros- 
ternèrent en  esprit  devant  le  Très-Haut,  lui  ren- 
dirent mille  actions  de  grâces  et  lui  donnèrent 
mille  bénédictions.  Occupez-vous  intérieurement 
de  ces  saintes  affections,  et  vous  serez  agréable  à 
Marie  et  à  Joseph. 

III.  Ce  grand  Saint  donna  alors  à  la  très-sainte 
Vierge  la  plus  formelle  assurance  que  jamais  il 
ne  se  serait  justifié  que  par  les  moyens  les  plus 
saints,  contre  l'imposture  et  la  calomnie,  parce 
que  la  divine  Sagesse  se  charge  de  la  défense  et 
de  la  protection  des  opprimés.  Ceux  qui  emploient 
d'autres  moyens  les  voient  souvent  échouer. 

25  MARS 

Fête  de  l'annonciatîon  de  la  sainte  Vierge. 

I.  Les  ardentes  prières  de  la  très-sainte  Vierge 
sollicitaient  Dieu,  plus  que  tout  autre  motif,  de 
ne  pas  différer  davantage  l'Incarnation.  Le  Sei- 
gneur députa  l'archange  Gabriel  vers  Marie  pour 
lui  proposer  d'être  la  mère  de  Dieu.  Le  Père  ou- 
vre le  trésor  de  ses  miséricordes;  le  Fils  se  tient 
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prêt  à  s'unir  à  la  nature  humaine;  le  Saint-Esprit 
se  prépare  à  former,  par  excès  d'amour,  la  très- 
sainte  humanité  du  Christ.  Dieu  seul  est  donc  le 
premier  principe  et  l'auteur  d'un  si  grand  bien- 
fait. Nous  ne  pouvons  rien  sans  le  Seigneur,  pas 
même  former  une  bonne  pensée,  ni  une  pieuse 
affection,  si  du  haut  des  cieux  il  ne  nous  l'envoie 
et  ne  l'excite  en  nous.  Pénétrons-nous  profondé 
ment  de  notre  dépendance  à  l'égard  de  Dieu, 
ne  nous  laissons  jamais  aller  à  la  présomption  ou 
à  la  vaine  estime  de  nous-mêmes. 

II.  L'Ange,  étant  entré  dans  la  chambre  de  la 
Très-sainte  Vierge,  la  salua  en  lui  disant  avec  un 
profond  respect  :  «  Je  vous  salue,  ô  pleine  de 
grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous  !»  —  En  enten- 
dant ces  paroles  de  l'Ange,  Marie  se  troubla.  Ce 
ne  fut  certainement  point  de  la  présence  de 
l'Ange;  car  ce  n'était  point  chose  extraordinaire 
pour  elle  de  traiter  avec  les  esprits  bienheureux. 
Elle  se  trouble  de  louanges,  insolites  à  son  oreille, 
qu'elle  n'avait  point  entendues  jusque-là.  Elle  se 
trouble  des  témoignages  du  profond  respect  de 
l'Ange.  Oh  !  que  nous  sommes  éloignés  d'avoir 
les  sentiments  de  la  très-sainte  Vierge,  nous  in- 
fortunés qui  nous  troublons  d'un  peu  de  blâme 
ou  qui  nous  enflons  d'une  louange!  — 0  Vierge 
très-humble,  gravez  dans  nos  cœurs  les  senti- 
ments qui  animèrent  le  vôtre. 

III.  L'Ange  l'ayant  assurée  qu'interviendrait, 
sans  préjudice  de  sa  virginité,  la  seule  opération 
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du  Saint-Esprit  (car  c'était  le  point  délicat  de  ses 
difficultés),  la  très- sain  te  Vierge,  soumise  à  la 
Trinité  sainte,  répondit  sur-le-champ  :  a  Voici  la 
servante  du  Seigneur,  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole.  »  —  Oh  !  qui  eût  pénétré  en  ce  mo- 
ment dans  le  cœur  de  Marie,  eût  admiré  l'humi- 
lité profonde,  la  foi  vive,  l'ardente  charité  qui 
accompagnèrent  ce  consentement  ?  Voyez  quels 
parfums  attirèrent  le  Verbe  sur  terre,  quels  actes 
disposèrent  la  très-sainte  Vierge  à  être  la  Mère 
d'un  tel  Fils,  et  à  le  concevoir  d'abord  dans  son 
âme  !  Oh  !  si  Dieu  voyait  dans  notre  cœur  les 
traces  de  si  hautes  vertus,  avec  quel  plaisir  il  y 
viendrait  habiter  !  Recourons  à  la  très-sainte 
Vierge,  pour  qu'elle  nous  obtienne  cette  grâce. 

3  MAI 

Invention  de  la  Sainte-Croix. 

I.  La  sainte  Église  solennise  à  juste  titre  dans 
le  monde  entier  le  souvenir  du  jour  où  fut  trouvé 
le  trésor  inestimable  du  bois  de  la  sainte  croix, 
consacré  par  le  contact  du  corps  de  notre  Amour 
crucifié  :  c'est  qu'en  ce  bois  précieux  est  tout 
l'appui  de  notre  espérance,  et  notre  salut  lui- 
même.  Oh  1  combien  nous  sommes  obligés  au 
Seigneur  de  nous  avoir  fait  retrouver  ce  gage  sa- 
cré, puisque  par  lui  notre  foi  s'affermit,  les  ma- 
lades trouvent  la  santé,  les  pusillanimes  le  cou- 
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rage,  les  morts  la  vie,  tous  la  victoire  sur  le 
inonde,  la  chair  et  l'enfer.  Répandons  nos  cœurs 
en  joyeuses  actions  de  grâces,  pour  fêter  l'Inven- 
tion, faite  il  y  a  de  longs  siècles,  de  la  Croix  pré- 
cieuse qui  seule  mérita  de  porter  la  rançon  du 
monde. 

II.  Si  ce  bois  matériel  mérite  l'adoration  de  la- 
trie pour  avoir  porté  trois  heures  durant  le 
Rédempteur  du  monde,  nous  devons  à  plus  forte 
raison  estime  et  vénération  à  la  croix  spirituelle, 
c'est-à-dire  aux  tribulations,  à  la  pauvreté,  aux 
mépris,  aux  calomnies,  à  cette  croix  à  laquelle 
fut  uni  pendant  trente-trois  ans  le  Verbe  de  Dieu 
t'ait  homme  pour  nous.  Quand  de  semblables 
croix  nous  arrivent,  ne  serait-il  pas  à  propos  de 
leur  souhaiter  avec  amour  la  bienvenue?  Les 
saints  de  l'Ancien  Testament  ne  célébraient  point 
la  mémoire  du  jour  de  leurs  prospérités,  mais 
celle  de  leurs  jours  d'humiliations.  «  Nous  nous 
sommes  réjouis  des  jours  où  vous  nous  avez  hu- 
miliés, des  années  où  nous  avons  connu  le  mal- 
heur; »  et  cela  uniquement  pour  l'avantage  qui 
résulte  des  humiliations  bien  supportées.  A  com- 
bien "plus  forte  raison  devrions-nous  nous  réjouir 
des  nôtres,  sachant  qu'elles  ont  été  portées  et 
sanctifiées  par  Jésus-Christ.  Elles  nous  rendent, 
plus  que  tout  autre  moyen,  semblables  à  ce  divin 
modèle  ! 

III.  Un  saint  avait  raison  de  dire  que  c'est  un 
moindre  mal  d'être  assailli  par  le  démon  que  de 


\ 


&36  PROPRE  DU  TEMPS. 

vivre  sans  croix.  S'il  en  est  ainsi,  que  chacun  de 
nous  dise  à  Dieu  comme  le  saint  homme  Job  : 
«  Donnez-moi  la  consolation  de  m'affliger  et  de 
ne  point  m'épargner,  je  ne  contredirai  point  vos 
oracles  sacrés.  »  Détestons  l'aveuglement  qui , 
par  le  passé,  nous  a  fait  vivre  en  ennemis  de  la 
croix  de  Jésus-Christ.  Demandons  au  Seigneur  les 
sentiments  de  l'Apôtre,  afin  que  nous  puissions 
dire  comme  lui  avec  vérité  :  «  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  me  glorifie  en  autre  chose  qu'en  la  croix 
de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur,  par  qui  le  monde 
est  crucifié  pour  moi  et  moi  crucifié  pour  le 
monde  !  » 

2  JUILLET 

Fête  de  la  Visitation  de  la  sainte  Vierge. 

I.  La  première  œuvre  de  la  très-sainte  Vierge, 
devenue  Mère  de  Dieu,  fut  de  porter  le  salut  à  un 
pécheur,  et  d'être  la  médiatrice  de  la  sanctifica- 
tion d'une  âme.  Rien  ne  la  retient,  ni  son  âge 
tendre  encore,  ni  un  voyage  difficile  1  Apprenez 
quel  est  le  grand  mal  du  péché;  et  comment, 
pour  le  chasser  de  notre  âme,  nous  devons  lais- 
ser tout  autre  souci,  user  de  toute  diligence 
pour  qu'il  ne  s'enracine  pas  même  un  seul  mo- 
ment dans  notre  cœur.  Mais,  hélas  !  malheureux 
suis-je  d'avoir  si  souvent  donné  asile  dans  la  plus 
belle  partie  de  moi-même  à  cet  hôte  pervers  1  — 
Heureuse  êtes- vous,  ô  Marie,  vous  qui  n'avez  ja- 
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mais  nourri  ce  serpent  venimeux!  Voici  à  vos 
pieds  un  cœur  qui  a  besoin  de  votre  aide;  j'ai 
pleine  confiance  de  le  voir  devenir  meilleur,  si 
vous  vous  inclinez  vers  lui. 

II.  Considérez  l'effet. que  produisit  sur  sainte 
Elisabeth  le  salut  de  la  très-sainte  Vierge  :  le 
petit  enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein  fut 
sanctifié  par  Jésus-Christ,  et  ayant  dès  lors  reçu 
l'usage  de  la  raison,  il  connut  le  Verbe  incarné 
et  tressaillit  d'allégresse.  De  son  côté,  Elisabeth 
éclairée  reconnut  la  très-sainte  Vierge  pour  Mère 
de  Dieu,  et  se  confondit  d'être  visitée  par  le  Sei- 
gneur tout-puissant.  Voyez  de  quels  grands 
biens  Marie  est  la  médiatrice.  Que  de  grâces  en  un 
instant  Jésus  distribua  par  Elle!  —  Me  voici  en 
ce  moment  à  vos  pieds,  ô  grande  Reine,  sollici- 
tant humblement  un  coup  d'œil,  un  regard  de 
bonté.  Parlez  à  mon  cœur,  vos  paroles  ne  seront 
point  sans  fruit.  Déliez  ma  langue  pour  que  je 
vous  proclame  à  mon  tour  Bienheureuse  et  que 
je  me  reconnaisse  indigne  de  vos  faveurs. 

III.  La  très-sainte  Vierge,  entendant  sainte 
Elisabeth  parler  d'elle  avec  tant  de  louanges, 
laissa  son  cœur,  enflammé  de  l'amour  divin, 
éclater  en  cet  admirable  cantique  :  «  Mon  âme 
glorifie  le  Seigneur!  »  —  Oh  I  le  bel  exercice  de 
glorifier  Dieu  et  de  s'abaisser;  d'exalter  la  divine 
Grandeur  et  de  confesser  sa  propre  bassesse; 
de  placer  son  allégresse  en  Dieu  et  nulle  part 
ailleurs.  —  O  mon  âme,  que  dis-tu  de  cet  exem- 
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pie?  Au  moins,  si  ta  vie  t'offre  un  spectacle  bien 
différent,  résous-toi  à  imiter  désormais  la  très- 
sainte  Vierge.  —  0  Marie,  faites  à  mon  cœur  une 
semblable  miséricorde,  excitez  ma  volonté,  et 
que  je  brûle  du  désir  d'employer  le  reste  de  ma 
vie  à  louer,  à  glorifier  Dieu. 

22  JUILLET 

Fête  de  sainte  Marie  Madeleine. 

I.  Ayant  appris  que  Jésus  dînait  dans  la  maison 
d'un  pharisien,  Madeleine  prit  un  vase  d'albâtre 
rempli  d'une  liqueur  de  grand  prix,  et  se  rendit 
au  lieu  du  festin.  Beaucoup  de  considérations,  fa- 
ciles à  deviner,  pouvaient  ébranler  cette  résolu- 
tion dans  un  cœur  où  le  repentir  eût  été  froid  et 
languissant.  Mais  la  véhémence  de  la  douleur  de 
Madeleine  et  son  ardent  amour  pour  Jésus-Christ 
lui  firent  fermer  les  yeux  sur  toute  considéra- 
tion, mépriser  tout  respect  humain,  et  la  rendi- 
rent uniquement  attentive  aux  intérêts  de  son 
âme.  Ainsi  celui  qui  se  convertit  et  se  donne  sé- 
rieusement à  Dieu  n'essaie  pas  d'accorder  Dieu 
et  le  monde,  la  grâce  divine  et  le  sourire  des 
hommes.  Pensez  à  vous. 

II.  Étant  entrée  sans  bruit,  sainte  Madeleine, 
restant  en  arrière  des  convives,  se  jette  aux  pieds 
de  Jésus-Christ,  les  baigne  de  larmes,  les  essuie 
de  ses  cheveux,  les  baise  et  les  arrose  d'un  par- 
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fum  précieux.  Remarquez  toutes  ces  particula- 
rités, et  voyez  si  telle  a  été  votre  pénitence;  si, 
non  content  de  vous  repentir  de  vos  fautes,  vous 
avez  brisé  avec  toutes  les  occasions  du  péché;  si 
vous  avez  consacré  au  service  de  Dieu  tout  ce 
que  vous  employiez  au  service  du  monde.  Oh! 
que  vous  êtes  éloigné  d'une  véritable  pénitence  ! 
III.  Considérez  qu'en  toutes  ces  actions,  sainte 
Madeleine  ne  dit  rien,  ne  demanda  rien,  mais  son 
amour  éclatant  donnait  du  prix  à  son  silence. 
Oh  1  que  vous  avez  occasion  de  vous  confondre 
d'aimer  Jésus-Christ  avec  réserve.  Priez  cette 
grande  sainte,  la  fidèle  amante  de  Jésus,  de  vous 
obtenir,  si  vous  avez  comme  elle  offensé  la  su- 
prême et  infinie  Bonté,  la  grâce  de  pouvoir 
«commedie  aimer  votre  Sauveur. 


15  AOUT 

Fête  de  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

I.  La  très-sainte  Vierge,  animée  d'un  vif  désir 
de  quitter  le  monde,  prenait  la  vie  en  patience. 
Son  grand  cœur  n'avait  aucune  affection  qui  le 
captivât,  ni  de  racines  sur  la  terre;  nulle  envie  ne 
le  brûlait,  que  celle  de  briser  ses  liens  pour  aller 
à  son  Dieu.  —  Mon  cœur  est  tout  plein  de  désirs 
terrestres,  d'affections  qui  sont  le  mobile  de  tou* 
mes  actes  !  Pourtant,  je  suis  créé  pour  m'unir  à 
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Dieu,  et  non  pour  demeurer  sur  la  terre.  Je  de- 
manderai à  Marie  d'allumer  en  mon  âme  quelque 
étincelle  du  désir  du  ciel,  pour  qu'elle  ne  rampe 
pas  toujours  parmi  les  bassesses  de  ce  monde, 
comme  elle  l'a  fait  jusqu'ici. 

2.  Avec  quelle  grandeur  et  quelle  magnificence 
Marie,  consumée  d'amour,  monta  au  ciel  en  corps 
et  en  âme.  Son  Fils,  en  retour  de  la  douce  hospi- 
talité qu'Elle  lui  avait  donnée  dans  son  chaste 
sein,  la  reçut  dans  ses  bras  et  l'introduisit  dans 
la  Cité  céleste  au  milieu  des  acclamations  et  des 
applaudissements  des  esprits  bienheureux.  Tous 
tressaillirent  de  joie  en  la  voyant  si  riche  de 
grâces,  si  pleine  de  mérites  et  comblée  de  gloire. 
0  Vierge  admirable,  vous  éprouvâtes  alors  com- 
bien Dieu  sait  récompenser  celui  qui  le  sert  et 
qui  l'aime  !  Daignez  jeter  sur  moi  un  seul  de  vos 
regards;  gravez  dans  mon  cœur  la  conviction 
qu'on  perd  tout  ce  que  l'on  fait  pour  le  monde, 
et  que  tout  ce  que  l'on  fait  pour  Dieu,  ne  fût-ce 
qu'un  soupir,  ne  fût-ce  qu'un  verre  d'eau  donné 
à  un  pauvre,  vaut  un  inestimable  trésor  ! 

III.  Considérez  la  place  assignée  à  la  très-sainte 
Vierge  au-dessus  des  séraphins.  Réjouissez-vous 
au  plus  intime  de  votre  cœur  de  cette  exaltation, 
applaudissez  aux  honneurs  qu'Elle  reçoit,  plus 
que  s'ils  vous  arrivaient  à  vous  -  même.  Sou- 
mettez-vous à  ses  commandements,  vénérez-la 
comme  votre  -Reine,  et  prenez  la  résolution  de 
chercher  en  toutes  vos  actions  à  la  glorifier, 
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après  Dieu,  d'une  manière  particulière,  par  l'i- 
mitation de  ses  vertus. 


8  SEPTEMBRE 
Fête  de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

1.  La  naissance  de  cette  sainte  Enfant  fut  pour 
le  monde  entier  l'occasion  d'une  extrême  allé- 
gresse, parce  que  c'était  l'apparition  de  l'Aurore 
qui  précédait,  pour  le  salut  des  hommes,  le  So- 
leil de  justice.  Réjouissez-vous  de  la  naissance  de 
Celle  qui  doit  être  votre  unique  espérance  après 
Dieu;  et  comme  Elle  sera  l'unique  dispensatrice 
des  grâces,  demandez-lui  de  vous  inspirer  une  vé- 
ritable dévotion  à  son  égard;  et  soyez  certain  que 
si  vous  l'honorez  lilialement,  vous  mériterez  aussi 
l'amour  de  Dieu. 

II. — Considérez  les  sentiments  qui,  dès  sa  nais- 
sance, animèrent  cette  sainte  Enfant.  On  ne  peut 
douter  qu'Elle  n'ait  remis  d'une  volonté  entière 
tous  ses  intérêts  entre  les  mains  de  Dieu,  se  sou- 
mettant avec  une  entière  résignation,  pour  tout 
événement,  à  toutes  les  dispositions  de  la  Provi- 
dence. Oh  !  que  la  divine  Bonté  accueillit  favo- 
rablement un  si  parfait  holocauste  1  Gomme  ce 
premier  acte  de  Marie  fut  agréable  aux  yeux  de 
Dieut  Demandez- lui  de  compatir  à  votre  misère 
et  de  vous  assister  de  son  perpétuel  secours,  vous 
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qui,  au  lieu  d'avancer  dans  le  service  de  Dieu, 
avez  au  contraire  dévié  du  droit  chemin. 

III.  La  sainte  Enfant  reçut,  par  une  inspiration 
divine,  le  nom.  de  Marie,  qui  signifie  étoile  de  la 
mer.  Il  lui  fut  donné  pour  que  nous  eussions 
toujours  les  yeux  fixés  sur  Elle,  tandis  que  nous 
voguons  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde.  C'est 
donc  régner  que  de  servir  la  Vierge  immaculée  à 
qui  le  Maître  de  l'univers  s'est  lui-même  assu- 
jetti. —  0  Marie,  j'espère,  avec  votre  secours, 
commencer  à  régner  sur  mes  passions,  et  régner 
un  jour  éternellement  dans  le  ciel,  mais  obtenez- 
moi  de  toujours  fixer  les  yeux  sur  vous. 

44  SEPTEMBRE 
Fête  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix. 

I.  «  Quand  j'aurai  été  élevé  de  terre,  j'attirerai 
tout  à  moi.  »  Notre-Seigneur,  en  ces  paroles, 
désigne  évidemment  son  élévation  sur  la  croix 
par  laquelle  il  a  sauvé  le  monde.  Aussi,  après  la 
fête  de  l'Invention  de  la  Croix,  l'Église  célèbre  au- 
jourd'hui celle  de  son  Exaltation  et  de  l'hon- 
neur qu'elle  reçut  quand,  arrachée  des  mains 
des  Perses  et  rendue  aux  fidèles,  elle  fut  si  véné- 
rée que  les  rois  et  les  empereurs  se  glorifièrent 
de  la  porter  sur  leur  couronne,  les  souverains 
pontifes  sur  leur  tiare.  Les  monarques,  les  basi- 
liques, les  prêtres  sont  consacrés  par  le  signe  de 
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la  croix.  Elle  a  toujours  été  un  instrument  de 
victoire  sur  l'ennemi,  de  triomphe  pour  les  ca- 
tholiques, d'épouvante  et  de  ruine  pour  l'enfer, 
de  conversion  des  infidèles,  des  hérétiques,  des 
pécheurs.  En  temps  de  guerre,  elle  a  été  un  éten- 
dard triomphal;  en  temps  de  paix,  l'appui  et  le 
soutien  de  tous  les  mortels,  selon  la  promesse 
du  Rédempteur  :  «  Quand  une  fois  je  serai  élevé 
de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  »  Rendez  grâce  à 
ce  bois  salutaire  et  sacré;  et  unissez-vous  à  l'É- 
glise pour  célébrer  avec  le  plus  de  solennité  que 
vous  pouvez,  la  fête  de  ce  jour. 

II.  Notre  -  Seigneur  aime  [tant  cette  fête  que, 
lorsque  toutes  les  autres  disparaîtront  à  la  fin  du 
monde,  celle-ci  demeurera  éternellement  :  «  Alors 
apparaîtra  dans  le  ciel  le  signe  du  Fils  de 
l'homme.  »  S'il  en  est  ainsi,  combien  seront 
fêtés  là-haut  ceux  qui,  sur  la  terre,  auront  tou- 
jours honoré  la  Croix  des  tribulations,  et  qui  au- 
ront reconnu  les  souflrances  pour  ce  qu'elles 
sont  en  réalité,  des  présents  royaux  dont  Dieu 
récompense  les  services  signalés  de  ses  fidèles 
serviteurs  !  —  «  0  Dieu,  notre  Dieu,  vous  leur 
étiez  propice  en  leur  envoyant  des  peines  et  des 
épreuves  !  »  Dans  le  ciel  on  honore  la  croix,  mais 
beaucoup  plus  ceux  qui  y  ont  été  attachés  par 
amour  pour  Dieu.  «  Si  nous  souffrons  avec  lui, 
nous  serons  glorifiés  avec  lui.  » 

III.  Un  saint  formulait  avec  raison  dans  une 
lettre  à  un  de  ses  amis,  les  plaintes  suivantes  : 
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«  Grande  est  notre  faiblesse,  grand  aussi  notre 
aveuglement,  de  ne  point  oser  nous  prévaloir  de 
nos  maladies  ou  de  nos  traverses  pour  nous  ré- 
jouir; ce  sont  pourtant  des  faveurs  dont  il  faut  s'ap- 
plaudir et  remercier  beaucoup  le  Seigneur.  »  —  Si 
nous  nous  vantons  d'être  «  les  enfants  des  saints,  » 
disons  aussi  avec  vérité  comme  eux  :«  Nous  nous 
glorifions  dans  nos  tribulations,»  et  nous  nous  en 
réjouissons.  Nous  célébrerions  ainsi  tous  les  jours 
l'Exaltation  de  la  sainte  croix. 

2  OCTOBRE 

Fête  des  saints  Anges. 

I.  D'après  le  dogme  qu'à  chaque  homme  est 
assigné  un  ange  gardien,  et  même  deux  aux  pré- 
lats, aux  princes,  etc.,  considérez  quels  sont  ces 
anges  envoyés,  vers  qui  et  pourquoi  ils  sont  en- 
voyés. Ces  anges  sont  des  esprits  très-sublimes, 
des  princes  d'un  très-haut  rang,  quoique  d'iné- 
gale dignité,  tous  pourtant  très-aptes  à  nous  gar- 
der, soit  par  le  pouvoir  admirable  qu'ils  possè- 
dent même  naturellement,  soit  par  leur  sagesse  et 
leur  sainteté.  Tous,  avec  une  parfaite  soumis- 
sion à  la  divine  volonté,  exercent  cet  emploi 
avec  un  grand  zèle,  par  amour  pour  nous,  par 
haine  contre  le  démon;  et  avec  le  désir  de  répa- 
rer les  pertes  que  leurs  rangs  ont  subies.  Dieu 
nous  tient  en  une  haute  estime,  puisqu'il  nous 
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donne  pour  gardiens  des  esprits  si  élevés.  Veil- 
lons attentivement  à  ne  point  méconnaître  le 
rang  auquel  nous  sommes  placés,  et  à  ne  point 
nous  dégrader  par  le  dérèglement  de  notre  con- 
duite. 

II.  Qui  sommes-nous,  pour  que  les  anges  aient 
reçu  cette  mission?  Quelle  merveille  de  voir  la 
divine  Majesté  prendre  un  tel  soin  de  misérables 
vermisseaux ,  de  quelque  homme  que  ce  soit , 
juste  ou  pécheur,  Mèle  ou  infidèle,  de  l'Anté- 
christ lui-même!  Les  anges  sont  très-indifférents 
à  la  valeur  morale  de  leurs  protégés  ;  le  com- 
mandement de  nous  garder  qu'ils  ont  reçu  de 
Dieu  supplée  à  tout  mérite  de  notre  part.  Ils  nous 
protègent  contre  tous  les  dresseurs  d'embûches, 
et  spécialement  contre  les  plus  cachés  qui  sont 
les  démons,  si  rusés  pour  nous  surprendre. 

III.  Les  Anges  sont  envoyés  pour  nous  préser- 
ver d'innombrables  périls  dans  lesquels,  sans 
leur  secours,  nous  nous  perdrions  à  toute  heure: 
Aussi  se  tiennent-ils  toujours  à  nos  côtés,  ne 
nous  abandonnent  pas,  même  après  nos  péchés  ; 
ils  nous  dirigent,  nous  instruisent,  nous  retien- 
nent ,  nous  défendent.  Remarquez  cependant 
qu'ils  ont  reçu  de  Dieu  l'ordre  de  nous  garder 
«  dans  toutes  nos  voies  »  et  non  dans  tous  les 
'précipices.  Ce  serait  une  folie  de  nous  y  jeter 
sous  prétexte  qu'ils  nous  secourront.  Leur  charge 
se  restreint  «  à  toutes  nos  voies;  »  et  ils  la  rem- 
plissent exactement,  sans  perdre  un  moment  la 
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présence  et  la  vue  de  Dieu.  «  Ils  voient  toujours  la 
face  de  mon  Père,»  aditNotre-Seigneur. — La  ré- 
solution que  vous  devez  prendre  vous  est  suggé- 
rée par  Dieu  lui-même.  Après  avoir  dit  à  chacun 
de  nous  :  «  Voici  que  j'ai  envoyé  devant  vous 
mon  ange  pour  vous  garder  durant  le  chemin  et 
vous  introduire  dans  le  lieu  que  j'ai  préparé,  »  il 
ajoute  aussitôt  :  «  Regardez-le  pour  l'imiter;  et 
écoutez  sa  voix,  »  pour  suivre  ses  conseils  et  tout 
ce  qu'il  vous  inspire. 

4«  NOVEMBRE 
Fête  de  la  Toussaint. 

(Voir  le  commencement  du  sermon  sur  la  montagne,  p.  345.) 

2  NOVEMBRE 
Commémoration  des  morts. 

I.  Nulle  âme  ne  pouvant  entrer  au  ciel  si  elle 
n'est  parfaitement  pure,  la  justice  divine  a  fixé 
un  lieu  où  s'achève  l'entier  acquittement  de  nos 
dettes.  Donc,  quiconque  pèche  et  offense  Dieu 
doit,  en  cette  vie  ou  en  l'autre,  payer  la  dette 
qu'il  contracte  envers  lui.  Excitez-vous,  par  la 
considération  de  l'état  lamentable  de  ces  âmes 
justes,  à  leur  prêter  assistance;  et  dites-vous  : 
N'est-ce  point  grande  folie  que  de  ne  songer  qu'à 
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vivre,  et  de  ne  pas  se  soucier  de  contracter  des 
dettes  qui  devront  être  si  rigoureusement  acquit- 
tées? 

IL  Ces  saintes  âmes  sont  affligées,  en  voyant 
différé  le  moment  où  elles  jouiront  de  la  vision 
de  Dieu,  où  elles  posséderont  à  découvert  ce 
bien  infini.  Cette  peine  est  démesurément  accrue 
par  le  tourment  qu'elles  éprouvent  d'avoir  perdu 
le  degré  de  gloire  qu'elles  auraient  pu  acquérir 
en  menant  une  vie  plus  vertueuse  et  plus  fer- 
vente. Ne  perdez  donc  point  l'occasion  d'échap- 
per à  l'une  et  à  l'autre  de  ces  peines. 

ïlï.  Pour  vous  exciter  à  secourir  davantage  ces 
pauvres  âmes ,  considérez  le  plaisir  que  vous 
ferez  à  Dieu.  Il  les  aime  très-tendrement;  et  leur 
prêter  assistance,  c'est  coopérer  aux  louanges 
qu'une  fois  délivrées  et  entrées  dans  le  ciel,  elles 
adresseront  à  Dieu  plus  tôt  qu'elles  n'auraient  dû  le 
faire.  Voyez  en  outre  quelle  utilité  peut  résulter 
pour  vous  d'un  pareil  office  de  charité.  Oh  !  qu'il 
y  a  grand  espoir  que  les  autres  vous  secourront 
a  votre  tour,  si  vous  avez  été  plein  de  sollicitude 
pour  le  soulagement  des  âmes  du  purgatoire  t 
Quelle  n'est  point  aussi  la  gratitude  de  ces  âmes 
pour  celui  qui  les  a  délivrées  I  Tâchez  de  les  sou- 
lager; et,  en  même  temps,  songez  à  ce  qui  peut 
vous  aider  à  éviter  le  purgatoire. 
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NOVEMBRE 
Fête  de  la  dédicace  des  Églises. 

I.  Ce  n'est  point  sans  mystère  qu'en  cette  so- 
lennité, l'Église  propose  aux  fidèles  de  méditer 
l'histoire  de  Zachée,  sa  conversion,  et  comment 
sa  maison  fut  sanctifiée  pour  avoir  reçu  quelques 
instants  Jésus-Christ.  Elle  nous  montre  que 
Notre-Seigneur  sanctifie  le  lieu  où  il  entre  et  ha- 
bite. Ce  lieu  est  terrible  »  et  mérite  tout  notre 
respect.  «  C'est  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
ciel.  »  La  dédicace  des  églises  remonte  à  Moïse. 
Il  ne  reçut  point  seulement  de  Dieu  l'ordre  de 
la  célébrer,  mais  aussi  tout  le  cérémonial  de 
cette  fonction  sacrée.  Après  Moïse,  d'autres  dé- 
dicaces furent,  à  son  exemple,  faites  par  Salo- 
mon, Esdras,  Judas  Macchabée,  etc.  En  ces  jours 
solennels,  «  le  peuple  entier  se  livra  à  la  plus 
vive  allégresse,  »  et  à  juste  titre,  puisqu'il  était 
assuré  que  Dieu  se  fixait  désormais  en  ce  lieu 
sanctifié.  11  y  fixait  pour  ainsi  dire  ses  yeux  pour 
regarder  avec  quel  respect  et  quelle  crainte  ses 
fidèles  se  tiendraient  dans  le  sanctuaire;  son  cœur, 
en  y  tenant  élevé  le  trône  de  sa  miséricorde  et  de 
ses  faveurs  pour  exaucer  leurs  prières  et  sous- 
crire à  leurs  justes  demandes. 

IL  Dieu  se  fait  appeler  par  un  prophète  le  Dieu 
des  vengeances,  et  Jérémie  assure  qu'elles  doi- 
vent toutes  se  décharger  sur  les  profanateurs  des 
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saints  temples.  Dieu  regarde  ces  profanateurs 
comme  des  ennemis  déclarés  et  les  plus  témé- 
raires, puisqu'ils  tentent  de  l'attaquer  jusque 
dans  sa  propre  demeure.  Examinez  comment 
vous  vous  comportez  dans  les  églises  :  unique- 
ment destinées  à  voir  pleurer  les  péchés  que  l'on 
commet  au  dehors,  et  à  entendre  implorer  le 
pardon,  Elles  ne  sont  élevées  que  pour  louer  et 
honorer,  par  toutes  les  splendeurs  du  culte,  la 
majesté  redoutable  du  Roi  des  rois.  Si  vous  vous 
y  comportez  mal,  prenez  garde  qu'il  ne  vous  ar- 
rive quelque  malheur,  comme  il  en  arriva  à  Al- 
cine,  à  Héliodore,  à  Antiochus,  à  Baltha/ar,  etc. 
III.  Si  Dieu  s'irritait  tellement  contre  les  pro- 
fanateurs du  temple  ancien,  où  l'on  offrait  au 
Très-Haut  des  sacrifices  d'animaux,  où  l'on  con- 
servait l'Arche  d  alliance,  pensez  avec  combien 
plus  de  raison  il  pourrait  lancer  ses  foudres  con- 
tre les  profanateurs  de  nos  églises,  où,  tous  les 
jours,  l'on  offre  en  sacrifice  au  Père  éternel  son 
Fils  unique,  où  l'on  conserve  ce  dont  l'Arche  n'é- 
tait que  la  ligure,  où,  par  le  moyen  des  sacre- 
ments, l'on  renaît  en  tin  à  la  vie  de  la  grâce. 
Jésus-Christ,  l'Agneau  divin,  agissait  en  lion  dans 
les  ardeurs  de  son  zèle  contre  les  profanateurs  du 
temple.  Ce  n'était  encore  que  le  temple  an  rien, 
pourtant,  avec  de  terribles  reproches,  il  les  fla- 
gella du  fouet  qu'il  tenait  en  main,  en  répétant 
d'un  ton  formidable  ces  paroles  de  Jérémie  : 
«  Cette  maison  est-elle  donc  devenue  une  ca- 
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verne  de  voleurs?  »  Et  il  les  chassa  du  temple. 
Jugez  par  là  de  ce  que  peuvent  attendre  les  pro- 
fanateurs de  nos  églises,  et  tremblez  d'une  sainte 
crainte  devant  les  sanctuaires. 


24  NOVEMBRE 
Fête  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge  au  temple. 

1.  La  très-sainte  Enfant,  à  l'âge  de  trois  ans,  fut 
pressée  d'une  particulière  inspiration,  de  quitter 
sa  demeure,  et  de  se  rendre  au  temple  pour  y  de- 
meurer pendant  son  éducation.  Votre  bonheur 
est  grand,  très-heureuse  Enfant  !  Dieu  a  tourné 
vers  vous  et  ses  yeux  et  son  cœur;  ses  grâces 
sont  toujours  plus  abondantes  dans  votre  âme. 
Heureux  celui  qui  attire  de  cette  façon  les  re- 
gards de  Dieu  !  Heureux  qui  sait  répondre  à  ses 
appels  et  se  détend  de  toute  affection  qui  l'em- 
pêcherait de  se  soumettre  pleinement  à  la  divine 
volonté!  Hélas!  que  je  comprends  peu  ce  lan- 
gage, que  je  tiens  peu  cette  conduite  !  La  moin- 
dre bagatelle  me  séduit  et  me  détourne  de  Dieu. 

H.  Marie  fut  prompte  à  tout  quitter,  Joachim 
et  Anne  à  donner  tout  ce  qu'ils  avaient  de  plus 
cher  !  Oh  !  la  belle  chose  que  de  donner  volon- 
tiers au  Seigneur  tout  ce  qui  lui  appartient,  et  de 
lui  rendre  promptement,  quoi  que  l'on  en  puisse 
souffrir,  tout  ce  qu'il  demande,  puisque  tout  est 
sa  propriété,  plutôt  que  la  nôtre  !  Gomme  l'amour 
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de  nous-même  s'oppose  à  ce  que  l'amour  de 
Dieu  s'implante  en  nous  !  Demandons  le  désir  de 
nous  dépouiller  de  toute  attache  terrestre  ! 

III.  Avec  quelle  dévotion  Marie,  l'innocente 
colombe,  posa  le  pied  sur  le  seuil  du  temple; 
avec  quel  respect  elle  adora  la  divine  Majesté, 
s'humilia  devant  tant  de  grandeur,  avec  quelle 
vivacité  et  quelle  ardeur  elle  aima  les  divines  per- 
fections. Dès  qu'elle  fut  entrée  dans  ce  lieu  saint, 
constamment  attentive  à  rechercher  le  service  et 
le  bon  plaisir  de  Dieu;  son  occupation  conti- 
nuelle était  de  contempler  et  de  méditer,  même 
quand  elle  s'appliquait  à  des  travaux  manuels 
pour  le  service  du  temple.  Oh  !  que  ma  vie  me 
semble  vide,  quand  je  pense  que  je  n'en  suis  pas 
môme  aux  premiers  principes  d'une  vie  vraiment 
vertueuse! —  Très-douce  Reine,  obtenez-moi  la 
grâce  d'entreprendre  enfin  avec  ferveur  ma  ré- 
forme. 


FIN. 


g?     ' ^i 

CHEMIN  de  la  CROIS- 


O  Crux,  Ave,  spes  unica, 
Gentis  redemptse  gloria. 
Piis  adauge  gratiam, 
Reisque  dele  crimina. 
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CHEMIN  de  la  CROIX. 

PRIÈRE  PRÉPARATOIRE. 

Mon  Seigneur  Jésus,  vous 
qui,  sur  le  point  de  mourir, 
nous  avez  recommandé  de 
garder  le  souvenir  de  vos  dou- 
leurs, venez  le  graver  dans 
mon  cœur,  pendant  que  je 
vais  essayer  de  méditer  votre 
passion.  Hélas  Ijelesais,  dans 
mon  cœur  vous  avez  été  par 
le  péché  immolé  d'une  maniè- 
re plus  coupable  encore  que 
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sur  le  Calvaire.  Je  vous  de- 
mande pardon,  ô  mon  Jésus. 

Et  vous,  ô  Marie,  qui  avez 
parcouru  la  première  cette 
voie  douloureuse,  qui  a  con- 
duit mon  Sauveur  au  Calvai- 
re, permettez-moidemarcher 
sur  vos  pas,  de  vous  suivre 
par  les  affections  du  cœur  : 
vous  parlerez  à  mon  âme  et 
vous  lui  direz  toutes  vos  dou- 
leurs et  toutes  celles  de  mon 
Jésus. 

Suivons  sur  la  montagne  sainte 
Notre  Sauveur  sanglant,  défiguré  ; 
Et  marchons  après  lui  sans  crainte 
Sous  le  poids  (bis)  de  l'arbre  sacré. 


Sancta  Mater;  istud  agas  ;  , 
Crucifixi  fige  plaças 
Cordi  meo  valide. 

v.  Adoramus,  te,  Christ^,  e]t  bene- 
dicimus  tibi. 

r.  Quia  per  sanctam  crucem  tu- 
am  redemisti  mundum. 

Ire;  STATION. 

Jésus  est  condamné  à  mort. 

Quoi  !  Pilate,  juge  inique,  il  n'y  a 
qu'un  instant,  vous  disiez  que  vous 
ne  trouviez  pas  de  faute  en  Jésus* 
et  maintenant  vous  le  condamnez  à 
la  mort  la  plus  cruelle  et  la  plus 
ignominieuse  ! 

Qu'importe  que  vous  vous  laviez 
les  mains,  et  que  vous  déclariez  n'a- 
voir pas  de  part  dans  la  mort  de  ce 
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j  uste,  si  vous  le  livrez  à  la  fureur  de 
ses  plus  cruels  ennemis  ! 

Mais,  hélas  !  mon  doux  Jésus, 
à  quoi  me  servira,  à  moi  aussi,  d'ex 
cuser  mes  désordres  par  des  prétex- 
tes  frivoles,  si,  en  péchant,  je  confir- 
me l'injuste  sentence  que  Pilate  a 
prononcée  contre  vous  ?  Non,  je  ne 
pécherai  jamais  plus,  ô  Seigneur 
ne  le  permettez  pas,  je  vous  en  sup- 
plie, par  cette  flagellation  sanglante 
et  ces  inj  ures  que  vous  avez  endurées 
pour  moi. 

Notre  Père Je  vous  salue 

Gloire 

v.  Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur. 
r.  Ayez  pitié  de  nous. 

v.  Que  par  la  miséricorde  de  Dieu 


-5- 

les  âmes  des  fidèles  reposent  en  paix. 
r.  Ainsi  soit  il. 

Hélas  !  sous  cette  croix  pesante, 
Divin  Agneau,    vous  portez  mes 

péchés  ; 
C'est  sur  cette  chair  innocente 
Que  l'amour(^w)  les  tient  attachés. 

Sancta  Mater. 
2me  STATION. 

Jésus  est  chargé  de  sa  croix. 

Voici  qu'on  présente  à  Jésus  l'ins- 
trument de  son  supplice  :  pourra-t  il 
le  charger  sur  ses  épaules  ?  Il  est  si 

pesant  ! Et  ses  forces  sont  telle- 
ment épuisées  !  Il  doit  le  porter  en- 
tre deux  malfaiteurs,  au  milieu  du 
jour,  à  la  vue  d'une  foule  innombra* 


ble.  Peut  être  prendra-t-il  la  fuite?... 
Quand  on 'voulut  le  faire  roi,  Jésus 
se  cacha;  mais  maintenant  que  des 
humiliations,  que  des  tourments 
atroces  l'attendent,  le  Roi  de  gloire 
ne  fuit  pas.  Depuis  trente-trois  ans» 
il  soupirait  après  ce  jour,  et  c'est 
pourquoi  il  embrasse,  il  baise  et  il 
porte  la  croix  avec  une  ineffable 
tendresse,  par  amour  pour  moi. 

O  chrétien,  recevez-vous  de  cette 
sorte  les  croix  que  Dieu  vous  envoie  ? 

O  ciel  !  le  Dieu  de  la  nature 
Tombe   affaibli    sous    son    cruel 

fardeau  ; 
Et  sa  perfide  créature 
Sans  pitié  (  bis  )devient  son  bour- 
reau ! 
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3mb  STATION. 

Jésus  tombe  pour  la  première  fois. 

Quelque  grand  que  soit  son  cou- 
rage, Jésus  affaibli  par  les  tourments 
qu'il  a  endurés  ne  peut  s'empêcher 
de  succomber  sous  son  fardeau. 
Combien  les  angles  si  aigus  de  la 
croix  blessent  ses  épaules  endolories  ! 
Il  laisse  traîner  à  terre  l'extrémité 
de  ce  bois  si  grand  et  si  pesant.  Hé- 
las !  quelle  douleur  lui  cause  chaque 
choc  et  chaque  coup  lorsque  la  croix 
frappe  contre  les  pierres  inégales  1 
Je  vois  déjà  les  rues  baignées  du 
sang  qui  coule  de  ses  plaies.  Il  n'en 
peut  déjà  plus  ;  et  il  tombe  à  terre 
accablé  par  le  poids  et  la  douleur. 
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Hélas  !  comme  on  le  maltraite  f 
Quels  coups  terribles  on  décharge 
sur  lui  !  Voyez- vous,  chrétiens,  ce 
que  vos  péchés  lui  coûtent!  Je  les 
déteste,  ô  mon  Dieu,  et  je  me  pro- 
pose sincèrement,  avec  le  secours 
de  votre  grâce,  de  les  éviter. 

Arrêtez,  ô  divine  mère  ! 
Quelle  douleur  !  Ah  !  pour  vous 

je  frémis  ! 
Bientôt,  sur  ce  triste  Calvaire, 
Va  mourir  {bis)  votre  aimable  fils. 

4me  STATION. 
Jésus  rencontre  sa  sainte  Mère. 

Quelle  douleur  n'éprouverait  pas 
une  mère  en  voyant  conduire  à  Pé- 
chafaud  son  enfant,  quand  bien  mê- 
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me  il  serait  le  plus  pervers  des  hom- 
mes, et  qu'il  lui  aurait  causé  les  plus 
amers  chagrins  !  Et  Marie  est  con- 
damnée à  voir  son  fils  Jésus,  lui  qui, 
loin  d'être  coupable,  est  la  sainte  té 
l'amabilité  même,  un  Dieu  homme 
enfin  :  à  le  voir  couronné  d'épines, 
abreuvé  d'opprobres,  maltraité  à  ce 
point  que  son  corps  n'est  plus  q'u- 
ne  immense  plaie,  conduit  au  plus 
infâme  supplice.  Quelle  douleur  pour 
la  Sainte  Vierge  !  Hélas  !  elle  le  voit 
épuisé,  et  elle  ne  peut  lui  donner  le 
moindre  soulagement  !...  Cependant, 
résignée,  elle  offre  son  Fils  au  Père 
Eternel,  préférant  le  perdre  plutôt 
que  d'empêcher  l'œuvre  de  notre 
rédemption.  Seulement  elle  souffre 


io- 

de  ne  pouvoir  pas  mourir  avec  son 
Fils  pour  notre  amour. 

Serait  il  juste,  ô  pécheur,  que  vous 
enouveliez,    en  péchant,  les    tour-, 
ments  d'un'  tel  Fils  et  les  douleurs 
d'une  telle  mère  ? 

Puisque  c'est  moi  qui  suis  coupa- 
ble, 
Retirez-vous,  faible  Cyrénéen  ; 
Je  veux  seul,  ô  Croix  adorable, 
Vous  porter  (  bis  )  mais  en   vrai 

chrétien. 

5me    STATION. 

Jésus  est  aidé  par  le  Cyrénéen  a 
•porter  sa  croix. 

Combien  fut  grand  le  bonheur  de 
Simon,  qui  fut  contraint  d'aider  Jé- 
sus à  porter  sa  croix  !  Oh  !  que  n'ai- 
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je  été  à  sa  place  !  que  n'ai-je  pu  vous 
soulager,  ô  bon  Jésus,  en  vous  ai- 
dant à  porter  ce  lourd  fardeau  !  — 
Oui,  mon  fils,  vous  pouvez  me  sou- 
lager ;  recevez  avec  résignation  et 
avec  joie,  les  croix  que  je  vous  en 
voie,  et  alors,  plus  heureux  que  le 
Cyrénéen,  vous  m'aiderez  à  porter 
la  croix  !  Ah  !  si  vous  saviez  combien 
sont  précieuses  les  peines  et  les  tri- 
bulations de  cette  vie,  vous  en  fer*ez 
plus  de  cas  que  d'une  relique  insu 
gne  de  ma  sainte  croix,  qu'on  pour- 
rait vous  donner.  Mais  parce  que 
vous  n'en  connaissez  pas  la  valeur 
infinie,  hélas  !  vous  regardez  avec 
horreur  les  afflictions  et  les  adver- 
sités de  cette  vie,  et  vous  éclatez  en 


-12- 

plaintes  et  en  murmures  contre  moi. 
Il  est  vrai,  Seigneur,  c'est  ainsi 
que  j'ai  fait  jusqu'ici  ;  mais  je  veux 
l  dire  désormais,  avec  saint  Augustin  : 
"  Brûlez,  mon  Dieu,  coupez  en  cet- 
te vie  j'y  consens,  pourvu  que  vous 
m'épargniez  dans  l'autre.  " 

Seigneur,  hélas  !  qu'est  devenue 
Votre  beauté  qui  réjouit  les  saints  ? 
Ingrats  mortels,  à  cette  vue, 
Serez- vous  (  bis  )endurcis  et  vains  ? 

6me   STATION. 

La  pieuse   Véronique  essuie  le 
visage  de  Jésus. 

Comme  la  conduite  de  la  pieuse 
Véronique  est  différente  de  la  nôtre  ! 
En  voyant  le   Seigneur  entouré  de 
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bourreaux,  conduit  au  supplice,  la 
figure  couverte  de  crachats  et  de 
sang,  celte  femme  intrépide  se  fait 
jour  à  travers  la  foule,  et  essuie  le 
visage  de  Jésus.  Mais  nous,  chré_ 
tiens,  un  rien  nons  effraye,  une  mo. 
querie,  une  vaine  frayeur,  un  qu'en 
dira-t-on  nous  épouvante  et  nous 
fait  abandonner  le  chemin  de  la 
Croix,  la  fréquente  communion  et 
jusqu'à  la  pratique  de  la  religion. 
Et  aussi  quels  résultats  diffé- 
rents !  Véronique  devient  une 
sainte;  Jésus  imprime  son  visage 
sur  le  linge  dont  elle  se  sert  pour 
essuyer  sa  face  auguste  :  tandis  que 
ces  misérables  esclaves  du  recpect 
humain  rougissant  de  Dieu,  qui  rou" 
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git  aussi  d'eux,  traînent  continuelle- 
ment à  leur  suite  une  honteuse  chaî- 
ne de  péchés.  Ah  !  Seigneur,  quand 
me  délivrerez-vous  d'un  si  déshono" 
rant  et  si  tyrannique  esclavage  ? 

Sous   les   coups    des    bourreaux 

perfides, 
Jésus-Christ  tombe  une  seconde 

fois, 
Et  ces  infâmes  déicides, 
Le  voudraient  (  bis  )  déjà  sur  la 

croix. 

7me  STATION. 

Jésus  tombe  pour  la  seconde  fois. 

Quoique  Simon  le  Cyrénéen  l'ai- 
de à  porter  sa  croix,  Jésus  tombe  à 
terre  une  seconde  fois.  Quelles  inju- 
res, quels  blasphèmes  vomissent  de 
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nouveau  contre  lui  ses  bourreaux  in- 
humains !  Avec  quelle  cruauté  ils 
le. frappent!  et  Jésus  ne  se  plaint 
pas.  Il  n'aurait  eu  qu'un  signe  à 
faire,  et  aussitôt  la  terre  se  serait  ou- 
verte, et  les  aurait  engloutis  vivants 
en  enfer  :  mais,  loin  de  consentir  à 
cela  Jésus  voudrait  souffrir  davanta- 
ge encore,  pour  notre  amour.  Quelle 
bonté  !  Et  moi,  je  ne  sais  rien  souf- 
frir pour  lui  !  A  la  plus  légère  injure, 
au  plus  petit  mot,  je  m'emporte  et 
j'éclate  en  paroles  scandaleuses.  Et 
cependant,  de  même  que,  sans  le 
feu,  et  sans  de  nombreux  coups  de 
marteau,  l'artiste  ne  peut  fabriquer 
un  beau  calice  :  ainsi,  sans  croix  et 
sans  contradiction,  il  est  impossible 
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que  je  tresse  ma  couronne  du  ciel. 
Je  le  reconnais,  mon  Jésus  ;  et  dé- 
sormais, avec  le  secours  de  votre  grâ- 
m  ce,  j'accepterai  joyeusement  les  pei- 
nes que  vous  m'enverrez,  quelque 
répugnantes  qu'elles  puissent  être 
pour  ma  nature. 

Ne  pleurez  point  sur  mes  souf- 
frances ; 
Pleurez  sur  vous,  ô  filles  d'Israël  ! 
Priez  que  le  Dieu  des  clémences 
Ait  pour  nous  (bis)  un  cœur  pa- 
ternel ! 

8me  STATION. 

Jésus  eonsole  les  filles  de  Jérusalem. 

Combien  la  bonté  du  cœur  de 
Jésus  est  grande  !  Il  oublie  ses  pro- 
pres souffrances,  pour  prendre  com. 
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passion  des  femmes  qui  le  suivent 
en  pleurant.  "  Filles  de  Jérusalem 
leur  dit-il,  ne  pleurez  pas  sur  moi, 
mais  sur  vous  et  sur  vos  enfants  ; 
car,  s'il  traite  de  la  sortele  bois  vert, 
comment  le  bois  sec  sera-t-il  traité  ?  " 
c'est-à-dire:  si  l'innocent  a  été  ainsi 
traité,  comment  le  coupable  devra- 
t-il  l'être?  Si  la  justice  divine  me 
châtie  de  la  sorte  pour  les  péchés 
d'autrui,  moi  qui  suis  un  arbre  vert 
et  productif,  comment  le  péchéur 
sera-t-il  puni  de  ses  propres  fautes, 
lui  qui,  comme  un  arbre  sec  et  sté 
rile,  n'e§t  bon  que  pour  le  feu,  et  le 
feu  de  l'enfer? 

Et  cependant,  il  est  le  seul  qui  ne 
pleure  pas...  Il  sait  qu'il  est  en  état 
de  péché  mortel,  et  que  s'il  venait  à 
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mourir,  il  brûlerait  dans  les  flammes 
éternelles  ;  et  il  se  rit  de  cela  ;  il  joue, 
il  se  divertit  tranquillement  au  bord 
du  plus  horrible  précipice.  O  mons- 
trueuse insensibilité! 

Seigneur,  vous  tombez  de  faiblesse; 
N'êtes-vous  pas    le  Dieu  puissant 

et  fort  ? 
C'est  le  péché  qui  vous  oppresse, 
Et  conduit  {bis)  vos  pas  à  la  mort. 

9 me  STATION. 

Jésus  tombe  '/  our  la  troisième  fois 

Oui,  Jésus  tombe  pour  la  troisiè- 
me fois  avec  sa  croix  :  nouvelles 
injures,  nouveaux  coups,  nouvelle 
cruauté  du  côté  des  Juifs;  nouvelles 
douleurs,  nouveaux  tourments,  nou- 
veaux traits  de  générosité  et  de  ten- 
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dresse  du  côté  du  Seigneur.  Il  sem- 
ble que  l'enfer  déchaîne  contre  lui 
toute  sa  fureur.  Que  fera  Jésus? 
laissera-t-il  son  entreprise  inachevée? 
Fera-t-il  comme  nous  qui,  pour  une 
légère  contradiction,  abandonnons 
le  chemin  de  la  vertu  ?  Non,  non. 
On  pourra  lui  dire  :  "  Si  vous  êtes  le 
Fils  de  Dieu,  descendez  de  la  Croix." 
Et  précisément  parce  qu'il  est  le 
Fils  de  Dieu,  il  restera  jusqu'au 
dernier  soupir. 

O  Seigneur,  quand  imiteraiTje  donc 
votre  héroïque  constance?  Ah  !  puis, 
que  celui-là  seul  est  couronné  qui, 
combattant  comme  il  faut,  aura  per- 
sévéré jusqu'à  la  fin,  à  quoi  me  ser- 
vira-t-il  d'embrasser  la  vertu  et  de 
porter  la  croix  quelques  jours    seu  " 
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lement?  Oui,  coûte  que  coûte,  je 
veux,  avec  votre  divine  grâce,  vous 
aimer  et  vous  servir  jusqu'à  la  mort. 

Venez,  .et  déployez  vos  ailes. 
Anges  du  ciel ,  sur  votre  Créateur  ; 
Voilez  ses  blessures   cruelles, 
Et  ce  corps  (bis)  navré  de  douleur. 

IOme   STATION. 
On  dépouille  Jésus  de  ses  vêtements. 

Le  roi  de  gloire,  qui  revêt  les  ar- 
bres de  feuilles,  les  prairies  de  rieurs, 
le  firmament  de  lumière,  est  dépouil- 
]é  de  ses  vêtements,  au  milieu  du 
jour,  en  présence  d'une  foule  in- 
nombrable qui  l'accable  de  ses  mo- 
queries. Quelle  honte  et  quelle  peine 
pour  le  Seigneur! 
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On  ne  crucifiait  ainsi  que  les  plus 
grands  criminels,  afin  que  leur  mort 
épouvantable  pût  servir  d'exemple 
aux  autres.  Quelle  ignominie  ! 

Comme  sa  robe  sacrée  est  collée 
à  ses  plaies  et  que  le  sang  est  eoa. 
gulé,  en  la  lui  retirant,  on  enlève 
avec  elle  des  morceaux  de  chair,  et 
on  renouvelle  ainsi  les  blessures 
barbares  qu'ont  faites  à  son  corps 
plus  de  cinq  mille    coups  de  fouets. 

Sa  couronne  d'épines  empêche 
qu'on  lui  ôte  sa  robe  ;  alors  on  la 
lui  retire,  pour  l'enfoncer  de  nou- 
veau dans  son  front  adorable.  Quel 
tourment  !  Et  c'est  un  fils  qui  souffre 
tout  cela...  qui  le  souffre  en  présen- 
ce de  sa  mère  !...  4-h  !  immodesties, 
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sensualités  dont  je  me  suis  rendu 
coupable,  comme  vous  coûtez  cher 
à  Jésus  et  à  Marie  ! 

Que  faites- vous,  peuple  barbare  ? 
Vous  allez   donc  consommer  vos 

forfaits. 
Ce  bois  est  le  lit  qu'on  prépare 
A  Jésus  (bis)  pour  tant  de  bien- 
faits. 

,    Hme  STATION. 

Jésus  est  attaché  à  la  croix. 

On  a  dépouillé  Jésus  de  ses  vête- 
ments ;  on  lui  a  donné  à  boire  du 
fiel  et  du  vinaigre,  et  maintenant  on 
lui  ordonne  de  s'étendre  sur  le  lit 
douloureux  de  la  croix.  Obéira-t-il? 
Oui,  sans  nul  doute.  Vous  avez 
étendu  votre  main  à  ce  qui  était  dé- 
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fendu  ;  Jésus  étend  aussi  la  sienne 
pour  qu'elle  soit  clouée...  Mettez- 
vous  donc  à  sa  place  ;  imaginez-vous 
qu'on  transperce  vos  pieds  et  vos 
mains  avec  de  gros  clous...  Cette 
pensée  vous  fait  frissonner  d'horreur.. 
Et  cependant,  Jésus  est  innocent, 
et  vous  êtes  digne  des  supplices  éter- 
nels... Contemplez  au  moins  ce  qui 
ce  passe.  Les  coups  de  marteau  dé- 
chirent le  cœur  de  sa  mère  ;  le  clou 
pénètre  dans  la  chair,  rompt  les 
nerfs,  déchire  les  veines,  broie  les 
os,  et  des  ruisseaux  de  sang  coulent 
en  abondance. 

Ah  !  quelle  douleur  pour  la  mère  ! 
Quel  supplice  pour  le  fils?  Son  au- 
tre main  et  ses  pieds,  n'arrivant  pas 
à  l'endroit  des  trous  qu'on  a  faits  à 
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l'avance,  on  les  lie  avec  des  cordes, 
et  on  les  tire  avec  tant  de  cruauté, 
que  les  os  se  disloquent,  jusqu'au 
point  de  pouvoir  être  comptés.-  Ah  ! 
voilà  ce  que  coûtent  à  Jésus  ces 
choses  que  le  dissolu  appelle  des  ba- 
gatelles, et  que  peut-être  il  cache  par 
honte  au  confesseur  !..  Ne  permettez 
jamais,  ô  mon  doux  Jésus,  que  je 
perce  vos  mains  par  des  actions 
impures,  et  que  j'enfonce  des  clous 
dans  vos  pieds,  en  faisant  des  pas 
criminels. 

Le  soleil,  à  ce  crime  horrible, 
Voile  l'éclat  de  son  front  radieux; 
Et  la  créature  insensible 
Ne  peut   voir  {bis)   ce   spectacle 

affreux. 
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12me   STATION. 
Jésus  meurt  sur   la  croix. 

On  élève  la  croix,  et  elle  tombe 
tout  d'un  coup,  au  fond  du  trou 
qu'on  avait  creusé  dans  le  rocher. 
Quelles  convulsions  et  quel  ébran- 
lement se  produisent  dans  le  corps 
du  Sauveur  si  indignement  traité  ! 
Jésus  est  entré  en  agonie...  Regar- 
dez-le, pécheur;  c'est  votre  Père, 
votre  Créateur,  votre  Dieu,  et  c'est 
pour  vous  qu'il  est  à  l'agonie.  Dites- 
le  moi  :  y  a-t  il  une  douleur  sembla- 
ble à  la  sienne?  S'il  élève  les  yeux 
au  ciel,  il  ne  voit  pas  les  anges  en 
descendre  pour  le  servir  comme  au 
désert.  Hélas  !  la  justice  divine  s'est 
appesantie  sur  lui  de  tout  son  poids. 
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S'il  regarde  la  terre,  il  n'entend  que 
des  insultes  et  des  blasphèmes,  et  il 
ne  voit  que  délaissement  et  ingra- 
titude ;  tout,  jusqu'à  la  douleur  de 
la  mère  augmente  les  tourments  du 
fils...  Peut-être,  Seigneur,  trouverez  - 
vous  quelques  consolations  en  jetant 
vos  regards  sur  les  siècles  à  venir... 
Mais  hélas  !  combien  de  pécheurs 
ne  profiteront  pas  de  ce  sang  pré- 
cieux !  Vous  faites  bien  le  dernier 
effort  pour  nous  émouvoir:  vous 
priez  pour  ceux  qui  vous  crucifient, 
vous  ouvrez  le  ciel  à  un  voleur,  vous 
nous  donnez  pour  mère  votre  pro- 
pre mère.  Mais  combien  de  fois  nous 
nous  obstinons  à  nous  perdre  !  Au 
moins,  ô  mon  Jésus,  que  je  ne   sois 
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point  du  nombre  de  ces  ingrats  et 
que  je  n'offense  jamais  plus  un 
Dieu  si  bon. 

Le  voilà  donc,  mère  affligée, 
Ce  tendre  fils,  meurtri,  sacrifié  ! 
Notre  victime  est  immolée, 
Votre  amour  [bis)  est  crucifié. 

13me   STATION. 

Jésus   mort  entre  les  bras 
de  sa  Mère. 

O  mère  de  douleur  et  reine  des 
martyrs,  souffrez  que  j'approche  de 
votre  divin  Fils,  et  que  j'adore  mon 
Rédempteur,  hélas  !  étendu  sans  vie 
sur  votre  sein  si  pur.  —  Oui,  venez, 
mon  enfant,  et  voyez  comme  il  est 
défiguré  !  Voyez  sa  tête  percée  d'é- 
pines, sa  figure  divine  meurtrie,  ses 
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yeux,  autrefois  l'allégresse  du  ciel, 
éteints  maintenant,  sa  langue  qui 
proférait  les  plus  douces  paroles  de 
la  vie  éternelle,  abreuvée  d'amertu- 
me; ses  pieds  qui  couraient  avec 
une  ardeur  infatigable  à  la  recher- 
che du  pécheur,  traversés  de  clous  ; 
ses  mains  qui  opéraient  tant  de  pro- 
diges, transpercées  ;  voyez-le,  il  est 
mort  ;  voyez  son  corps,  tout  dislo- 
qué, tout  déchiré;  voilà  en  quel  état 
est  réduit  le  plus  saint  et  le  plus 
beau  des  enfants  des  hommes.  Com- 
templez-le  bien  ;  et  considérant  ici 
la  justice  de  Dieu,  reconnaissez  la 
la  gravité  du  péché  et  la  haine  que 
le  Seigneur  lui  pòrte,  admirez  et  bé- 
nissez éternellement  l'amour  infini 
de  Jésus. 
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Près  de  cette  tombe  chérie 
Je  veux  mourir  de  douleur  et  d'a- 
mour. 
Pour  y  puiser  une  autre  vie, 
Et  voler  [bis)  au  divin  séjour. 

14me  STATION. 
Jésus  est  déposé  dans  le  sépulcre. 

Avant  qu'on  ne  ferme  le  sépulcre 
qui  contient  le  trésor  du  ciel  et  de 
la  terre,  regardez  une  dernière  fois 
votre  aimable  Rédempteur...  Ah! 
maintenant  je  vois  ce  que  sont  les 
choses  que,  en  d'autres  temps,  j'ap- 
pelais des  scrupules  et  des  bagatel- 
les. A  quel  état  elles  ont  réduit  mon 
Dieu  et  mon  Seigneur  !  Et,  à  la  vue 
de  ces  plaies,  tu  pourrais  encore,  ô 
mon  âme,    continuer   d'offenser  un 
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Dieu  si  bon  !  Et  tu  voudrais  plonger 
un  nouveau  glaive  de  douleur  dans 
le  cœur  de  cette  mère  si  aimante  • 
La  voilà,  hélas  !  presque  sans  force 
et  sans  vie.  Faites  pour  elle  ce  que 
vous  avez  fait  pour  son  fils.  Mais 
quel  monstre  commettrait,  ô  Sei- 
gneur, un  pareil  attentat  !  Le  soleil, 
la  lune,  les  pierres  elles-mêmes  sé- 
meuvent  à  la  mort  de  Jésus,  et  moj 
seul,  insensible,  je  renouvellerais  cet- 
te mort  en  commettant  le  péché  !  Oh 
non  !  que  je  meure,  que  je  meure 
mille  fois  avant  qu'il  m'arrive  de 
vous  offenser,  ô  mon  Jésus  !  Ne  me 
refusez  pas  cette  grâce  ;  je  vous  la 
demande  par  ce  sang  précieux  que 
vous  avez  répandu  pour  moi,  et  par 
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les  douleurs  si  cruelles  de  votre  très- 
sainte  mère.  Oui,  mon  Dieu,  que  je 
meure  avant  qu'il  m'arrive  de  vous 
offenser  ! 

Seigneur,    dans    dans    mon    âme 

attendrie, 
Gravez  les    maux    qu'on  vous  a 

fait  souffrir; 
Et  vous,  mère  sainte,  ô  Marie, 
Hâtez-vous  (bis)  de  nous  secourir. 
Adoramus  te... 

V'  Priez  pour  nous, 
Vierge  de  douleurs. 
R  Afin  qne  nous 
devenions  dignes 
des  promesses  de 
Jésus-Christ. 

Prions. 
Daignez,  Seigneur, 
nous  vous  en  .onju- 
rons,  jeter  un  regard 
de    mtséricjrie 'sur 


v.'  Ora  prò  nobis, 
Virgo  dolorosissi- 
ma. 

R.  Utdigni  tffici- 
amur  promissioni- 
bus  Chnsti. 

OREMUS. 

Respice,  quEesu- 
mus,  Domine,  su- 
per nane  fami  lia  ni 
t  u  nf    pi-  )   \x\  Do- 


-32- 


ininu    noster  Jesus 
Christus   non   dubi- 
tavi! manibus  tradi- 
nocenlium  et  crucis 
subire  tormentum. 


Parce,  Domine, 
parce  populo  tuo  ; 
ne  in  seterna  m  iras- 
caris  nobis.   (  ter.  ) 


Pie  Jesu  Domine, 
dona  eis  requiem 
sempiternam. 

Jubé  Domne   bc- 
nedicere. 

Benedicat  nos 
Domirus  Jesus 
Christus  qui  pro  no- 
bis flagellatus  est, 
crucem  portavit  et 
fuit  crucifixus. 

Amen. 


cette  famille  pour 
laquelle  J.-C.  n'a 
pas  hésité  à  se  livrer 
entre  les  mains  de 
.-es  bourreaux  et  à 
subir  le  supplice  de 
la  croix. 

Fardonnez,  S  e  i- 
gneur,  pardonnez  a 
votre  peuple  ;  ne 
soyez  pas  éternelle- 
ment irrité  contre 
nous.  (■$  fois.) 

Miséricordieux  Jé- 
sus, donnez  aux  fi- 
dèles trépassés  le 
repos  éternel. 

Seigneur,  daignez 
nous  bénir. 

Que  Notre- Sei- 
gntur  Jésus-Christ, 
qui  a  été  flagellé, 
qui  a  porté  sa  croix 
et  qui  a  été  crucifié 
pour  nous,  nous  bé- 
nisse. Ainsi  soit-il. 


Imprimatur  :        Ottawa,  die  18  Nov.  1901 

t  J. -THOMAS,    Archpus  Ottaviensis. 
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Vive  J  ésus  !  vive  sa  Croix  ! 
Oh  !  qu'il  est  bien  juste  qu'on  l'aime  ! 
Puisqu'en  expirant  sur  ce  bois, 
Il  nous  aima  plus  que  Lui-même. 
Disons  donc  tous  à  haute  voix:  ) 
Vive  J  ésus  !  vive  sa  Croix  !      /  bis 


Imprimerie  Jeanne  d'Arc,  Aylmer-Est.  P.  Q. 
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Marie  et  l'Eucharistie 


:o:- 


Elle  est  ma  MÈREÎj 
Comment  ne  l'aimerai-je  pas! 


Cœur  compatissant  de  Marie 
priez  pour  les  affligés. 

(800  jrs  d'ind.) 


Nihil  obstat 

Stanislaus-A.  Lortie,  pter 

Censpr  designatus. 

Imprimatur 

L.-N.  Archiepus  Quebecen. 
Die  6a  Julii  1911. 


Enregistré  conformément  à  l'Acte  du 
Parlement  du  Canada,  en  l'année  mil 
neuf  cent  douze,  au  Ministère  de  l'Agri- 
«ulture,  Ottawa. 


MARIE 

Nous  t'oublier,  t'oublier  tendre  Mère, 
Non,  non,  jamais,  jamais,  jamais, 
Nous  redirons,  jusqu'à  l'heure  dernière, 
Tes  doux  bienfaits. 

Sans  mon  amour,  la  vie  est  bien  amère, 
Voulez-vous  tous  vivre  heureux  ici-bas  ? 
Pensez  à  moi,  car  je  suis  votre  Mère, 
Oh,  non,  non,  ne  m'oubliez  pas! 

Sur  tous  les  miens,  veillez,  Mère  chérie, 
Vous,  leur  étoile,  et  dirigez  leurs  pas, 
Dans  le  sentier  qui  mène  à  la  patrie, 
Oh,  non,  ne  les  oubliez  pas. 

Auprès  du  mien,  je  vous  prépare  un  trône; 
Avec  bonheur,  après  votre  trépas, 
Sur  votre  front,  je  mettrai  la  couronne. . . 
Oh,  non,  non,  ne  m'oubliez  pas. 


LE  SALUT  MATINAL  A  JESUS 
HOSTIE 

Mon  doux  Jésus,  si  l'amour  vous 
enchaîne  auprès  des  tentes  des 
mortels,  l'amour  aussi  ce  matin  me 
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ramène  au  pied  de  vos  sacrés  autels. 
Jésus  Eucharistie,  caché  sous  un 
voile  d'amour,  vous  que  ma  foi 
contemple  et  que  mon  cœur  adore, 
recevez  les  prémices  de  cette  jour- 
née et  daignez  bénir  votre  enfant. 

Prisonnier  volontaire  du  Sacré 
Tabernacle,  oui  ma  foi  perce  vos 
murailles  dorées;  vous  êtes  là,  mon 
Sauveur,  à  quelques  pas  de  moi. 
Oh!  je  vous  salue,  Jésus,  Fils  éter- 
nel du  Père,  né  dans  le  temps  de  la 
Vierge  Marie  pour  notre  rédemp- 
tion. 

Tandis  que  les  premiers  rayons  du 
soleil  éclairent  le  sommet  de  votre 
Temple,  vous,  ô  Jésus,  splendide  et 
indéfectible  lumière  du  Paradis, 
irradiez  mon  intelligence  et  réchauf- 
fez mon  âme  de  vos  doux  feux. 
Alors  que  les  fleurs,  épanouissant 
leurs  corolles,  embaument  de  leurs 
suaves  parfums  Pair  de  nos  campa- 
gnes, recevez,  ô  Jésus,  le  parfum 
de  mon  humble  et  confiante  prière. 
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Vous  qui  êtes  la  manne  du  désert 
et  qui  nourrissez  les  âmes  affamées, 
descendez  dans  la  mienne,  Seigneur, 
au  moins  spirituellement:  que  votre 
grâce  l'enrichisse  et  la  console,  elle 
est  si  souvent  affligée. 

Que  m'arrivera-t-il  aujourd'hui, 
mon  Dieu  ?  Je  l'ignore.  Si  c'est  la 
joie  que  votre  Cœur  paternel  me 
ménage,  soyez-en  béni,  ô  Jésus.  Si 
c'est  la  croix  que  votre  droite  me 
réserve,  je  l'accepte  d'avance,  car 
j'ai  l'espoir  que  vous  daignerez 
aider  ma  faiblesse  et  prévenir  la 
défaillance. 

Quoi  qu'il  m'arrive,  Agneau  divin 
qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
donnez-moi  votre  paix. 

Dona  Nobis  Pacem. 
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OFFRANDE  MATINALE 
A  MARIE 

0  Cœur  Immaculé  de  Marie, 
ma  bonne  Mère,  je  vous  offre  cette 
journée  et  toutes  celles  de  ma  vie, 
vous  priant  d'en  bénir  tous  les 
moments  pour  qu'ils  soient  bien 
employés:  toutes  les  prières,  afin 
qu'elles  soient  bien  faites;  toutes  les 
actions,  afin  qu'elles  soient  saintes 
et  selon  Dieu;  toutes  les  paroles, 
afin  qu'elles  soient  toujours  irré- 
prochables, toutes  dans  les  limites 
de  la  charité,  de  la  vérité,  de  l'humi- 
lité; enfin,  toutes  les  intentions, 
pour  qu'elles  se  rapportent  toutes 
à  Dieu  seul!  Bénissez  aussi,  Mère 
bien  aimée,  tous  mes  parents,  amis, 
ennemis,  et  surtout  le  moment  de 
ma  mort,  que  je  désire  passer  dans 
vos  bras  bénis,  sur  votre  Cœur 
Immaculé!    Ainsi  soit-il! 

Doux  Cœur  de  Marie,  soyez  mon 
saluti  (300  jrs  d'ind.)— Ave  Ma- 
ria!. . . 


—  7  — 

PRIÈRE  A  LA  SAINTE 
.     VIERGE 

0  ma  souveraine  auguste  Marie, 
je  me  mets  sous  votre  sainte  pro- 
tection, sous  votre  garde  toute 
particulière  et  je  me  jette  dans  le 
sein  de  votre  miséricorde,  je  vous 
recommande  mon  âme  et  mon  corps 
pour  le  jour  présent,  pour  chaque 
jour  de  ma  vie  et  pour  l'heure  de 
ma  mort.  Je  vous  confie  toutes 
mes  espérances,  toutes  mes  conso- 
lations, comme  aussi  toutes  mes 
peines  et  mes  misères,  ma  vie 
même  et  la  fin  de  ma  vie,  afin  que 
par  votre  très  sainte  intercession 
et  par  vos  mérites,  toutes  mes  œu- 
vres soient  réglées  et  disposées 
selon  votre  volonté  et  la  volonté  de 
votre  divin  Fils.     Ainsi  soit-il  ! 
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AUTRE  PRIÈRE  A  MARIE 

O  ma  Souveraine!  O  ma  Mère! 
Je  m'offre  tout  à  vous  et  pour  vous 
prouver  mon  dévouement,  je  vous 
consacre  aujourd'hui  mes  yeux,  mes 
oreilles,  ma  bouche,  mon  cœur, 
tout  moi-même.  Puisque  je  vous 
appartiens,  ô  ma  Mère,  gardez-moi, 
défendez-moi  comme  votre  bien  et 
votre  propriété. 


MA  CONSECRATION 
QUOTIDIENNE  À  MARIE 

O  Vierge  Immaculée,  Marie,  Mère 
de  Jésus,  Mère  de  Dieu  et  ma  Mère! 
ô  Reine  et  Mère  de  miséricorde!  je 
vous  salue  avec  une  prof  onde  véné- 
ration. 

Je  vous  félicite  et  me  réjouis  de 
vos  perfections,  de  votre  gloire  et 
de  votre  bonheur.     Je  vous  aime  de 
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tout  mon  cœur  et  je  vous  remercie 
de  toutes  les  grâces  que  vous  m'avez 
déjà  obtenues.  Continuez-moi  vo- 
tre protection  toute  maternelle. 

Je  me  consacre  entièrement  à  vous 
et  pour  toujours,  je  vous  confie  mes 
intérêts  temporels,  spirituels  et  toute 
ma  vie.  Je  vous  recommande  ceux 
qui  me  sont  chers:  parents,  amis, 
bienfaiteurs,  les  pauvres  pécheurs, 
les  agonisants  et  les  âmes  du  pur- 
gatoire. 

Par  votre  intercession,  ô  bonne 
Mère!  j'espère  avec  une  parfaite 
confiance  le  pardon  de  mes  péchés, 
les  grâces  efficaces  qui  me  fassent 
vivre  saintement,  la  persévérance 
et  une  bonne  mort! 

O  Marie/fMère  toute^miséricor- 
dieuse!  venez  m'assister  à  mes 
derniers  moments  et  me  conduire 
vous-même  au  ciel,  où  j'espère  vous 
voir,  vous  aimer  et  vous  bénir  pen- 
dant toute  l'éternité  ! 

Connaître,    aimer    Marie,    vivre 
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tout  consacré  à  cette  Bonne  Mère, 
c'est  la  plus  sûre  et  la  plus  douce 
espérance  de  mon  salut  éternel  ! 

Permis  d'imprimer, 

t  Paul-Eugène,  Ev.  d'El. 

Québec,  15  mars,  1911. 


SOUVENEZ-VOUS  A  LA 
SAINTE  VIERGE 

Souvenez-vous,  ô  très  pieuse  Vier- 
ge Marie,  qu'on  n'a  jamais  entendu 
dire  que  vous  eussiez  abandonné 
celui  qui  a  recours  à  votre  assistance, 
qui  implore  votre  secours  et  qui 
réclame  votre  protection.  C'est 
dans  ce  sentiment  de  la  plus  vive 
confiance  que,  comme  pécheur,  je 
m'adresse  à  vous  et  je  me  prosterne 
à  vos  pieds,  ô  Vierge,  Mère  des 
vierges,  ne  méprisez  pas  ma  prière, 
mais  écoutez-la  favorablement  et 
daignez  m'exaucer.    Ainsi  soit-il. 
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MESSE  EN  UNION  AVEC  MA- 
RIE EN  MÉDITANT  LA 
PASSION 

PRIÈRE  AVANT  LA  MESSE 

En  union  avec  vous,  je  viens,  ô 
bonne  et  tendre  Mère,  assister  au 
divin  sacrifice  de  la  messe,  c'est-à- 
dire  à  l'immolation  de  notre  bon 
Sauveur  sur  cet  autel. 

Je  veux  y  prendre  part  avec  le 
même  esprit  qui  vous  animait  le 
jour  où  vous  vous  immoliez  avec 
Jésus  au  Golgotha  pour  le  rachat 
de  toutes  les  âmes  et  de  la  mienne  en 
particulier.  Bien  près  de  vous,  ô 
ma  Mère,  je  vais  du  jardin  de  l'ago- 
nie jusqu'au  sommet  du  Calvaire, 
adorer,  réparer,  remercier  et  deman- 
der par  les  mérites  de  ce  divin  Sacri- 
fice, toutes  les  grâces  dont  j'ai 
besoin  et  une  bénédiction  pour 
toutes  les  âmes  qui  me  sont  chères 
et  en  particulier. .  . 
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PREMIERE  PARTIE 

Considérons. 

Dans  le  Prêtre  entrant  à  l'autel: 
Jésus  entrant  au  jardin. 

"Dans  le  Prêtre  récitant  les  pre- 
mières parties  de  la  Messe:  Jésus  en 
oraison  au  jardin. 

"Dans  le  Prêtre  récitant  le  Confi- 
teor:  Jésus  prosterné  le  visage  contre 
terre. 

"Dans  le  Prêtre  baisant  l'autel: 
Jésus  recevant  le  baiser  de  Judas. 

"Dans  le  Prêtre  allant  du  côté  de 
l'Epitre:  Jésus  emmené  prisonnier. 

OFFRANDE    D'ADORATION 

O  mon  Dieu,  avec  Marie,  ma 
tendre  Mère,  je  vous  adore  et  je 
vous  reconnais  pour  mon  Seigneur 
et  pour  le  maître  de  mon  âme! 

Tout  ce  que  je  suis,  ô  mon  Dieu, 
tout  ce  que  j'ai,  c'est  de  vous  que  je 
le  tiens La  vie:  vous  me  l'aviez 
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prêtée,  vous  pouvez  me  la  retirer  à 
chaque  instant,  sans  que  j'aie  droit 
de  me  plaindre;  ce  soir  peut-être, 
vous  me  la  demanderez  ;  vous  êtes  le 
maître,  ô  mon  Dieu,  avec  Marie, 
ma  bonne  Mère,  je  vous  adore. 

Mes  avantages  extérieurs?  ils 
viennent  de  vous;  une  maladie  peut 
me  les  enlever;  vous  êtes  le  maître,  ô 
mon  Dieu,  avec  Marie,  ma  bonne 
Mère,  je  vous  adore. 

Mon  intelligence?  ma  mémoire? 
il  vous  suffit  d'un  moment  pour  les 
obscurcir.  Mon  cœur  vous  pouvez 
le  dessécher  ou  le  faire  souffrir. . . 
dans  l'isolement,  ou  le  torturer  par 
la  crainte;  vous  êtes  le  maître,  ô 
mon  Dieu,  avec  Marie,  ma  bonne 
Mère,  je  vous  adore. 

Je  puis  pleurer,  me  plaindre  à 
vous,  mais  je  dois  vous  adorer;  vous 
êtes  le  maître,  ô  mon  Dieu,  avec 
Marie,  ma  bonne  Mère,  je  vous 
adore.  Pauvre  enfant  que  je  suis 
je  vous  offre  les  hommages,  la  sou- 
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mission,  les  honneurs  que  Jésus  vous 
rend  sur  l'autel;  c'est  avec  Lui,  c'est 
par  Lui  et  avec  Marie  ma  douce 
Mère  que  je  répéterai  mille  et  mille 
fois  avec  un  profond  sentiment 
d'anéantissement  :  Vous  êtes  le  maî- 
tre, ô  mon  Dieu.  Ce  que  fait  Jésus, 
je  veux  le  faire  moi-même;  je 
m'humilie  avec  Lui ,  j  e  m' abaissa  avec 
Lui  devant  votre  suprême  Majesté! 
Je  vous  adore  avec  Lui  et  comme 
Lui;  je  goûte  un  profond  sentiment 
de  joie,  de  là  soumission  que  mon 
Jésus  vous  rend  pour  moi!  Je  ne 
suis  rien,  je  ne  puis  rien,  je  ne  mérite 
rien...  A  moi,  Seigneur,  l'oubli, 
le  délaissement;  à  vous  la  gloire,  à 
vous  l'honneur,  dans  les  siècles  des 
siècles.     Ainsi  soit-il. 

DEUXIÈME  PARTIE 

Considérons  : 

Dans  le  Prêtre  disant  l'Introït: 
Jésus  chez  Anne  et  Caïphe,  où  il  est 
souffleté. 
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s" Dans  le  Prêtre  récitant  le  Kyrie: 
Jésus  renié  par  saint  Pierre. 

"Dans  le  Prêtre  disant:  Dominus 
vobiscum:  Jésus  regardant  saint 
Pierre  et  le  convertissant. 

11  Dans  le  Prêtre  allant  dire  VEpi- 
tre  :  Jésus  mené  chez  Pilate. 

11  Dans  le  Prêtre  disant  le  Munda 
cormeum:  Jésus  conduit  chez  Hérode. 

"Dans  le  Prêtre  allant  dire  l'Evan- 
gile: Jésus  moqué  et  ramené  chez 
Pilate. 


OFFRANDE  D'EXPIATION 


Voici,  mon  Dieu,  une  pauvre 
enfant  qui,  bien  des  fois,  s'est 
révoltée  contre  vous.  Hélas  !  péné- 
trée de  douleur,  j'ai  en  abomination 
et  je  déteste  de  tout  mon  cœur  mes 
innombrables  péchés. 

Je  vous  présente,  en  paiement,  la 
même  satisfaction  que  Jésus  vous 
fait  sur  l'autel, 

Je  vous  offre  les  mérites  de  Jésus, 
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le  sang  de  Jésus,  ce  même  Jésus  tout 
entier,  Dieu  et  homme  tout  ensem- 
ble, qui,  en  qualité  de  victime,  dai- 
gne renouveler  son  sacrifice  en  ma 
faveur.  . . 

Puisque  Jésus  se  fait  sur  l'autel 
mon  médiateur  et  mon  avocat,  et 
que,  par  son  sang  très  précieux,  il 
vous  demande  miséricorde  pour  mes 
péchés,  je  vous  la  demande  avec  lui 
ô  mon  Dieu  et  par  les  mérites  de  ma 
compatissante  Mère  du  ciel. 

Le  sang  de  Jésus  réclame  votre 
miséricorde. . .  Si  vous  n'êtes  pas 
touché  de  mes  larmes  et  de  mon 
regret,  soyez-le  des  gémissements  de 
mon  Jésus  et  des  souffrances  de 
Notre-Dame  des  Sept  Douleurs;  et 
si  sur  la  croix,  il  a  obtenu  pardon 
pour  tout  le  genre  humain,  ah! 
j'espère,  je  suis  sûre  qu'il  l'obtiendra 
pour  moi  sur  cet  autel. 

* 
Mon    bien-aimé   Jésus,    donnez- 
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•moi  les  larmes  de  saint  Pierre,  la 
contrition  de  sainte  Madeleine  et  la 
douleur  de  tous  les  saints  qui,  de 
pécheurs,  sont  devenus  de  véritables 
pénitents,  afin  que  j'obtienne  par 
les  mérites  de  cette  sainte  Messe,  le 
pardon  de  tous  mes  péchés  ! 

Mon  Jésus,  miséricorde! 

Père  éternel,  je  vous  offre  le  sang 
de  Jésus-Christ  en  expiation  de  mes 
péchés  et  pour  les  besoins  de  la 
sainte  Église. 

TROISIÈME  PARTIE 

Considérons  : 

Dans  le  Prêtre  découvrant  le 
calice:  Jésus  dépouillé. 

"Dans  le  Prêtre  récitant  l'Offer- 
toire: Jésus  flagellé. 

"Dans  le  Prêtre  recouvrant  le 
calice:  Jésus  couronné  d'épines. 

"Dans  le  Prêtre  se  lavant  les 
mains:  Pilate  se  lavant  les  mains. 
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"Dans  le  Prêtre  disant:  Orate  fra- 
tres  Pilate  disant  aux  Juifs,  en  leur 
montrant  Jésus:  "Voilà  l'homme." 

"Dans  le  Prêtre  récitant  la  Préfa- 
ce: Jésus  est  condamné  à  mort. 

"Dans  le  Prêtre  disant  le  Memento 
des  vivants:  Jésus  porte  sa  croix. 

"Dans  le  Prêtre  bénissant  les 
offrandes  par  le  signe  de  la  croix 
plusieurs  fois  répétés:  Jésus  est 
attaché  à  la  croix. 

"Dans  le  Prêtre  élevant  l'hostie: 
Jésus  est  élevé  en  croix. 

"Dans  le  Prêtre  élevant  le  calice: 
le  sang  de  Jésus  coule  de  ses  plaies. 

"Dans  le  Prêtre  disant  "Memento 
des  trépassés":  Jésus  prie  pour  tous 
les  hommes  et  surtout  pour  ses 
bourreaux. 

"Dans  le  Prêtre  se  frappant  la 
poitrine:  Jésus  convertissant  le  bon 
larron. 
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OFFRANDE      D'ACTION      DE      GRACES 

Me  voici,  ô  mon  Dieu,  toute 
chargée  de  bienfaits  généraux  et 
particuliers  que  vous  avez  daigné  me 
prodiguer. . . 

Vos  miséricordes  à  mon  égard  ont 
été  infinies;  et  cependant — Oh!  que 
je  suis  heureuse!  je  puis  vous  payer 
entièrement  et  jusqu'à  la  dernière 
obole. . .  En  reconnaissance  et  en 
paiement  de  tout  ce  que  je  vous 
dois;  je  vous  présente  Jésus.  .  .  je 
vous  offre,  par  les  mains  du  Prêtre, 
cette  innocente  victime,  ce  sang 
divin,  ce  corps  précieux  et  si  tou- 
chant. .  . 

Cette  offrande,  j'en  suis  sûre 
suffit  pour  compenser  tous  les  dons 
que  vous  m'avez  faits.  Que  je  suis 
heureuse  encore  une  fois  de  la 
posséder! 

O  vous  tous,  Anges  du  ciel,  pré- 
sents autour  de  cet  autel,  vous  sur- 
tout, ma  bonne  mère,  Marie,  aidez- 
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moi  à  remercier  mon  Dieu,  et  offrez- 
lui  en  action  de  grâces  pour  tant  de 
biens  qu'il  m'a  faits  cette  Messe  à 
laquelle  j'ai  assisté  et  toutes  celles 
qui  se  célèbrent  actuellement  dans  le 
monde.  O  mon  Ange  Gardien,  ma 
sainte  Patronne,  rendez  grâce  à  la 
bonté  de  mon  Dieu,  afin  que  je  ne 
vive  pas,  que  je  ne  meure  pas  dans 
l'ingratitude. .  . 

O  mon  Dieu,  qui  m'avez  choisie 
pour  objet  de  votre  affection  toute 
particulière:  au  nom  de  Jésus  et  de 
Marie,  je  vous  remercie! 

O  mon  Dieu,  qui  m'avez  aimée 
comme  un  père  :  au  nom  de  Jésus  et 
de  Marie,  je  vous  remercie! 

O  mon  Dieu,  qui  alors  même  que 
je  vous  offensais,  n'avez  pas  cessé 
de  me  faire  du  bien:  au  nom  de 
Jésus  et  de  Marie,  je  vous  remercie! 

O  mon  Dieu,  qui  m'avez  donné 
une  intelligence  saine,'  un  sens 
droit,  un  cœur  aimant:  au  nom  de 
Jésus  et  de  Marie,  je  vous  remercie! 
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0  mon  Dieu,  qui  m'avez  donné  de 
si  bons  parents:  au  nom  de  Jésus  et 
de  Marie,  je  vous  remercie! 

O  mon  Dieu,  qui  m'avez  donné 
beaucoup  d'amour  et  beaucoup  de 
confiance  envers  la  sainte  Vierge: 
au  nom  de  Jésus,  je  vous  remercie! 

O  mon  Dieu,  qui  ne  m'avez  pas 
damnée  après  tant  de  fautes  que 
j'ai  commises:  au  nom  de  Jésus  et  de 
Marie,  je  vous  remercie! 

Oui  mon  Dieu,  je  vous  remercie! 
Je  vous  remercie! 

QUATRIÈME  PARTIE 

Considérons  : 

"Dans  le  Prêtre  disant  le  Pater 
composé  de  sept  demandes,  Jésus 
du  haut  de  sa  croix,  prononce  les 
sept  mémorables  paroles  qui  for- 
ment son  testament. 

Dans  le  Prêtre  divisant  l'hostie: 
Jésus  expire. 

"Dans  le  Prêtre  prenant  les  ablu- 
tions: Jésus  est  embaumé. 
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"Diis  le  prêtre  mettant  linear- 
cela de  l'Hostie  dans  le  cace: 
Tâme  de  Jésus  descend  aux  enfers, 
communiant,  Jésus  est  enseveli. 

11  Dans  le  Prêtre  venant  du  côté  de 
l'Êpitre:  Jésus  ressuscité. 

"Dans  le  Prêtre  disant  le  dernier 
Dominus  vobiscum:  Jésus  dit  adieu 
à  ses  apôtres  et  monte  au  Ciel. 

"Dans  le  Prêtre  bénissant  le  peu- 
ple: Jésus  envoie  le  Saint-Esprit. 

"Dans  le  prêtre  disant  le  dernier 
Evangile:  Jésus  couronné  de  gloire 
règne  triomphant  dans  lés  cieux  et 
veille  sur  son  Église. 

OFFRANDE  DE  DEMANDE 

O  mon  Dieu!  je  me  reconnais 
indigne  de  vos  faveurs;  je  confesse 
sincèrement  mon  indignité;  je  ne 
mérite  en  aucune  manière  que  vous 
m'exauciez,  vu  la  multitude  et 
l'énormité  de  mes  fautes. .  .  mais 
pourriez-vous  rejeter  la  prière  que 
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votre  adorable  Fils  vous  adresse  sur 
cet  autel  où  il  vous  offre  sa  vie  et 
son  sang  pour  moi  ? 

0  Dieu  de  mon  cœur,  agréez  la 
prière  de  celui  qui  plaide  en  ma 
faveur  auprès  de  votre  majesté  et, 
en  qualité  de  ■  sa  considération, 
accordez-moi  toutes  les  grâces  que 
vous  savez  m'être  nécessaires  pour 
mon  salut. 

C'est  maintenant,  ô  mon  Dieu, 
que  j'ose  vous  demander  le  pardon 
général  de  tous  mes  péchés  et  la 
grâce  de  la  persévérance. 

Faites-moi  la  grâce  d'accepter,  en 
expiation,  les  peines,  les  ennuis,  les 
contrariétés,  les  malheurs,  les  épreu- 
ves que  votre  divine  Providence  me 
réserve  aujourd'hui;  que  je  veuille, 
comme  vous  le  voulez  et  tout  le 
temps  que  vous  le  voudrez. 

Mon  Dieu,  éclairez  mon  intelli- 
gence pour  que  je  vous  connaisse 
mieux;  purifiez  mes  pensées  pour 
que  je  me  conserve  innocente;  forti- 
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fiez  e  ma  volonté  pour  que  je  ne 
con  ante  jamais  au  mal. 

Fi  tes- moi  bonne  pour  tout  le 
monde,  prête  toujours  à  rendre 
service  à  tous,  même  à  ceux  que  je 
n'aime  pas,  que  je  sois  charitable 
dans  mes  jugements,  simple  et 
droite  dans  ma  manière  d'agir, 
attentive  à  mes  prières,  active  à  mes 
devoirs,  prudente  et  sage  dans  mes 
paroles,  réservée  dans  mes  rapports 
avec  le  monde. 

Bénissez  tous  ceux  qui  m'aiment, 
mes  parents,  mes  amies .  .  .  tous  ces 
autres  amis  inconnus  qui  prient  pour 
moi  et  s'intéressent  à  moi  sans  que 
je  le  sache. 

Je  vous  prie  bien  aussi  pour  toutes 
les  âmes  du  Purgatoire;  à  cause  de 
ma  prière,  unie  à  la  prière  de  Jésus 
et  de  Marie,  qu'aujourd'hui,  au 
moins  l'une  d'elles  monte  au  ciel 
pour  vous  bénir,  vous  louer,  vous 
aimer  pendant  l'éternité.  Ainsi  soit 
il. 
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Faites-moi  sainte,  ô  mon  Dieuf 
au  nom  de  Jésus  et  de  Marie,  faites- 
moi  sainte! 

Votre  gloire  y  est  intéressée;  si  je 
me  sauve,  ce  sera  une  âme  de  plus 
au  ciel  qui  chantera  vos  louanges 
pendant  l'éternité.  Faites-moi  sain- 
te, ô  Jésus,  ô  Marie  parce  que  je 
suis  un  des  membres  de  votre 
épouse  chérie,  la  sainte  Eglise  que 
vous  aimez  tant;  ne  souffrez  pas  en 
elle  une  enfant  méchante  comme 
moi:  Par  amour  pour  votre  Eglise, 
faites-moi  sainte,  ô  Jésus,  ô  Marie  f 

Faites-moi  sainte,  ô  Marie,  parce 
que  je  communie  souvent  et  que  si 
j  e  ne  le  suis  pas,  votre  divin  Jésus  sera 
mal  reçu  dans  mon  cœur.  Par 
amour  pour  Jésus,  faites-moi  sainte, 
ô  Marie. 

Faites-moi  sainte,  ô  Jésus,  ô  Ma- 
rie, si  je  ne  suis  pas  pure,  fervente, 
pieuse,  comment  donnerai-je  ce  que 
je  n'ai  pas?     Par  amour  pour  les 
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âmes  que  vous  aimez  et  que  j'aime, 
faites-moi  sainte,  ô  mon  Dieu! 

Mais  qu'ai-je  besoin  de  vous 
faire  tant  de  représentations?  n'ê- 
tes-vous  pas  la  bonté  et  la  libéralité 
infinies,  et  pourriez-vous,  ô  Père  très 
bon,  voir  votre  enfant  prosternée  à 
vos  pieds,  vous  demander  la  grâce 
d'être  sainte  et . .  .  rejeter  sa  prière  ? 
non,  non,  vous  êtes  trop  bon. 

Et  puis,  je  vous  demande  au  nom 
de  Jésus,  de  Jésus  qui  a  dit:  "Tout 
ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom 
à  mon  Père,  vous  sera  accordé." 
Je  vous  demande  au  nom  de  Marie  à 
qui  jamais  vous  ne  refusez  rien! 
O  mon  Dieu!  que  je  ne  vous  offense 
pas  aujourd'hui  et  que  je  fasse, 
pour  vous  faire  plaisir  un  peu  de 
bien  autour  de  moi.     Ainsi  soit-il. 

O  Marie,  obtenez-moi  la  grâce 
de  toujours  bien  assister  à  la  sainte 
Messe! 


PKIÈRE  POUR  LA  PAIX. 

Composée  et  ordonnée  par  S.  S.  Benoît  XV 

Attristés  par  les  horreurs  d'une 
guerre  qui  entraîne  dans  son  tour- 
billon les  nations  et  les  peuples, 
nous  nous  réfugions,  ô  Jésus,  dans 
Votre  Cœur  très  aimant,  comme 
dans  un  suprême  asile;  de  Vous, 
Dieu  des  miséricordes,  nos  gémisse- 
ments implorent  la  cessation  de  l'é- 
pouvantable fléau  ;  de  Vous,  Roi 
pacifique,  nos  vœux  sollicitent  le 
retour  si  désiré  de  la  paix. 

De  votre  Cœur  divin,  Vous  fî- 
tes rayonner  dans  le  monde  la  cha- 
rité, afin  que,  toute  discorde  cessant, 
l'amour  seul  régnât  entre  les  hom- 
mes; durant  Votre  vie  mortelle  ici- 
bas,  Votre  Cœur  palpita  d'une  très 
tendre  compassion  pour  les  disgrâ- 
ces humaines.  Oh!  que  ce  Cœur  s'é- 
meuve encore  en  cette  heure-ci, 
chargée,  pour  nous,  de  haines  si  fu- 
nestes et  de  si  horribles  carnages, 

Prenez  pitié  de  tant  de  mères, 
angoissées  pour  le  sort  de  leurs  fils; 
pitié  de  tant  de  familles,  orphelines 


de  leur  chef;  pitié  enfin  de  la  mal- 
heureuse Europe  que  menace  une 
si  vaste  ruine  ! 

Inspirez  Vous-même  aux  gouver- 
nants et  aux  peuples  des  conseils  de 
douceur,  résolvez  les  conflits  qui  dé- 
chirent les  nations,  faites  que  les 
hommes  se  donnent  de  nouveau  le 
baiser  de  la  paix,  Vous  qui,  au  prix 
de  Votre  sang,  les  avez  rendus  frères. 
Et  comme,  un  jour,  au  cri  suppliant 
de  l'Apôtre  Pierre:  Sauvez-nous,  ô 
Seigneur,  nous  périssons,  vous  ré- 
pondîtes avec  pitié,  en  calmant  la 
tempête  de  la  mur  ;  de  môme  aujour- 
d'hui, à  nos  confiantes  prières,  ré- 
pondez par  le  pardon,  en  rétablis- 
sant dans  le  momie  bouleversé  la 
tranquillité  et  la  paix. 

Vous  aussi,  ô  Vierge  Très  Sainte, 
comme  Vous  le  fîtes  en  d'autres 
temps  de  terribles  épreuves,  aidez- 
nous,  protégez-nous,  sauvez-nous. 

Ainsi-soit-il. 
Imp:  *  C.  H.  Arch.  d'Ottawa. 

On  peut  se  procurer  des  copies  de  cette 
prière,  au  Monastère  âes  Servantes  de  Jé- 
sus-Marie Hull.  P  Q.  5  sous  la  douz.  franco. 
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PRIÈRE 
AVANT  LA  COMMUNION 

0  ma  divine  Mère,  je  vous  offre 
le  fruit  de  la  sainte  Communion  que 
je  vais  faire;  je  veux  que  cette  com- 
munion vous  appartienne  aussi  bien 
que  si  vous  receviez  à  ma  place  la 
sainte  Eucharistie.  Venez  en  moi 
pour  recevoir  votre  Fils.  Je  vous 
demande  la  grâce  que  désormais,  Il 
soit  mieux  reçu  dans  mon  pauvre 
cœur,  et  mieux  glorifié  dans  le 
Sacrement  de  son  amour. 


Communion:  (S'unir  aux  dispo- 
sitions de  Marie.)  Ma  bonne  Mère, 
donnez-moi  mon  Jésus . .  .  Prêtez- 
moi  votre  cœur  et  recevez-le  vous- 
même  en  moi . . . 

Adorez,  aimez,  demandez,  remer- 
ciez pour  moi . .  . 

Défendez    Jésus    au    dedans    de 
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moi . . .  Faites-le  vivre . . .  grandir 
.  .  .  opérer  et  dominer  en  moi . .  . 

Etendez  aussi,  ô  ma  bonne  Mère, 
et  affermissez  son  règne  dans  le 
cœur  des  autres.  .  . 

En  tout  temps  :  Voir  notre  bonne 
Mère  près  de  nous . . .  veillant  avec 
bonté  sur  nous,  pour  nous  unir  en 
toutes  choses  et  par  toutes  choses  à 
Jésus. 

— Tendre  doucement,  mais  effica- 
cement. .  .  avec  elle  et  comme 
elle. .  .  à  faire  toujours  ce  qui  peut 
être  le  plus  agréable  à  Notre-Sei- 
gneur,  dans  les  petites  choses  comme 
dans  les  grandes. 

— Agir  courageusement. .  .  sans 
négligence  ni  réserve .  .  .  comme  une 
fidèle  servante. . .  ou  comme  un 
enfant  de  bonne  volonté  qui  ne  raison- 
ne pas,  mais  qui  aime  et  qui  obéit. 

— Ne  rien  recevoir  ni  du  ciel  ni 
de  la  terre. . .  que  comme  nous 
venant  des  mains  de  Marie. .  .  Ne 
rien  offrir  à  Dieu  ni  aux  hommes 
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qu'en   le    confiant    également    aux 
mains  virginales  de  Marie. .  . 

Faites  cela  et  vous  vivrez 

C'est  le  moyen  le  plus  assuré,  le 
plus  aisé,  le  plus  court  et  le  plus 
parfait  pour  aller  à  Jésus. 

(B.  G.  de  Monfort 


PRIÈRE 
AVANT  LA  COMMUNION 

Divin  Jésus!  quoique  je  ne  vous 
voie  pas  des  yeux  du  corps,  je  crois 
que  c'est  vous-même  qui  allez  vous 
donner  à  moi  dans  la  sainte  commu- 
nion. Hélas!  je  suis  indigne  d'une 
telle  faveur,  après  vous  avoir  tant 
de  fois  offensé.  0  bonté  infinie! 
j'ai  un  extrême  regret  de  tous  mes 
péchés,  et  je  me  propose  de  ne  plus 
jamais  vous  offenser.     Je  vous  aime 
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de  tout  mon  cœur,  et  je  veux  vous 
aimer  toute  ma  vie.  Venez  donc, 
mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  venez 
dans  mon  cœur,  que  je  vous  donne; 
prenez-en  possession;  purifiez  mon 
âme;  remplissez-la  de  vos  grâces  et 
établissez-y  votre  règne  pour  tou- 
jours. 


PRIÈRE 
APRÈS  LA  COMMUNION 

Il  est  donc  vrai,  Rédempteur  des 
hommes,  que  vous  habitez  en  moi, 
et  que  je  suis  en  possession  de  votre 
corps,  de  votre  sang,  de  votre  âme 
et  de  votre  divinité.  Je  vous  adore, 
ô  mon  Dieu!  du  plus  profond  de 
mon  âme,  et  j'unis  mes  adorations  à 
celles  que  les  anges  et  les  saints  vous 
rendent  dans  le  ciel.  O  Dieu 
d'amour!  je  vous  aime  de  tout  mon 
cœur,  de  toute  mon  âme  et  de  toutes 
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mes  forces.  Je  vous  remercie  de  la 
grande  faveur  que  vous  m'avez 
faite  de  vous  donner  à  moi.  Je  me 
donne  à  vous  sans  réserve.  Agréez, 
divin  Jésus,  cette  offrande  que  je 
vous  fais  de  tout  ce  que  je  suis  et  de 
tout  ce  que  je  possède;  disposez  de 
moi  selon  votre  bon  plaisir  et  accor- 
dez-moi la  grâce  de  ne  jamais  vous 
déplaire. 


ENTRETIEN  AVEC  NOTRE- 
SEIGNEUR 

APRÈS  LA  COMMUNION 

Ecrit  de  la  main  de  Mgr  Baillargeon 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu! 

Vous  m'avez  créé, 

Vous  m'avez  racheté  de  votre 
sang, 

Vous  m'avez  purifié  et  régénéré 
dans  votre  sang, 
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Vous  m'avez  pris  pour  votre 
serviteur, 

Et  vous  venez  à  moi  ! 

Et  vous  vous  donnez  à  moi  ! 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
vous  adore; 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
m'anéantis  devant  vous; 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu! 
comment  avez-vous  pu  consentir  à 
venir  à  moi,  et  à  vous  donner  à  moi  ! 

Oh  !.. .  vous  êtes  mon  Seigneur  et 
mon  Dieu! 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  j'ai 
péché  contre  vous  ! 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
suis  indigne  de  toute  grâce; 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
me  confie  en  votre  bonté,  en  votre 
miséricorde,  et  je  n'ai  d'espérance 
qu'en  vous. 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
me  repens  de  vous  avoir  offensé. 
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0  mon  Seigneur  et  mon  Dieul 
je  veux  vous  aimer  et  vous  servir. 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu! 
faites-moi  la  grâce  de  vous  aimer  et 
de  vous  servir; 

0  Bonté!  ô  Charité!  ô  Miséri- 
corde infinie  ! 

O  mon  Jésus!  ayez  pitié  de  moi, 
dans  cette  bonté,  charité  et  misé- 
ricorde infinie; 

O  mon  Jésus!  sauvez-moi  dans 
cette  bonté,  charité  et  miséricorde 
infinie; 

O  mon  Jésus  !  ayez  pitié  de  moi  en 
votre  nom  ; 

O  mon  Jésus!  sauvez-moi  en  votre 
nom; 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
vous  adore  avec  les  adorations  de 
vos  anges  et  de  tous  vos  saints  du 
ciel  et  de  la  terre; 

Oh!. . .  Je  vous  bénis  avec  les 
bénédictions  de  vos  anges  et  de 
tous  vos  saints  du  ciel  et  de  la  terre. 
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Oh!. . .  Je  vous  aime  avec  l'amour 
de  vos  anges  et  de  tous  vos  saints  du 
ciel  et  de  la  terre. 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu!  je 
vous  donne 

Mon  âme  et  mon  corps, 
Mon  esprit  et  mon  cœur, 
Mes  pensées  et  mes  désirs, 
Mes  paroles  et  mes  actions, 
Toutes    les    affections    de    mon 
âme  et  de  mon  cœur, 
Mes  joies  et  mes  peines, 
Mes  croix  et  mes  tribulations, 
Mes  travaux  et  mes  souffrances, 
Mes  maladies  et  mes  infirmités, 
Mon  agonie  et  ma  mort, 
0  mon  Jésus!  je  crois  en  vous! 
Je  crois  tout  ce  que  vous  ensei- 
gnez, ô  Souveraine  Vérité, 

J'accepte  tout  ce  que  vous  com- 
mandez, ô  Souverain  Maître, 

J'attends  tout  ce  que  vous  pro- 
mettez, ô  Dieu  fidèle  et  souveraine- 
ment bon, 

J'espère  de  vous,  grâce,  miseri- 


—  35  — 

corde  et  salut,  et  je  ne  serai  pas  con- 
fondu, ô  Jésus,  mon  Sauveur  et 
mon  Dieu,  qui  êtes  venu  en  ce  mon- 
de pour  me  sauver,  qui  avez  un  nom 
par  lequel  il  faut  que  nous  soyons 
sauvés. 

Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur, 
de  toute  mon  âme,  de  tout  mon 
esprit  et  de  toutes  mes  forces,  ô  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  qui  êtes  digne 
de  tout  amour,  et  qui  m'avez  aimé 
le  premier. 

Augmentez  en  moi  la  foi,  l'espé- 
rance et  votre  saint  amour,  et  pre- 
nez-moi pour  votre  serviteur. 

Je  vous  demande  cette  grâce  en 
votre  saint  Nom; 

Je  vous  demande  cette  grâce, 
aussi  en  votre  saint  nom,  pour  tous 
les  membres  de  votre  sainte  Eglise, 
pour  tous  les  fidèles  de  ce  diocèse, 
pour  tous  les  pasteurs,  prêtres, 
lévites,  religieux  et  religieuses,  pour 
tous  ceux  qui  se  sont  recommandés 
à    mes    prières,    pour    mon    père, 
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mes  frères,  mes  sœurs  et  leurs 
familles;  pour  tous  ceux  qui  prient 
pour  moi,  pour  mes  amis  et  mes 
ennemis,  pour. . . 

Je  vous  demande,  Seigneur,  pour 
eux  et  pour  moi  l'esprit  de  com- 
ponction et  de  pénitence,  mainte- 
nant et  à  l'heure  de  la  mort;  l'esprit 
d'humilité  et  de  patience,  de  piété 
et  de  charité;  de  zèle  pour  votre 
gloire,  et  pour  leur  salut; 

Votre  esprit  pour  moi,  ô  mon 
Jésus,  afin  que  je  sois  un  digne  minis- 
tre de  vos  saints  autels,  et  du 
salut  des  âmes; 

Votre  esprit  pour  eux,  afin  qu'ils 
soient  vos  vrais  disciples,  et  vos 
fidèles  serviteurs. 

Bénissez-les,  protégez-les,  gardez- 
les,  sanctifiez-les,  sauvez-les  tous 
en  votre  nom; 

Qu'aucun  d'eux  ne  périsse. 

Je  vous  le  demande  en  votre  nom; 

Accordez-leur    la    protection    de 
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votre  sainte  Mère,  de  vos  anges,  et 
de  tous  vos  saints. 
Je  vous  le  demande  en  votre  nom. 


CONSÉCRATION  A  LA 
SAINTE  VIERGE 

POUR  LES  JOURS   DE  COMMUNION 

O  bonne  et  tendre  Mère,  vous 
avez  dévoué  à  mon  bonheur  tous 
les  instants  de  votre  vie,  vos  pensées, 
vos  actions,  vos  mérites,  vous  m'a- 
vez donné  votre  cœur  et  votre  fils 
Jésus  ! . . .  Sur  la  terre  vous  priiez 
et  vous  souffriez  pour  moi;  au  ciel 
vous  consacrez  aux  intérêts  de  mon 
âme  votre  puissance  comme  Mère  de 
Dieu,  Reine  des  Anges  et  des  Saints. 
Que  vous  êtes  bonne,  ô  Marie,  et 
que  je  vous  aime,  moi  votre  pauvre 
enfant!    Je  voudrais  glorifier  vote* 
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coeur  maternel  par  mon  amour; 
mais  souillé  par  le  péché,  mon 
cœur  est  si  misérable,  si  porté  au 
mal  qu'il  n'est  pas  digne  de  vous 
être  offert.  Voici,  par  la  commu- 
nion, Jésus  présent  en  moi  où  le  font 
vivre  son  amour  et  sa  grâce;  il  est 
mon  frère,  il  m'aime  comme  lui- 
même  . . .  plus  encore,  il  se  fait  mon 
âme,  mon  tout. . .  J'ose  ajouter: 
Lui,  c'est  moi;  je  m'empare  de  son 
cœur,  de  sa  volonté,  de  sa  beauté.  Je 
me  revêts  des  charmes  de  Jésus  pour 
me  consacrer  à  vous,  par  Lui  et  en 
Lui.  O  tendre  Mère,  je  vous  aime 
et  je  me  donne  tout  à  vous  par  le 
cœur  de  votre  Fils  bien-aimé,  je 
vous  prie  par  ses  lèvres  et  vous  sup- 
plie par  son  regard,  Je  vous  confie 
ma  profonde  indignité,  toutes  mes 
faiblesses  et  misères,  ayez  pitié  de 
Jésus  en  moi!  Je  vous  consacre 
mes  peines,  mes  humiliations,  mes 
souffrances,  ma  vie,  ma  mort!.  .  . 
Je  veux  que  tout  en  moi  serve  à  votre 
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gloire,  parce  que  tout  en  moi  témoi- 
gne de  votre  bonté.  Daignez  me 
regarder  toujours  comme  votre  en- 
fant et  m'aider  à  me  montrer 
digne  de  ce  titre  par  la  pratique  des 
vertus  qu'il  comporte.  0  Marie, 
bénissez-moi  et  tous  les  miens; 
gardez-nous  votre  maternelle  pro- 
tection pendant  notre  vie  et  à  l'heure 
de  la  mort. 

Ainsi  soit-il. 


ACTE  DE  CONSECRATION 
A  JÉSUS   EUCHARISTIE 

PAR    NOTRE    DAME    DU    TRES    SAINT 
SACREMENT 

0  Mère  du  Verbe  Incarné,  Vierge 
Immaculée,  Tabernacle  vivant  de 
la  sagesse  éternelle,  ô  Marie,  je  vous 
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choisis,  en  ce  jour  et  pour  toujours, 
comme  ma  Mère  et  ma  Reine;  je  me 
mets  sous  votre  protection  spéciale 
et  sous  votre  très  aimable  et  très 
sage  direction. 

Je  me  donne  par  vous  à  Jésus  au 
Très  Saint  Sacrement;  avec  vous  et 
par  vous,  je  veux  adorer,  recevoir, 
aimer,  servir,  glorifier  votre  Fils 
dans  cette  Eucharistie  où  il  réside, 
où  il  s'immole  et  se  donne  pour  être 
la  lumière,  la  force,  la  joie,  là  vie  et 
le  salut  de  nos  âmes. 

O  Marie,  ô  Notre  Dame  du  Très 
Saint  Sacrement,  Mère  et  Modèle 
des  adorateurs  et  des  serviteurs  de 
l'Eucharistie,  offrez, /donnez,  consa- 
crez à  Jésus  mon  esprit  et  mon  cœur, 
mon  âme  et  mon  corps,  tout  moi- 
même  enfin,  pour  n'être  plus  désor- 
mais à  moi,  mais  à  Lui  par  Vous, 
pour  le  temps  et  pour  l'éternité. 
Ainsi  soit-il. 
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CONSÉCRATION 

DES   DERNIÈRES  HEURES  DE  SA   VIE 
À   LA   TRÈS   SAINTE    VIERGE 

Prosternée  à  vos  pieds,  honteuse 
de  mes  fautes,  mais  pleine  de  con- 
fiance en  vous,  ô  Marie,  je  vous 
supplie  d'agréer  la  prière  que  mon 
cœur  vient  vous  adresser;  c'est  sur 
mes  derniers  moments  que  je  viens 
solliciter  votre  bienveillante  protec- 
tion et  votre  amour  maternel,  afin 
que  dans  ce  moment  décisif,  vous 
puissiez  faire  pour  moi  tout  ce  que 
votre  affection  vous  suggérera.  Je 
vous  consacre  les  dernières  heures 
de  ma  vie;  soyez  à  mes  côtés 
pour  recevoir  mon  dernier  soupir;  et 
lorsque  la  mort  aura  tranché  le  fil  de 
mes  jours,  dites  à  Jésus,  en  lui  pré- 
sentant mon  âme:  Je  Vaime.  Ce 
seul  mot  suffira  pour  me  procurer 
la  bénédiction  de  mon  Dieu  et  le 
bonheur  de  vous  voir  pendant  l'éter- 
nité. 
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J'y  compte,  ô  Marie,  et  j'espère 
que  ma  confiance  ne  sera  pas  vaine. 

O  Marie,  ô  ma  Mère,  priez  pour 
votre  enfant.  (Il  est  bon  de  réciter 
cette  prière  après  chaque  communion.) 


PRIÈRE  À  MARIE 

O  Marie,  ô  ma  Mère,  si  heureuse 
dans  le  ciel,  au  milieu  de  vos  joies, 
n'oubliez  pas  les  tristesses  de  la 
terre.  Ayez  pitié  de  ceux  qui  s'ai- 
maient et  que  Dieu  a  soumis  à  la 
dure  épreuve  de  la  séparation! 
Ayez  pitié  de  l'isolement  du  cœur 
si  plein  de  tristesse,  si  plein  d'abat- 
tements et  quelquefois  de  terreur! 
Ayez  pitié  de  ceux  qui  luttent  contre 
les  difficultés  de  la  vie  et  qui  sont 
sur  le  point  de  se  laisser  aller  au 
découragement  et  peut-être  à  l'oubli 
de  leurs  devoirs!  Ayez  pitié  de 
ceux  qui  ont  tout  à  souhait,  de  ceux 
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que  le  monde  attire  et  que  le  mal- 
heur n'a  pas  encore  visités!  Ayez 
pitié  de  ceux  à  qui  Dieu  a  donné 
plus  qu'aux  autres  la  tendresse  du 
cœur  et  la  délicatesse  du  sentiment. 
Ayez  pitié  de  ceux  qui  ne  vous 
aiment  plus  et  ne  leur  reprochez  pas 
la  peine  qu'ils  vous  font!  Ayez 
pitié  de  ceux  qui  se  sont  retirés 
lentement  de  la  prière,  de  l'Eucha- 
ristie, de  la  paix  du  cœur  et  qui  pleu- 
rent tout  bas  n'osant  plus  revenir  à 
Dieu  !  Ayez  pitié  de  ceux  que  nous 
aimons,  faites-les  saints,  ô  Marie, 
dussiez-vous  les  faire  souffrir!  Si 
jamais  ils  s'éloignent  de  vous,  oh! 
prenez,  prenez  toutes  mes  joies  et 
par  l'appât  du  bonheur  retenez-les 
près  de  vous,  Jésus!  Ayez  pitié  de 
ceux  qui  pleurent  et  de  ceux  qui  ne 
savent  pas  se  faire  aimer  !  A  tous,  ô 
Marie,  donnez  l'espérance  et  la 
paix. 

(Abbé  Perreyve.) 
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SUJET  D'ADORATION 

NOTRE    DAME    DU  T.    S.    SACREMENT 

7. — Adoration 

Notre-Seigneur,  fixé  dans  un  état 
de  gloire  par  sa  Résurrection,  devait 
remonter  au  ciel  qui,  seul,  lui  offrait 
un  séjour  en  harmonie  avec  ses  per- 
fections et  ses  splendeurs.  Mais  il 
ne  pouvait  encore,  dans  des  desseins 
particuliers,  attirer  près  de  lui  sa 
divine  Mère;  son  cœur  aimant  saura 
toutefois  la  dédommager  de  l'im- 
mense privation  qu'il  lui  impose. 

O  merveille!  Notre-Seigneur  ne 
tardera  pas  à  se  trouver  et  à  se 
fixer  pi  es  d'elle  par  son  Eucharistie, 
créant  ainsi  un  nouveau  ciel  en  sa 
faveur. 

Qui  ne  sait  qu'aux  premiers  jours 
de  l'Eglise,  heureux  temps  de  fer- 
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veur,  la  demeure  de  chaque  fidèle 
était  comme  un  temple  dans  lequel 
se  plaisait  à  habiter  le  Dieu  de 
l'Eucharistie,  afin  de  fournir  aux 
martyrs  le  moyen  de  se  communier 
de  leurs  mains  avant  d'aller  à$la 
mort?  Il  n'est  donc  pas  difficile 
d'admettre  que  la  demeure  du  disci- 
ple bien-aimé,  saint  Jean,  à  qui 
Jésus  avait  confié  sa  Mère,  avait 
aussi  son  sanctuaire  où  résidait  le 
divin  Emmanuel,  et  devant  lequel 
se  consumait  la  nuit  et  le  jour  la 
lampe  la  plus  pure,  la  plus  brillante, 
la  seule  digne  de  paraître  devant 
l'Agneau  immolé  pour  le  salut  du 
monde,  je  veux  dire  la  prière,  les 
délicieux  épanchements  du  Cœur 
de  Marie,  durant  les  heures  si  lon- 
gues et  si  courtes  'qu'elle  passait, 
elle  qui  fut  le  Tabernacle  vivant  de 
la  Divinité,  en  présence  de  cette 
petite  prison  de  bois  qui  renfermait 
Celui  que  le  ciel  et  la  terre  ne  peu- 
vent contenir . . . 
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Le  Saint  Sacrement  de  l'autel! 
mais  c'était  la  joie,  le  repos,  la 
seule  félicité  de  notre  Mère  durant 
les  dernières  années  de  son  pèleri- 
nage ici-bas.  Son  âme  aimante  se 
fondait,  s'écoulait  en  présence  du 
soleil  de  l'Eucharistie.  Elle  s'iden- 
tifiait à  ce  Dieu  qu'elle  adorait  et 
qu'elle  y  aimait  comme  son  Fils. 
C'est  au  pied  du  tabernacle,  c'est 
dans  ces  mystérieux  entretiens  avec 
l'Unique  de  son  Cœur,  que  Marie 
puisait  la  force  de  vivre  encore  loin 
de  Jésus C'est  la  divine  Eucha- 
ristie qui  la  soutenait  dans  ces  amou- 
reuses défaillances  que  lui  causait 
l'ardeur  de  ses  désirs;  c'est  en  elle 
surtout  qu'elle  puisait  cette  ardeur 
qui,  rendant  les  flammes  de  sa 
dilection  toujours  plus  vives,acheva 
de  consumer  son  admirable  vie 

Pour  nous,  comme  pour  Marie,  le 
saint  Tabernacle  est  le  nid  de  nos 
âmes.  Là  repose,  sous  le  voile  de 
l'amour,  et  la  nuit  et  le  jour,  notre 
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aimable  Sauveur.  Sachons  honorer 
sa  présence  permanente  par  l'assi- 
duité de  nos  visites  et  la  ferveur  de 
nos  hommages.  Aimons  à  l'adorer 
pour  tant  d'autres  qui  ne  l'adorent 
jamais.  Estimons  comme  le  plus 
grand  honneur  qui  puisse  être  accor- 
dé à  une  créature  sur  la  terre  de  pou- 
voir ainsi  approcher  notre  Dieu  et 
lui  parler  cœur  à  cœur. 

Approchons-nous  toujours  avec 
confiance  de  l'autel,  où  notre  Père 
des  cieux  tient  en  réserve,  pour  nous 
en  faire  part,  les  trésors  de  ses  béné- 
dictions et  de  ses  grâces. 

77. — Action  de  grâces 

Combien  grande  est  la  recon- 
naissance que  nous  devons  à  la  très 
sainte  Vierge  qui,  après  avoir  reçu 
le  Verbe  divin  en  son  sein  virginal 
par  l'Incarnation  et  l'avoir  donné 
au  monde,  continue  à  nous  le  donner 
dans  l'Eucharistie,  puisque  la  chair 
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et  le  sang  dont  le  Christ  Eucha- 
ristique nourrit  le  monde,  sont  tou- 
jours le  sang  de  l'Immaculée,  et  la 
chair  formée  de  la  Vierge  Marie,  et 
nourrie  de  son  lait . . . 

Ainsi  le  proclame  la  sainte  Eglise  : 
"Ave  verum  Corpus  natum  de  Maria 
Virgine." 

Oui,  ô  Marie,  nous  sommes  heu- 
reux de  le  reconnaître,  c'est  vous  qui 
continuez  à  l'Église  le  don  journalier 
que  votre  divin  Fils  nous  fait  de  sa 
chair  et  de  son  sang.  Oh  !  continuez 
votre  œuvre;  donnez-nous  toujours 
Jésus;  c'est  de  vous  seule  que  nous 
voulons  apprendre  à  le  connaître,  à 
l'aimer,  à  le  servir  en  son  divin 
Sacrement. 

Mais  quelle  a  été  la  part  de  Marie 
en  ce  divin  Mystère  ? 

Si,  comme  l'affirment  de  grands 
théologiens,  l'Eucharistie  a  été  prin- 
cipalement instituée  pour  la  très 
sainte  Vierge,  et  plus  particulière- 
ment pour  elle  que  pour  le  reste  de 
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l'humanité;  s'il  est  certain,  d'autre 
part  que  tout  ce  que  Jésus  a  fait  pour 
nous,  il  l'a  fait  d'une  manière  plus 
eminente  pour  sa  Mère,  il  est  permis 
de  partager  le  sen  ciment  soutenu  par 
de  graves  auteurs,  que  Notre-Sei- 
gneur,  après  avoir,  à  la  dernière 
Cène,  consacré  son  Corps  et  l'a- 
voir donné  à  ses  Apôtres,  députa  saint 
Pierre  à  la  divine  Mère  pour  la  com- 
munier avec  les  saintes  Femmes  qui 
se  trouvaient,  comme  elle,  dans  la 
maison  du  Cénacle,  tenant  à  ce 
qu'elle  fût  la  première  à  participer 
à  ce  Don  sublime  fait  à  l'humanité. 
Nous  savons  en  outre,  par  le  récit 
de  saint  Luc,  que  les  Apôtres,  après 
l'Ascension  du  Sauveur,  persévé- 
raient dans  la  prière  et  dans  la 
fraction  du  pain;  or,  comment  ne  pas 
en  conclure  que  Marie  participait 
avec  eux  au  céleste  Banquet,  heu- 
reuse de  recevoir  en  son  Cœur  Celui 
qu'elle  avait  conçu  dans  ses  chastes 
entrailles  ? 

4 
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On  peut,  après  cela,  affirmer  que 
la  très  sainte  Vierge  communiait 
tous  les  jours.  Et  qui  pourrait  dire 
Punion  intime  qui  existait,  par  la 
sainte  communion,  entre  le  Cœur  de 
Marie  et  celui  de  Jésus!  elle  ne  pou- 
vait être  dépassée  que  par  l'union 
qui  existe  entre  les  Personnes  divines 
elles-mêmes;  et,  par  suite,  de  quelles 
délices  enivrantes  n'était  pas  inondée 
Pâme  de  la  très  sainte  Vierge. 
C'est  elle  assurément  qui  devait 
éprouver,  sous  la  forte  impression 
de  l'amour  qui  la  consumait,  les 
amoureuses  défaillances  de  l'Épouse 
des  Cantiques ... 

O  Marie,  lorsque,  cédant  à  l'invi- 
tation, ou  mieux,  aux  amoureuses 
instances  de  votre  divin  Fils,  nous 
allons  à  la  sainte  communion,  prê- 
tez-nous votre  Cœur  si  pur  et  si 
brûlant,  pour  que  nous  ^  puissions 
avoir  l'assurance  de  lui  plaire,  pleine- 
ment convaincus  que  la  pureté  sera 
toujours  la  règle  des  saintes  joies 
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de  Pâme.  Daignez  nous  aider  à 
sevrer  nos  cœurs  de  tout  ce  qui  est 
terrestre  et  humain,  pour  qu'ils 
soient  ainsi  en  état  de  goûter  les 
vraies  joies  de  Tau  tel. 

Que  Jésus  au  Très  Saint  Sacre- 
ment soit  pour  nous  ce  qu'il  a  été 
toujours  pour  vous  sur  la  terre, 
l'objet  prédominant  et  constant  de 
notre  amour! 

///. — Réparation 

Notre-Seigneur,  dit  le  pieux  M. 
Olier,  confia  sa  Mère  à  saint  Jean, 
afin  de  fournir  au  disciple  bien-aimé 
le  moyen  de  satisfaire  aux  désirs 
ardents  du  Cœur  de  Marie  pour 
l'établissement  de  l'Eglise,  et  pour  la 
consoler  de  son  absence,  en  lui  pro- 
curant chaque  jour  le  bonheur  de  la 
sainte  communion,  par  les  sacrés 
Mystères  que  l'Apôtre  célébrait 
devant  elle  et  pour  elle. 

Il  fallait  un  homme  pur  comme  un 
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ange,  et  supérieur  aux  anges  par 
l'office  de  sacrificateur  de  Jésus- 
Christ,  pour  remplacer,  auprès  de 
Marie,  Joseph,  le  gardien  de  sa 
virginité.  Saint  Jean,  vierge  et  prê- 
tre tout  ensemble,  mérita  de  fixer 
le  choix  du  Sauveur,  afin  qu'il 
offrît  sur  l'autel  la  continuation  du 
sacrifice  de  la  croix  selon  les  inten- 
tions de  la  bienheureuse  Vierge. 

Oh!  que  j'aime  à  me  représenter 
cette  scène  plus  digne  du  ciel  que  de 
la  terre  !  Saint  Jean,  l'apôtre  de  la 
dilection,  offrant  chaque  jour  le  saint 
sacrifice  de  la  Messe,  et  Marie  assis- 
tait tous  les  jours  à  cette  Oblation 
sainte!  c'est-à-dire,  continuant  au 
pied  de  l'autel  le  sublime  sacerdoce 
qu'elle  avait  commencé  au  pied  de 
la  croix!  Offrant  tous  les  jours  son 
divin  Fils  pour  honorer  les  perfec- 
tions divines,  pour  acquitter  envers 
Dieu  le  tribut  de  reconnaissance  de 
l'humanité  tout  entière,  pour  attirer 
sur  l'Eglise  naissante  les  bénédic- 
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tions  du  ciel!  Marie,  consentant  de 
nouveau  tous  les  jours  à  l'effusion 
du  Sang  de  Jésus,  pour  la  rémission 
des  péchés,  et  invoquant  elle-même 
en  faveur  du  pécheur  l'application 
des  mérites  de  ce  Sang  précieux! 

Réjouissons-nous,  chrétiens  fidè- 
les, nous  n'avons  rien  à  envier  à 
Marie  sous  ce  rapport.  Chaque 
jour,  en  effet,  au  saint  sacrifice  de  la 
messe,  se  renouvelle  le  sacrifice  du 
Corps  et  du  Sang  de  Jésus-Christ. 
L'autel  est  un  nouveau  Calvaire,  où 
chaque  jour  la  Victime  sainte  s'offre 
encore  à  la  justice  de  son  Père,  en 
expiation  de  nos  crimes,  d'une  ma- 
nière non  moins  réelle  que  sur  l'autel 
de  la  croix,  quoique  sous  une  forme 
purement  mystique  et  spirituelle. 

Pensée  délicieuse,  qui  fait  tres- 
saillir l'âme  chrétienne!  A  chaque 
heure,  à  chaque  moment  du  jour  et 
de  la  nuit,  partout  où  se  trouve  une 
pierre  pour  servir  d'autel,  Jésus- 
Hostie  s'immole  entre  les  mains  du 
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prêtre,  et  cet  oracle  du  prophète  est 
accompli:  "De  l'aurore  au  couchant, 
une  Hostie  pure  est  offerte  au  Sei- 
gneur". 

Et  pourtant,  ce  mystère  ineffable 
n'est  pas  apprécié!  Combien,  de 
chrétiens  qui  ne  viennent  jamais  ou 
presque  jamais  offrir  leurs  homma- 
ges et  leurs  prières  à  ce  Jésus  qui,  à 
chaque  instant,  donne  sa  vie  pour 
eux!  Et  parmi  ceux  qui  y  assistent, 
combien  qui  ne  viennent  qu'avec 
un  cœur  froid  et  blasé,  sans  respect, 
sans  piété,  avec  des  marques  d'im- 
patience, d'ennui,  d'irréligion  même. 
Ceux-là  mêmes  qui  font  profession 
de  foi  et  de  piété,  avec  quelle  dissi- 
pation d'esprit  et  quelle  froideur 
n'assistent-ils  pas  à  ce  redoutable 
mystère,  en  présence  duquel  les 
anges,  témoins  muets  et  invisibles, 
ne  savent  que  trembler! 

0  Marie,  que  nous  avons  peu  pro- 
fité jusqu'à  ce  jour  de  cette  grâce 
insigne!    Daignez  nous  apprendre  ô 
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divine  Mère,  que  la  vraie  disposi- 
tion pour  assister  dignement  et  avec 
fruit  au  saint  Sacrifice  est  de  coiïf 
patir  à  la  divine  Victime,  de  nous 
offrir  avec  elle  et  d'y  communier! 

IV. — Prière 

Notre-Dame  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, priez  pour  nous! 

Il  nous  a  été  donné,  ô  Marie,  de 
voir  solennellement  approuvée  par 
le  Souverain  Pontife  Pie  X  cette 
invocation  sortie  un  jour  du  cœur 
embrasé  du  serviteur  de  Dieu, 
Pierre-Julien  Eymard. 

Ce  titte,  si  glorieux  pour  vous  et 
si  cher  à  nos  cœurs,  devait  tout  natu- 
rellement venir  s'ajouter  à  tant  d'au- 
tres que  l'Église  vous  décerne,  "car, 
ô  Vierge  bénie,  après  nous  avoir  don- 
né Jésus  en  l'Incarnation,  comme 
principe  de  la  grâce,  en  sa  passion, 
comme  le  prix  de  la  grâce,  vous  con- 
tinuez à  nous  le  donner  dans  l'Eu- 
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charistie,  comme  l'application  de  la 
grâce." 

Il  sera  doux  à  nos  cœurs  de  pou- 
voir désormais  vous  invoquer  sous 
cet  aimable  titre. 

A  vous  maintenant,  ô  Marie,  de 
glorifier  ce  titre,  en  nous  donnant 
l'intelligence  du  Mystère  eucharis- 
tique. 

Faites  comprendre  aux  chrétiens 
de  nos  jours  que  la  communion  est  le 
grand  moyen  de  salut  inventé  par 
l'amour  de^votre  divin  Fils;  qu'il 
s'agit  même  ici  d'une  question  de 
vie^ou  de  mort,  car  il  a  dit:  "Si 
quelqu'un  mange  de  ce  Pain,  il 
vivra;  ornais  quiconque  ne  le  mange 
pas,  mourra". 

Eclairez  ces  pauvres  aveugles  qui 
exigent  pour  la  communion  des  dis- 
positions que  seule  la  communion 
peut  donner.  Qu'ils  sachent  bien, 
c'est  encore  l'enseignement  du  Maî- 
tre, que  ceux  qui  sont  en  parfaite 
santé  ne  sont  pas  seuls  à  avoir  droit 
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à  la  nourriture;  les  faibles,  les  infir- 
mes, les  convalescents  y  ont  droit 
aussi;  et  ils  en  ont  d'ailleurs  un 
besoin  d'autant  plus  grand,  que  cette 
nourriture  leur  sert  de  remède. 

La  lumière  est  désormais  com- 
plète sur  cette  importante  question 
car  le  Chef  de  l'Église,  le  Souverain 
Pontife  Pie  X,  vient  de  nous  décla- 
rer, dans  les  termes  les  plus  formels, 
que  la  réception  quotidienne  de 
l'Eucharistie  "est  le  remède  quotidien 
de  nos  faiblesses  quotidiennes,  la 
nourriture  quotidienne  de  Vâme,  le 
contrepoison  de  nos  péchés  véniels 
quotidiens^  et  non  pas  une  récom- 
pense de  la  sainteté  acquise,  une 
sorte  de  couronnement  accordé  à 
l'exercice  de  vertus  exceptionnelles. 
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CHEMIN    DE   LA    CROIX   EN 
UNION  AVEC  LA  TRÈS 
SAINTE  VIERGE 

Pour  la  conversion  des  pécheurs  et 
la  délivrance  des  âmes  du  Purgatoire. 

PRIÈRE  AU  I IED  DE  L' AUTEL 

MARIE. — Mon  enfant,  viens  ac- 
compagner ta  céleste  Mère  dans  la 
voie  douloureuse  du  Calvaire;  la 
première,  je  l'ai  parcourue  sur  les 
traces  sanglantes  de  mon  adorable 
Fils. 

L'AME. — 0  ma  douce  et  sainte 
Mère,  quel  bonheur  pour  moi  d'être 
appelée  à  vous  suivre.  Faites  part 
à  mon  cœur  des  sentiments  de  foi, 
de  compassion  et  d'amour  dont  le 
vôtre  était  pénétré,  afin  que  je  renou- 
velle et  accomplisse  en  moi  la  sainte 
passion  de  mon  Sauveur  pour  la 
conversion  des  pécheurs,  le  soulage- 
ment des  âmes  du  Purgatoire,  et 
pour  toutes  les  âmes  qui  me  sont 
chères. 
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Nous  vous  adorons,  ô  Jésus,  et 
nous  vous  bénissons. 

Parce  que  vous  avez  racheté  le 
monde  par  votre  sainte  croix. 

I. — Jésus  est  condamné  à  mort. 

O  Jésus  innocent,  c'est  pour  moi 
que  vous  êtes  condamné;  ne  me 
condamnez  pas  au  dernier  jour. 

Prière  à  réciter  après  chaque 
station. 

O  Jésus,  victime  d'amour!  soyez 
près  de  votre  Père,  mon  divin  Sup- 
pléant pour  l'adoration,  la  répara- 
tion, l'action  de  grâce  et  la  prière 
dans  toute  l'étendue  de  la  Justice 
et  de  l'Amour. 

O  Père  éternel!  je  vous  offre  le 
sang  précieux  de  Jésus  sur  chaque 
autel  où  ce  Divin  Sauveur  s'immole, 
pour  la  conversion  des  pécheurs  et 
la  délivrance  des  âmes  du  Purga- 
toire. .  Obtenez-moi  et  aux  âmes  qui 
me  sont  chères,  la  grâce  de  ne  pas 
mourir  avant  d'avoir  fait  un  acte 
d'amour  parfait. 
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Ayez  pitié  de  nous,  Seigneur. 

Ayez  pitié  de  nous. 

Que  les  âmes  des  fidèles  trépassés 
reposent  en  paix  par  la  miséricorde 
deJfDieu.    Ainsi  soit-il. 

Sainte  Mère  de  Dieu,  imprimez 
profondément  dans  mon  cœur  les 
plaies  de  Jésus  crucifié. 

II. — Jésus  est  chargé  de  sa  croix. 

Par  la  vertu  de  votre  croix,  ô 
Jésus,  aidez-moi  à  sanctifier  les 
miennes. 

III. — Jésus  tombe  pour  la  pre- 
mière fois. 

Vous  succombez  sous  le  poids  de 
mes  péchés,  ô  Jésus,  faites-m'en 
comprendre  toute  la  malice  et  ne 
vous  relevez  pas  avant  de  m'avoir 
béni,  ainsi  que  tous  les  miens. 

IV. — Jésus  rencontre  sa  sainte 
Mère. 

Quelle  douleur  pour  votre  cœur 
de  Fils,  ô  Jésus!. . . 

Quel  glaive  dans  votre  cœur,  ô 
Marie,  Mère  si  tendre!. . . 
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V. — Simon  aide  Jésus  à  porter  sa 
Croix. 

Que  je  compatisse  à  vos  souffran- 
ces, ô  victime  d'amour!. . .  Vous 
me  consolez  si  bien  dans  les  miennes. 

VI. — Une  femme  pieuse  essuie  la 
face  de  Jésus. 

O  Face  adorable  de  Jésus,  miroir 
de  Miséricorde  et  d'Amour!  impri- 
mez-vous dans  mon  cœur  et  refaites- 
le  à  votre  image!. . . 

VII. — Jésus  tombe  pour  la  deux- 
ième fois. 

Mes  innombrables  faiblesses  vous 
font  retomber  sous  la  croix;  qu'avec 
vous,  mon  Sauveur,  je  m'en  relève 
toujours  avec  confiance!  et  ne  vous 
relevez  pas  avant  de  m' avoir  par- 
donné mes  péchés  et  ceux  de  tous 
les  miens. 

VIII. — Jésus  console  les  filles  de 
Jérusalem. 

O  Maître  compatissant,  je  veux 
pleurer  mes  fautes  pour  consoler 
votre  divin  Cœur!. . . 
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IX. — Jésus  tombe  pour  la  troi- 
sième fois. 

Par  votre  troisième  chute,  très 
miséricordieux  Jésus,  arrachez  de 
l'enfer  les  pécheurs  impénitents, 
accordez-moi  la  pénitence  finale  et 
ne  vous  relevez  pas  avant  de  m'avoir 
pardonné,  ainsi  qu'aux  âmes  qui  vous 
ont  offensé. 

X. — Jésus  est  dépouillé  de  ses 
vêtements. 

Par  votre  humiliation  et  votre 
dépouillement,  ô  Jésus,  détachez- 
moi  de  tout  et  revêtez-moi  de  votre 
sainte  grâce. 

XI. — Jésus  est  attaché  à  la  croix. 

Vous  vous  laissez  fixer  à  la  croix, 
ô  Jésus,  qu'en  toutes  mes  épreuves, 
je  reste  uni  à  la  divine  volonté!. . . 

XII. — Jésus  meurt  sur   la  croix. 

Par  les  douleurs  de  votre  mort,  ô 
très  aimant  Rédempteur  !  ayez  pitié 
des  agonisants  et  donnez-moi  de 
mourir  dans  votre  amour  ! . .  . 
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XIII. — Jésus  est  descendu  de  la 
croix  et  remis  à  sa  Mère. 

0  Marie!  Mère  de  douleurs, 
recevez,  dans  votre  miséricorde,  un 
fils  ingrat  ;  convertissez-le  et  sauvez- 
le!. .  . 

XIV. — Jésus  est  mis  dans  le 
sépulcre. 

0  Jésus!  encore  enseveli  dans  votre 
divin  Sacrement,  je  veux  vous  visi- 
ter, vous  recevoir  souvent  et  m'im- 
moler  avec  vous  par  amour. 

MARIE— Mon  enfant,  viens  dé- 
poser ton  cœur  rempli  de  douleur 
et  d'amour,  dans  le  cœur  de  Jésus, 
offre  au  Père  éternel  la  sainte  Pas- 
sion de  son  divin  Fils,  pour  tous  les 
besoins  de  ton  âme  et  pour  tous  ceux 
de  la  sainte  Église. 

L'AME— 0  Mère  de  douleur! 
je  ne  vous  quitterai  pas  que  vous 
ne  m'ayez  accordé,  avec  votre  divin 
Fils,  votre  sainte  bénédiction;  je 
vous  la  demande  particulièrement 
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pour  N.  S.  Père  le  Pape,  pour  les 
évêques,  les  prêtres,  mes  parents, 
mes  bienfaiteurs,  mes  amis  et  pour 
toutes  les  personnes  pour  qui  je 
dois  spécialement  prier.  Obtenez- 
nous  tous  qu'après  vous  avoir  suivie 
dans  le  chemin  de  la  douleur,  nous 
soyons  participants  un  jour  de  la 
gloire  éternelle.     Amen. 


PRIÈRE  A  NOTRE  DAME  DU 
TRÈS  SAINT  SACREMENT 

O  Marie,  ma  bonne  Mère,  veuillez 
intercéder  pour  moi  auprès  du  Cœur 
Eucharistique  de  Jésus;  priez-le  de 
bénir,  d'une  bénédiction  toute  spé- 
ciale, les  personnes  qui  m'ont  fait  de 
la  peine,  par  le  passé,  qui  m'en 
font  présentement  et  qui  m'en 
feront  à  l'avenir;  qu'il  leur  accorde 
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autant  de  consolations  au  cœur 
qu'elles  m'ont  fait  verser  de  larmes, 
et  autant  de  joies  à  Pâme  qu'elles 
m'ont  de  fois  brisé  le  cœur.  Et 
pour  moi,  ô  bonne  et  tendre  Mère, 
obtenez-moi  la  force  de  toujours 
pouvoir  dire:  Merci,  mon  Dieu,  de 
m'avoir  donné  l'occasion  de  pardon- 
ner, afin  qu'un  jour  vous  vous  ser- 
viez pour  moi  de  la  même  mesure. 

O  compatissante  Vierge  Marie, 
bénissez  avec  votre  cœur  de  Mère, 
mes  parents,  mes  amis,  mes  bien- 
faiteurs spirituels  et  temporels,  mes 
ennemis,  les  pauvres  pécheurs  et 
votre  pauvre  enfant  qui  vous  implo- 
re. Conduisez-nous  tous  sûrement, 
au  séjour  de  la  lumière  et  de  la  paix, 
afin  que  nous  chantions  à  jamais 
avec  vous  et  les  heureux  consolés, 
les  victoires  de  Jésus  dans  son  Eu- 
charistie.    Ainsi  soit-il. 
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PRIÈRE  A  NOTRE  DAME  DU 
TRÈS  SAINT  SACREMENT 

0  Vierge  Marie,  Notre  Dame 
du  Très  Saint  Sacrement,  qui  êtes 
la  gloire  du  peuple  chrétien,  la 
joie  de  l'Église  universelle  et  le 
salut  du  monde,  priez  pour  nous,  et 
réveillez  dans  tous  les  fidèles  la 
dévotion  envers  la  très  sainte  Eucha- 
ristie, afin  qu'ils  se  rendent  dignes  de 
communier  tous  les  jours. 

800  jours  d'indulgence,  chaque  fois. 

Notre  Dame  du  Très  Saint  Sacre- 
ment, priez  pour  nous. 

300  jours  d'indulgence  chaque  fois, 
récitée  devant  le  T.  S.  Sacrement 
exposé. 
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NEUVAINE    EFFICACE    DES 
TROIS  "AVE  MARIA" 

O  Marie,  Vierge  puissante, 
Virgo  potens,  Vous  à  qui  rien  n'est 
impossible, . . .  par  cette  Puissance 
même  dont  vous  a  gratifiée  le  Père 
Tout-Puissant,  je  vous  en  conjure, 
assistez-moi  dans  la  nécessité  où  je 
me  trouve.  Puis  donc  que  vous 
pouvez  me  secourir,  ne  m'abandon- 
nez pas,  ô  vous  qui  êtes  l'Avocate 
des  causes  les  plus  désespérées  ! 

Il  me  semble  que  la  gloire  de  Dieu, 
votre  honneur  et  le  bien  de  mon 
ime,  sont  attachés  à  la  concession  de 
cette  faveur. 

Si  donc,  comme  je  le  pense,  elle 
est  conforme  à  la  très  aimable  et 
très  sainte  Volonté  de  Dieu,  je  \ous 
en  prie,  ô  Toute-Puissance  sup- 
pliante, Omnipotentia  supplex,  in- 
tercédez pour  moi,  auprès  de  votre 
Fils  qui  ne  peut  rien  vous  refuser. 

Je  vous  le  demande  de  nouveau, 
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au  nom  de  la  puissance  sans  bornes, 
que  le  Père  céleste  vous  a  commu- 
niquée, et  en  l'honneur  de  laquelle 
je  vous  dis,  en  union  avec  sainte 
Mechtilde,  à  qui  vous  avez  révélé 
la  salutaire  pratique  des  Trois  Ave 
Maria: 

Ave  Maria,  etc 

Divine  Vierge,  qui  êtes  appelée  le 
Trône  de  la  Sagesse,  Sedes  sapien- 
tiœ,  parce  que,  la  Sagesse  incréée,  le 
Verbe  de  Dieu,  a  résidé  en  vous . . . 
Vous  à  qui  cet  adorable  Fils  a  com- 
muniqué toute  l'étendue  de  sa 
science  divine,  dans  la  mesure  où  la 
créature  la  plus  parfaite  pouvait  la 
recevoir, . .  .  Vous  connaissez  la 
grandeur  de  ma  misère  et  quel 
besoin  j'ai  de  votre  assistance. 

Confiant  dans  votre  divine  Sages- 
se, je  m'abandonne  entièrement 
entre  vos  mains,  afin  que  vous 
disposiez  tout  avec  force  et  douceur, 
pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu 
et  le  plus  grand  bien  de  mon  âme. 
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Daignez  donc  me  venir  en  aide, 
par  les  moyens  que  vous  savez  être 
les  plus  propres  à  atteindre  cette  fin. 

0  Marie,  Mère  de  la  divine 
Sagesse,  daignez,  je  vous  en  supplie, 
m'obtenir  la  grâce  précieuse  que  je 
sollicite;  je  vous  le  demande,  au 
nom  même  de  cette  Sagesse  incom- 
parable dont  le  Verbe,  votre  Fils, 
vous  a  illuminée,  et  en  l'honneur  de 
laquelle  je  vous  dis,  en  union  avec 
saint  Antoine  de  Padoue  et  saint 
Léonard  de  Port-Maurice,  les  plus 
zélés  prédicateurs  de  vos  Trois  Ave 
Maria 

Ave  Maria,  etc. 

0  bonne  et  tendre  Mère,  vraie 
Mère  de  miséricorde,  Mater  mise- 
ricordiœ,  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  vous  êtes  appelée  vous-même 
"Mère  toute  miséricordieuse", — je 
viens  vous  supplier  d'user  envers 
moi  de  votre  bonté  compatissante. 

Plus  ma  misère  est  grande,  plus 
elle  doit  exciter  votre  compassion. 
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Je  le  sais,  je  ne  mérite  aucune- 
ment la  grâce  précieuse  que  je  dési- 
re, moi  qui  vous  ai  si  souvent  con- 
tristée,  en  offensant  votre  divin 
Fils.  Mais,  si  j'ai  été  coupable, 
très  coupable,  je  me  repens  sincère- 
ment d'avoir  blessé  le  cœur  si 
tendre  de  Jésus  et  le  vôtre. 

D'ailleurs,  n'êtes-vous  pas,  comme 
vous  l'avez  révélé  à  l'une  de  vos 
servantes:  sainte  Brigitte,  "la  Mère 
des  pécheurs  repentants".  Pardon- 
nez-moi donc  mes  ingratitudes  pas- 
sées, et  considérant  uniquement 
votre  bonté  miséricordieuse,  ainsi 
que  la  gloire  qui  en  reviendra  à 
Dieu  et  à  vous,  obtenez-moi,  de  la 
miséricorde  divine,  la  grâce  que 
j'implore  par  votre  intercession. 

O  vous,  qu'on  n'a  jamais  invo- 
quée en  vain,  "ô  clémente,  ô  miséri- 
cordieuse, ô  douce  Vierge  Marie; 
o  démens,  o  pia,  o  dulcis  Virgo 
Maria?'  daignez,  daignez  me  secou- 
rir, je  vous  en  conjure,  par  cette 
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miséricordieuse  bonté  dont  le  St- 
Esprit  vous  a  remplie  pour  nouSj 
et  en  l'honneur  de  laquelle  je  vous 
dis  avec  saint  Alphonse  de  Liguori, 
Fapôtre  de  votre  miséricorde  et  le 
docteur  des  Trois  Ave  Maria: 

Ave  Maria,  etc. 

LES  TROIS  AVE  DE  LA  JOUR- 
NÉE CHRETIENNE 

RÉVEIL 

A  peine  de  la  nuit  la  terre  se  dégage, 
D'une  vague  lueur,  le  ciel  est  traversé^ 
C'est  l'instant  du  réveil;  comme  premier 

[hommage, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

LEVER  ET  PRIÈRE  DU  MÂTIN 

Des  feux  naissants  du  jourJ'Orient  se  colore 

Le  soleil,  en  tous  lieux,  projette  sa  clarté; 

A  Marie,  après  Dieu,  que  ma  prière  implore, 

Je  dis  mes  trois  Ave. 


\ 
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MESSE 

Je  m'achemine  alors  au  béni  Sanctuaire, 
Où  Jésus,  chaque  jour,  pour  nous  est 

[immolé; 
Un  salut  à  mon  Dieu, . . .  puis,  à  la  Vierge 

[Mère, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

Au  prêtre  m'unissant,  j'offre  Jésus-Hostie, 
Et  quand  le  Sacrifice  auguste  est  achevé, 
Avant  que  de  partir,  pour  adieux  à  Marie, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

TRAVAIL 

Ranimée  au  contact  de  la  Divinité, 
Je  reprends  mon  travail  avec  plus  de 

[vaillance, 
Mais  d'abord,  je  demande  au  Ciel  son 

[assistance; 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

MIDI 

A  l'heure  de  midi,  lorsque  la  cloche  sonne, 
Rappelant  le  salut  par  l'Archange  apporté, 
Avec  tous  les  Chrétiens,  à  la  douce  Madone, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 
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TENTATION 

Il  arrive  parfois  que  l'enfer  irrité, 
Déchaîne  contre  moi  quelque  violent 

[oraBe» 
Pour  soutenir  1  assaut  avec  force  et 

[courage, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

SOUFFRANCE 

D'autres  fois,  la  douleur  avec  brutalité, 
Vient  m'enlacer,  hélas!  de  cruelles 

[étreintes; 
Pour  ne  pas  succomber  à  ses  rudes 

[atteintes, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

PRIÈRE  DU  SOIR 

L'ombre  du  soir  bientôt  succède  à  la 

lumière, 
Tous  les  bruits  se  sont  tus,  le  jour  est 

[achevé; 
Je  me  mets  à  genoux . . . ,  et  faisant  ma 

[prière, 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

COUCHER 

Avant  de  m'endormir,  précieuse  défense, 
A  mon  cou  je  suspends  mon  chapelet  aimé; 
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Tandis  que  le  sommeil  à  me  gagner 

[commence 
Je  dis  mes  trois  Ave. 

INVOCATIONS 

Bien  des  fois,  en  mes  jours,  j'éprouvai  ta 

[bonté, 
O  Vierge,  eneor  un  coup,  exauce  ma  prière 
Fais  que  je  puisse  encore,  à  mon  heure 

[dernière, 
Dire  mes  trois  Ave. 

C.  G. 


ELLE  EST 

La  Mère  qui  me  chérit. . . 
L'Etoile  qui  me  conduit. . . 
Le  Flambeau  qui  m'éclaire. . . 
Le  Modèle  que  j'étudie. . . 
L'Appui  qui  me  soutient . . . 
Le  Manteau  qui  me  couvre. . . 
Le  Refuge  qui  m'abrite . . . 
La  Voix  qui  m'instruit . . . 
L'Amie  qui  m'écoute. . . 
Le  Cœur  qui  me  comprend . . . 
Le  Baume  qui  me  soulage . . . 
La  Vertu  qui  me  fortifie . . . 
Le  Feu  qui  me  réchauffe... 
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La  Source  qui  me  rafraîchit . . . 
Le  Miroir  que  je  consulte . . . 
L'Aimant  qui  m'attire. . . 
La  Chaîne  qui  me  lie  à  Jésus . . . 
La  Clef  qui  m'ouvre  son  Cœur. . . 
La  Porte  qui  m'y  introduit. . . 
La  Misédicorde  qui  m'y  attend . . . 
La  Protectrice  qui  m'y  garde . . . 
La  Bonté  sans  mesure,  qui  m'obtiendra 
l'entré  edu  céleste  séjour. . . 

Après  avoir  vécu  dans  ses  bras,  je  mour- 
rai dans  son  cœur,  pour  aller  chanter  éter- 
nellement les  miséricordes  du  Fils  et  les 
tendresses  de  la  Mère.     Ainsi  soit-il. 


PRIÈRE 
A  LA  SAINTE  VIERGE 

Tirée  des  révélations  de  sainte 
Gertrude: 

Je  vous  salue,  ô  lis  plus  blanc  que 
la  neige,  lis  de  la  radieuse  et  toujours 
immuable  Trinité. 

Je  yous  salue,  rose  brillante  de  la 
céleste  aménité,  de  qui  le  roi  du 
ciel  a  voulu  naître,  et  dont  il  a  dai- 
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gné  recevoir  le  lait  virginal;  venez  à 
mon  secours,  pauvre  pécheur  que 
je  suis;  venez  maintenant  et  à 
l'heure  de  ma  mort.     Ainsi  soit-il. 

Qu'elle  est  bonne,  Marie! 

S'il  m'était  possible  de  fermer  les 
yeux  sur  tout  ce  que  cette  bonne 
Mère  m'a  fait  de  bien,  la  voix  de 
tous  les  siècles  viendrait  m'écraser 
de  l'écho  qu'elle  a  trouvé  dans  l'uni- 
vers: 

Qu'elle  est  bonne,  Marie! 

Elle  est  bonne  de  la  bonté  de 
Dieu  même,  qui  l'a  chargée  de 
répandre  sur  toute  la  terre  les  trésors 
de  sa  miséricorde  infinie .  Pécheurs , 
malades,  souffrants,  affligés  de  toute 
espèce,  dites-le,  n'est-ce  pas 

Qu'elle  est  bonne,  Marie! 
Sa  douce  main  essuie  les  larmes  de 
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ceux  qui  pleurent ...  les  rayons  de  sa 
miséricorde  éclairent  les  égarés.  .  . 
sa  puissante  protection  relève  le 
courage  des  âmes  abattues. .  .  son 
ccefar  plein  de  tendresse  invite  tous 
les  pauvres  pécheurs  à  venir  y  cher- 
cher la  paix. — 0  vous  qui  ne  la 
connaissez  pas  encore,  si  vous  saviez  : 

Qu'elle  est  bonne  Marie! 

Un  seul  mot  ! .  .  .  un  seul  regard  de 
Vâme  ! .  .  .  un  seul  soupir  de  cœur  ! .  .  . 
et  elle  vous  comprendra:  elle  vous 
soulagera;  elle  dissipera  vos  craintes  ; 
elle  soutiendra  vos  forces  ;  elle  allé- 
gera le  fardeau  de  l'épreuve. — 
Ayez  confiance . .  .  venez . . .  priez . . 
et  bientôt  vous  répéterez  avec  toute 
l' Eglise:  Qui  ne  V a  jamais  invoquée 
sans  s'écrier  après: 

Qu'elle  est  bonne,  Marie! 

0  bonne!  ô  douce,  ô  très  pure 
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Vierge  Marie!  laissez-moi  vous  le 
dir  e  mille  et  mille  fois  :  Je  vous  aime  ! 
oui,  je  vous  aime. .  et  je  .veux  vous 
aimer  et  vous  servir  toujours! 


BELLE  PRIÈRE 
A  LA  SAINTE  VIERGE 


TRADUITE  DE  L*  ALLEMAND 


Cette  prière  était  très  estimée  du 
bienheureux  Curé  d'Ars:  il  la  pro- 
pagea de  tout  son  pouvoir. 

0  vous,  toute  sainte  Vierge  Marie, 
qui  êtes  debout,  à  tous  les  instants 
devant  le  trône  de  la  très  sainte 
Trinité,  et  à  qui  il  est  permis  de 
prier  pour  nous  dans  tous  les  temps, 
souvenez-vous  de  moi,  à  toutes  les 
heures,  auprès  de  votre  tout  aimable 
Fils;  priez  pour  moi  toutes  les  fois 
que  j'en  aurai  besoin;  assistez-moi, 
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combattez  pour  moi,  remerciez  pour 
moi  et  obtenez-moi  le  pardon  de 
tous  mes  péchés.  Assistez-moi  sur- 
tout à  ma  dernière  heure;  et,  lorsque 
je  ne  pourrai  plus  donner  aucun 
signe  raisonnable,  alors  encouragez- 
moi,  faites-le  signe  de  la  croix  pour 
moi,  aspergez-moi  d'eau  bénite, 
combattez  pour  moi  le  méchant 
ennemi.  Professez  en  mon  nom  la 
croyance  du  chrétien;  donnez-moi 
un  témoignage  de  la  sanctification  de 
mon  âme,  et  faites  que  je  ne  déses- 
père jamais  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Aidez-moi  à  surmonter  le 
méchant  ennemi;  et,  lorsque  je  ne 
pourrai  plus  dire:  Jésus,  Marie, 
Joseph;  mon  Dieu,  je  remets  mon 
âme  entre  vos  mains,  dites-le  pour 
moi;  et  lorsque  je  ne  pourrai  plus 
entendre  les  consolations  humaines, 
alors  consolez-moi.  Ne  vous  éloi- 
gnez pas  de  moi  que  je  n'aie  soutenu 
mon  jugement,  et,  si  jamais  je  suis 
obligé  d'expier  mes  péchés  dans  le 
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feu  du  Purgatoire,  oh  !  priez  instam- 
ment pour  moi,  et  inspirez  mes  amis, 
afin  qu'ils  me  fassent  bientôt  parta- 
ger la  sainte  vue  de  Dieu.  Diminu- 
ez ma  peine,  délivrez-moi  bientôt,  et 
conduisez  mon  âme  dans  le  ciel  avec 
vous,  pour  que,  uni  à  tous  les  élus, 
je  puisse  y  bénir  et  y  louer  mon  Dieu 
et  vous-même  pendant  toute  l'éter- 
nité. Ainsi  soit-il. 
Trois  Ave  Maria. 


LE  SOUVENEZ-VOUS  A  NOTRE 
DAMEADU  SACRE  CŒUR 

Sou  venez- vous,  ô  Notre-Dame  du 
Sacré-Cœur,  de  l'ineffable  pouvoir 
que  votre  divin  Fils  vous  a  donné 
sur  son  Cœur  adorable.  Pleins  de 
confiance  en  vos  mérites,  nous  ve- 
nons implorer  votre  protection. 
0  céleste  Trésorière  du  Cœur  de 
Jésus,  de  ce  Cœur  qui  est  la  source 
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intarissable  de  toutes  les  grâces,  et 
que  vous  pouvez  ouvrir  à  votre  gré 
pour  répandre  sur  les  hommes  tous 
les  trésors  d'amour  et  de  miséricorde, 
de  lumière  et  de  salut  qu'il  renferme, 
accordez-nous,  nous  vous  en  conju- 
rons, les  faveurs  que  nous  sollicitons. 
. . .  Non,  nous  ne  pouvons  essuyer 
de  refus;  et  puisque  vous  êtes  notre 
Mère,  ô  Notre  Dame  du  Sacré 
Cœur,  accueillez  favorablement  nos 
prières,  et  daignez  les  exaucer. 
Ainsi  soit-il. 


PRIÈRE  A  NOTRE  DAME  DU 
PERPETUEL  SECOURS 

O  sainte  Vierge  Marie  qui,  pour 
nous  inspirer  une  confiance  sans 
bornes,  avez  voulu  prendre  le  nom 
si  doux  de  Mère  du  Per- 
pétuel Secours,  je  vous  sup- 
plie de  me  secourir  en  tout  temps 
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et  en  tout  lieu;  dans  mes  tentations, 
après  mes  chutes,  dans  mes  difficul- 
tés, dans  toutes  les  misères  de  la  vie 
et  surtout  au  moment  de  la  mort. 
Donnez-moi,  ô  charitable  Mère,  la 
pensée  et  l'habitude  de  recourir 
toujours  à  vous;  car  je  suis  sûre 
que,  si  je  vous  invoque  fidèlement, 
vous  serez  fidèle  à  me  secourir. 
Procurez-moi  donc  cette  grâce  des 
grâces,  la  grâce  de  vous  prier  sans 
cesse  et  avec  la  confiance  d'un  en- 
fant, afin  que,  par  la  vertu  de  cette 
prière  fidèle,  j'obtienne  votre  perpé- 
tuel secours  et  la  persévérance  finale. 
Bénissez-moi,  ô  tendre  et  secourable 
Mère,  et  priez  pour  moi,  maintenant 
et  à  l'heure  de  ma  mort. 

Ainsi  soit-il. 

PRIÈRE  A  NOTRE  DAME  DU 
BON-CONSEIL 

O  très  glorieuse  Vierge  Marie, 
choisie  par  le  Conseil  éternel  pour 
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être  la  Mère  du  Verbe  incarné,  la 
Trésorière  des  grâces  divines  et 
l'avocate  des  pécheurs,  moi,  le  plus 
indigne  de  vos  serviteurs,  je  recours 
à  vous  afin  que  vous  daignez  être 
mon  guide  et  mon  conseil  dans  cette 
vallée  de  larmes.  Obtenez-moi  par 
le  très  précieux  Sang  de  votre  divin 
Fils  le  pardon  de  mes  péchés,  le 
salut  de  mon  âme,  et  les  moyens 
nécessaires  pour  l'acquérir.  Obte- 
nez à  la  sainte  Église  le  triomphe 
sur  ses  ennemis  et  la  propagation 
du  règne  de  Jésus-Christ  sur  la  terre. 

Ainsi  soit-il. 


PRIÈRE    POUR    INVITER    LA 
SAINTE  VIERGE  A  VENIR 
ASSITER   A    NOTRE 
MORT 

Très    Sainte    Vierge    Marie,    en 
vertu  de  cette   fidélité  et  de  cet 
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amour  avec  lesquels  votre  divin 
Fils,  attaché  à  la  croix,  vous  a 
confiée  à  saint  Jean,  je  vous  confie 
mon  âme  et  mon  corps,  mes  pensées 
et  mes  œuvres,  ma  vie  et  ma  mort, 
et  surtout  le  dernier  instant  de  ma 
vie,  cet  instant  dont  dépend  mon 
éternité. 

Comme  vous  avez  invité  votre 
Fils  à  votre  trépas,  ainsi  je  vous 
invite  au  mien;  et  je  vous  supplie  au 
nom  de  cet  amour  avec  lequel  vous 
avez  assisté  à  la  mort  de  votre  Fils, 
je  vous  supplie  par  les  larmes  que 
vous  avez  versées,  après  l'avoir  vu 
incliner  la  tête  et  expirer  si  amère- 
ment, de  daigner,  dans  votre  mater- 
nelle bonté,  veiller  auprès  de  moi  et 
ne  pas  me  quitter  jusqu'à  la  fin;  car 
sans  vous,  je  n'ai  aucune  assurance 
de  bien  mourir.  Ne  me  refusez  pas 
cette  grâce,  ô  bonne  et  tendre  Mère, 
je  vous  la  demande  de  toute  l'ardeur 
de  mon  cœur.  Si  je  meurs  sans  vous, 
j'ai  lieu  de  craindre  que  je  ne  périsse 
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éternellement.  Comment,  en  effet, 
une  pauvre  et  fragile  créature  com- 
me moi,  pourra-t-elle  se  soutenir  au 
milieu  d'attaques  si  nombreuses  et 
si  redoutables  de  l'ennemi,  si  vous 
n'êtes  là  pour  la  secourir?  Com- 
ment apparaîtrai-je  devant  le  sévère 
jugement  de  Dieu  si  vous  ne  m'y 
accompagnez  pour  me  défendre? 
Comment  rendrai-je  compte  de 
mes  énormes,  de  mes  innombrables 
péchés,  si  vous  n'êtes  pas  présente 
pour  les  excuser  auprès  de  votre 
Fils  et  m'en  obtenir  le  pardon? 
Ne  fermez  donc  pas  l'oreille  à  mes 
prières,  ô  bienheureuse  Vierge;  et 
pour  l'amour  de  votre  Fils,  assistez- 
moi  à  mon  dernier  moment,  afin 
que,  sauvé  par  votre  protection  des 
plus  graves  dangers,  je  puisse  parve- 
nir avec  vous  aux  joies  du  ciel. 
Ainsi  soit-il. 

(Sainte  Gertrude) 
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A  MA  MÈRE,  AVANT  MON 
SOMMEIL 

0  Marie  Immaculée,  ma  tendre 
Mère,  permettez  qu'avant  de  me 
livrer  au  sommeil,  je  vous  confie 
mon  cœur  pour  toujours  Daignez 
le  garder  pendant  cette  nuit,  réchauf- 
fez-le près  du  Cœur  maternel  qui  a 
porté  le  Sauveur  du  monde;  embra- 
sez-le d'une  étincelle  de  ce  feu 
divin  qui  consumait  le  vôtre;  et 
tandis,  que  privée  de  l'usage  de  mes 
sens,  je  ne  produirai  aucun  acte 
d'amour,  ô  ma  divine  Mère,  pré- 
sentez ce  cœur  à  chaque  instant  à 
votre  Fils  Jésus;  dites-lui,  que  c'est 
un  cœur  qui  veut  l'aimer,  que  ses 
battements  dirigés  par  vous  soient 
pour  Lui  et  pour  vous;  rendez-le- 
moi  plus  pur  et  plus  fervent  à  mon 
réveil,  afin  que  le  jour  comme  la 
nuit,  il  soit  tout  à  vous  et  à  Jésus- 
Hostie. 

O  ma  bonne  Mère,  bénissez-moi 
afin  que  je  sois  toujours  votre  enfant 
chérie.    Ainsi  soit-il.-A ve  Maria. 
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LE  NOM  DE  MARIE 

Il  est  un  nom,  dont  l'aimable  douceur 
Pour  le  Chrétien  semble  toujours  nouvelle; 
Miel  parfumé  d'une  exquise  saveur, 
Baume  si  pur!  mélodie  éternelle! 
Ce  nom  vainqueur  soulève  nos  fardeaux, 
Du  cœur  souffrant,  il  ranime  la  vie; 
O  malheureux!  invoquez  dans  vos  maux 
Le  nom  de  Marie, 
Invoquez  le  nom  de  Marie. 

Ce  nom  aimé.  Vierge  du  Sacré-Cœur, 
C'est  bien  le  tien,  c'est  sa  puissante  flamme, 
C'est  son  parfum  à  l'exquise  douceur; 
Souffle  du  ciel  que  respire  notre  âme, 
Ce  nom  si  doux  fait  taire  le  chagrin, 
A  nos  bonheurs  doucement  il  se  lie, 
Oh!  chantez-le,  chantez  soir  et  matin, 
Le  nom  de  Marie, 
Oh!  chantez  ce  nom  de  Marie!. . . 

O  Vierge-Mère,  accueille  en  ce  grand  jour, 
Près  de  ton  cœur,  tes  enfants  de  la  terre, 
Ils  viennent  tous  te  dire  leur  amour; 
Entends  leur  âme  épancher  sa  prière, 
Répands  sur  eux,  tes  dons  en  ce  beau  jour, 
Ouvre  sur  eux,  ouvre  ta  main  bénie, 
Car  ils  ont  là,  célébrant  tour  à  tour 
Ton  nom,  O  Marie, 
Célébrant  ton  nom,  O  Marie!. . . 
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PRIÈRE     POUR     IMPLORER 
UNE  BONNE  MORT 

Seigneur  Jésus,  Dieu  de  bonté, 
Père  de  miséricorde,  je  me  pré- 
sente devant  vous  avec  un  cœur 
humilié,  confus  et  brisé  de  dou- 
leur; je  vous  recommande  ma  der- 
nière heure  et  ce  qui  doit  la  suivre. 

Quand  mes  pieds  immobiles  m'a- 
vertiront que  ma  course  en  ce 
monde  est  près  de  finir,  miséricor- 
dieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Lorsque  mes  mains  engourdies 
et  tremblantes  ne  pourront  plus 
serrer  le  crucifix,  et  le  laisseront 
malgré  moi  tomber  sur  mon  lit  de 
douleur,  miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  mes  yeux,  obscurcis  et  trou- 
blés porteront  leurs  regards  tristes  et 
mourants  vers  vous,  miséricordieux 
Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mes  lèvres  froides  et 
tremblantes  prononceront  pour  la 


—  89  — 

dernière  fois  votre  nom  adorable, 
miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de 
moi. 

Quand  mes  joues  pâles  et  livides 
inspireront  aux  assistants  la  con- 
passion  et  la  terreur,  et  que  mes 
cheveux  baignés  des  sueurs  de  la 
mort,  annonceront  ma  fin  pro- 
chaine, miséricordieux  Jésus,  ayez 
pitié  de  moi. 

Quand  mes  oreilles,  prêtes  à  se 
fermer  pour  toujours  aux  discours 
des  hommes,  s'ouvriront  pour  en- 
tendre votre  voix  qui  prononcera 
l'arrêt  irrévocable  qui  doit  fixer 
mon  sort  pour  toute  l'éternité, 
miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de 
moi. 

Quand  mon  imagination  sera  agi- 
tée par  des  spectres  horribles  et 
effrayants,  quand  je  serai  plongé 
dans  une  tristesse  profonde,  et  que 
mon  esprit,  toublé  à  la  vue  de  mes 
iniquités  et  par  la  crainte  de  votre 
justice,  luttera  contre  l'Ange  des 
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ténèbres,  qui  voudra  m'ôter  la  vue 
consolatrice  de  vos  miséricordes  et 
me  jeter  dans  Pabîme  du  désespoir, 
miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de 
moi. 

Quand  mon  faible  cœur,  accablé 
par  les  douleurs  de  la  maladie,  sera 
surpris  par  les  horreurs  de  la  mort 
et  fatigué  des  efforts  qu'il  aura  faits 
contre  les  ennemis  de  mon  salut, 
miséricordieux  Jésus,  ayez  pitié  de 
moi. 

Quand  je  répandrai  mes  dernières 
larmes,  symptômes  de  ma  dissolu- 
tion prochaine,  recevez-les  en  sacri- 
fice d'expiation,  afin  que  j'expire 
comme  une  victime  de  pénitence,  et 
dans  ce  moment  terrible,  miséricor- 
dieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mes  parents  et  mes  amis, 
assemblés  autour  de  moi,  s'atten- 
driront sur  mon  douloureux  sort,  et 
vous  invoqueront  pour  moi,  miséri- 
cordieuxJJésus,  ayez  pitié  de  moi. 
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Quand  j'aurai  perdu  l'usage  de 
tous  mes  sens,  que  le  monde  entier 
aura  disparu  pour  moi,  et  que  je 
serai  dans  les  oppressions  de  ma 
dernière  agonie  et  dans  le  travail 
de  la  mort,  miséricordieux  Jésus, 
ayez  pitié  de  moi. 

Quand  les  derniers  soupirs  de 
mon  cœur  presseront  mon  âme  de 
sortir  de  mon  corps,  acceptez-les 
comme  venant  d'une  sainte  impa- 
tience d'aller  à  vous;  miséricordieux 
Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Quand  mon  âme,  sur  le  bord  de 
mes  lèvres,  quittera  ce  monde  pour 
toujours  et  laissera  mon  corps  pâle, 
froid  et  sans  vie,  acceptez  la  des- 
truction de  mon  être  comme  un 
hommage  que  je  viens  rendre  à 
votre  divine  Majesté;  et  alors,  misé- 
ricordieux Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

Enfin,  lorsque  mon  âme  paraî- 
tra devant  vous  et  verra  pour  la 
première  fois  la  splendeur  immor- 
telle   de    votre    Majesté,    ne    la 
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rejetez  pas  de  votre  présence;  mais 
daignez  me  recevoir  amoureuse- 
ment dans  le  sein  de  votre  miséri- 
corde, afin  que  je  chante  éternelle- 
ment vos  louanges;  miséricordieux 
Jésus,  ayez  pitié  de  moi. 

ORAISON 

0  Dieu,  qui,  en  nous  condam- 
nant à  la  mort,  nous  en  avez  caché 
le  moment  et  l'heure,  faites  qu'en 
passant  tous  les  jours  de  ma  vie 
dans  la  justice  et  la  sainteté,  je 
mérite  de  mourir  dans  votre  saint 
amour,  par  les  mérites  de  Notre 
Seigneur  Jésus  Christ  qui  vit  et 
règne  avec  vous  dans  l'unité  du 
Saint  Esprit.     Ainsi  soit-il. 

Pour  exciter  les  fidèles  à  implo- 
rer les  secours  divins  dans  les  der- 
niers instants  de  leur  vie,  le  Souve- 
rain Pontife  Léon  XIII,  par  un 
rescrit  de  la  S.  C.  des  Indulgences 
du  11  août  1824,  accorda  à  tous 
ceux    qui,    contrits    au    moins    de 
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cœur,  réciteront  dévotement  la  sus- 
dite prière  et  prieront  pendant 
quelque  espace  de  temps  suivant 
l'intention  de  Sa  Sainteté: 

Une  indulgence  de  cent  jours  une 
fois  par  jour; 

Une  indulgence  plénière  une  fois 
par  mois  à  ceux  qui  l'ayant  récitée 
chaque  jour,  en  un  jour  de  leur  choix 
véritablement  contrits,  confessés  et 
communies,  visiteront  une  église 
ou  un  oratoire  public,  et  y  prieront 
dévotement  pendant  quelque  espace 
de  temps  suivant  l'intention  de 
Sa  Sainteté. 

Cette  prière  est  extraite  du  livre 
intitulé  Recueil  de  prières  et  d' œu- 
vres pies  auxquelles  les  Souverains 
Pontifes  ont  attaché  des  indulgences, 
publié  par  ordre  de  Sa  Sainteté  N.  S. 
P.  le  Pape  Pie  IX.  Rome,  Typo- 
graphie Polyglotte  de  la  S.  C.  de  la 
Propagande,  1878. 
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